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Membres  composant  le  Bureau. 

Président:  M.  Tailhand. 

Vice-président  :  M.  GoDod. 

Commissaires  :  M.  Bertrand  père,  M.  Besse. 

Secrétaire  :  M.  Thevenot. 

Trésorier  :  M.  Bouillel. 

Membres  honoraires. 

M.  le  préfet  du  Pay-de-Dôme. 
Mgr  l'évéque  de  ClermoDt. 
M.    le  lientenant-géoéral    commandant    la 
division  militaire. 
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M.  le  général  commandant  le  département. 
M.  le  premier  président  de  la  cour  royale, 
M.  le  procureur-général  de  la  cour  royale. 
M.  le  président  du  tribunal  civil. 
M.  le  président  du  tribunal  de  commerce. 
M.  le  recteur  de  l'académie. 

Membres  titulaires  résidants,  rangés  dans  f  ordre 

de  leur  nomination, 

km. 

Le  marquis  de  Laizer,  24  novembre  1824. 

Flenry,  docteur  en  médecine  »  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  ,  13  décembre  1824. 

Gonod,  bibliothécaire  y  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  royal,  13 décembre  1824. 

Bertrand  père  y  docteur  en  médecine ,  inspec- 
teur des  eaux  thermales  du  Mont-Dore ,  13  dé- 
cembre 1824. 

Peghoux,  docteur  en  médecine»  professeur 
à  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie ,  13  décembre  1824. 

Fourcher  aine,  docteur  en  médecine»  profes- 
seur à  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie,  13  décembre  1824. 

De  Thuret ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  13  décembre  1824. 

Lecoq,  professeur  d'histoire  naturelle  de  la 
ville,  4  janvier  1827. 


Liset,  docteur  en  médecioe,  10  mai  1897. 

Bouille t,  19  mars  1831. 

Besse  de  Beauregard,  procureur  du  roi, 
10  mai  1831. 

Large,  inspecteur  de  Tacadémie,  10  mai  1831 . 

De  GhazeUes  (Léoo) ,  21  mars  1833. 

Baudin ,  ingéoienr  des  mines,  21  mars  1833. 

Mathieu ,  professeur  au  collège  royal ,  5  fé- 
vrier 1835. 

Tbevenot  »  ancien  chef  d'escadron ,  5  fé- 
vrier 1835. 

Bertrand  fils,  docteur  en  médecine,  5  fé- 
vrier 1835. 

Degeorges  ,  peintre ,'  1®'  février  1838. 

Aubergier  fils ,  professeur  suppléant  à  Técole 
préparatoire  de  médecine  et  pharmacie ,  7  fé- 
vrier 1839. 

Mallay,  architecte,  7  février  1839. 

Tbibaud  (Emile) ,  2  mai  1839. 

Dumiral,  substitut  du  procureur-général, 
10  décembre  1840. 

Fleury  fils,  docteur  en  médecine,  professeur  à 
l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie, 4  mars  1841. 

Caillât ,  proviseur  au  collège  royal ,  4  mars 
1841. 

Nivet  ,  docteur  en  médecine  ,  professeur 
suppléant  à  l'école  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie,  31  mars  1842. 
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DaranthoOy  professeur  de  mathématiques  au 
collège  royal  »  31  mars  1842. 

L'abbé  Jalabert,  professeur  de  philosophie  au 
collège  royal  y  31  mars  1842. 

Maury,  8  décembre  1842. 

Falvart  de  Mootlnc,  inspecteur  des  eaux 
thermales  de  Néris  ,  8  décembre  1842. 

Membres  titulaires  non  résidants,  rangés  dans 
Vordre  de  leur  nomination. 

MM. 

L'abjbé  Groizet ,  curé  de  Neschers ,  24  no- 
vembre 1824. 

Ghasteau  -  Dubreuil  >  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Riom ,  13  décembre  1824. 

De  Barante  ,  pair  de  France ,  10  janvier  1825. 

Bertrand  »  docteur  en  médecine  au  Pont-du- 
Ghâteau  ,  10  janvier  1825. 

BoutareU  d'Orcet,  6  août  1825. 

Tailhand  ,  président  de  chambre  à  la  cour 
royale  de  Riom ,  6  août  1825. 

Gonchon  ,  ancien  maire  de  Glermont ,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Riom ,  7  janvier  1828. 

Bayle-Mouillard ,  avocat-général  à  la  cour 
royale  de  Riom  ,  12  novembre  1828. 

Allemand,  avocat  à  Riom,  12  novembre  1829. 

Le  GamuSf  receveur  particulier  à  Riom ,  5  fé- 
vrier 1835. 
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Dumolio  ,  coQseiller  à  la  cour  royale  de 
Riom,  6  août  1835. 

Baudet-Lafarge ,  de  Maringaes ,  7  février 
1839. 

Smith,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom  , 
7  février  1839. 

De  Douhet  (FerdinaDd),  14  janvier  1841. 

Martha-Beker ,  6  mai  1841/ 

Joovet-Desmarans ,  avocat  à  la  cour  royale 
de  Riom ,  6  mai  1841 . 

Imberdis»  avocat  à  Ambert,  6  mai  1841. 

L'abbé  Gohadon ,  curé  de  Bourg-Lastic ,  31 
mars  1842. 

Ducbassaing(Félix),deLezoux,  31  mars  1842. 

Vernière,  docteur  en  médecine,  31  mars  1842.      ^ 

De  Parieu ,  avocat  à  Riom ,  31  mars  1842. 

Associés  correspondants. 

MM. 

Âubergier  père,  pharmacien,  6  décembre 
1825. 

Bec  de  Lièvre  ,  directeur  du  musée  du  Puy , 
6  décembre  1825. 

Bergounhioux  fils  ,  pharmacien  ,  6  décem- 
bre 1825.    ^■' 

Bertrand  de  Doue,  21  mars  1833. 

Blatin  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Paris, 
3  février  1842. 
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Bonnafous ,  professeur  de  rhétorique  ao  col- 
lège royal  de  Toulouse,  6  août  1835. 

Bonnechose  (de) ,  ancien  avocat-général ,  6 
avril  1829. 

Branche  (Dominique) ,  avocat  àPaulhaguet, 
31  mai  1842. 

Bravard,  d'Issoire  ,  12  novembre  1829. 
Breschet  (le  docteur) ,  professear  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  6  décembre  1825. 

Brugière  de    Lamothe  ,  ex-sous  -  préfet   de 
Montluçon  ,  2  mai  1839. 

Busch  (le  docteur) ,  de  Francfort,  6  décem- 
bre 1825. 

Busset,  géomètre   en  chef  à  Dijon ,  6  dé- 
cembre 1825. 

Caumont  (de) ,  de  la  société  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  à  Gaen  ,  21  mars  1833. 

Chabrier ,  juge  de  paix  à  Marceoat,  31  mars 
1842. 

Cœur,  chanoine  de  Nantes,  5  février  1835. 
Colin ,  professeur  de  chimie  à  Técole  royale 
militaire  de  Saint-Gyr,  6  décembre  1825, 
Groisier,évéque  de  Rodez,  13  décembre  1824. 
Darlay ,  professeur  de  physique  à  Besançon  , 
6  décembre  1825. 

Delalo,  procureur  du  roi  à  Mauriac,  7  fé- 
vrier 1839. 

Dupasquier  ,  docteur  eu  médecine  à  Lyon  ^ 
31  mars  1842. 
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Fonianier. 

Foarnet ,  professeur  à  U  facolié  des  sciences» 
à  Lyon  ,  12  novembre  1829. 

Fournet,  doctear  en  médecine  à  Paris,  31 
mars  1842. 

Garnier,  avocat  an  conseil  du  roi,  31  mars 
1842. 

Garnier-Dubourgneuf ,  directeur  du  per- 
sonnel au  ministère  de  la  justice ,  à  Paris ,  6 
août  1835. 

Gatier,  lieutenant  de  vaisseau,  12  novem- 
bre 1829. 

Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen, 
12  novembre  1829. 

Giraudet,  docteur-médecin  à  Tours  (Indre- 
et-Loire)  ,  10  avril  1834. 

Grasset,  maire  de  Mauriac  ^  6décembre  1825. 

Grégori ,  conseiller  à  la  cour  royale ,  à  Lyon, 
7  janvier  1836. 

Guillaume  (Alexandre),  de  Tauves,  10  mai 
1831. 

Guillon,  ancien  recteur,  10 janvier  1825. 

Guittard,  6  décembre  1825. 

Hugon,  médecin  au  Grest,  12  novembre  1829. 

Huot,  bibliothécaire  à  Versailles,  21  mars 
1833. 

Jallon ,  procureur  du  roi  à  Versailles,  6 
août  1835. 
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Laboaderie  (rabbé)  »  12  novembre  1825. 

Lassasseigne  ,   professeur   de    physiqae    air 
collège  royal  de  Bordeaux,  7  janvier  1836. 

Laurent,  proviseur  au  collège  royal  d'An- 
gouléme,  6  décembre  1825. 

Malo  (Charles) ,  21  mars  1833. 

Mandaroux-Vertamy ,    avocat  à  la  cour  de 
cassation  ,  12  novembre  1829. 

Marilhat,  peintre  ,  7  février  1839. 

Michelet,  chef  de  la  section  historique  aux 
archives  du  royaume,  à  Paris,  21  mars  1833  • 

Missoux,  docteur -médecin  à  Fournols  ,  10 
avril  1834. 

Molin  (Louis) ,  conseiller  de  préfecture  de  la 
Seine,  21  mars  1833. 

Montel ,  avocat  à  Riom ,  31  mars  1842. 

Moulin ,  substitut  du  procureur-général  à 
Riom ,  5  février  1835. 

Munaret ,  docteur  en  médecine  à  Lyon  , 
31  mars  1842. 

Murchison ,  membre  de  la  société  royale  et 
de  la  société  géologique  de  Londres ,  12  no- 
vembre 1829. 

Poulett  Scrope  ,  membre  de  la  société  royale 
et  de  la  société  géologique  de  Londres  ,  12  no- 
vembre 1829. 

Ozaneaux ,  inspecteur-général  des  études  ^ 
à  Versailles,  19  mars  1831. 
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Peigae,  avocat  à  Ganoat,  31  mars  1842, 

Philippar ,   de  la   société   d'agricultore   de 
Seine-et-Oise ,  à  Versailles ,  21  mars  1833. 

RagoD,  iospecteor  de  racadémie  de  Paris, 
10  avril  1834. 

Robert  (Félix) ,  auPay ,  5  février  1835. 

Roger,  architecte UYolvic  ,  6  décembre  1825. 
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INTRODUCTION. 

Gravissez ^  par  on  beau  jour  d'été,  l'one  des 
hautes  cimes  da  Cantal ,  et  devant  voas  se  dé- 
roulera le  panorama  dont  nous  allons  esquisser 
les  principaux  traits. 

Sur  le  premier  plan,  un  groupe  circulaire  de 
montagnes ,  dont  une ,  le  Plomb  du  Cantal ,  le 
géant  de  la  France  centrale ,  élève  sa  large  tête 
à  1858  mètres  au-dessus  de  l'Océan. 

Des  sommets  les  plus  élevés  aux  abtmes  les 
plus  profonds,  l'œil  se  promène  avec  délices 
sur  le  riche  manteau  de  verdure  dont  cette  ré- 
gion est  coquettement  parée. 

Quelques  pics  décharnés  »  aux  formes  aiguës, 
aux  teintes  blanchâtres ,  quelques  noires  forêts 
de  sapins  couvrant  les  pentes  inférieures ,  dis- 
putent seuls  aux  gazons  quelques  coins  du  ta- 
bleau • 

D'innombrables  sources  aux  eaux  glacées 
Janvier  1843.  2 
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entretiennent  cette  végétation  alpestre»  et  re- 
coeillies  par  d'immenses  cirques  béants  vers  le 
ciel  en  forme  d'entonnoir,  enfantent  vingt  ri- 
vières qui  s'échappent  en  rayonnant  sur^  tous 
les  points  de  l'horizon. 

Pour  tous  habitants  de  ces  monts ,  vous  voyez 
errer  cent  mille  bétes  à  cornes  qui  fuiront  bien- 
tôt devant  le  froid  linceul  de  neige  qu'en  se 
retirant  l'automne  jette  à  la  contrée.  Pour  toutes 
habitations  de  ces  belles  vallées ,  vous  distinguez 
en  leurs  plus  profonds  replis  quelques  pauvres 
hameaux,  sentinelles  avancées  de  notre  civili- 
sation aux  prises  avec  le  cliaiat. 

Par  delà  cette  région  pastorale  ^  sur  le  second 
plan ,  la  scène  change;  de  tous  eètés  s'étalent  de 
vastes  plateamx  aux  belles  eultvres ,  aux  popu- 
lations pressées  ;  des  pentes  insensibles  les  rat- 
tachent aux  montagnes  centrales ,  tandis  que  de 
profondes  et  larges  coupures  où  les  eaux  du  Can- 
tal poursuivent  leurs  cours  divergents  les  iso^ 
lent  ks  uns  des  autres.  Là  sont  les  fertiles 
causses  de  la  Planèze ,  le  grenier  de  la  Haute- 
Auvergne.  Là  sont  les  terres  fromentales  d'Au- 
rillac. 

Là  sont  toutes  les  villes  de  quelque  impor- 
tance :  Aurillac,  Saint-Flour  et  Mauriac. 

Enfin,  sur  un  troisième  plan,  à  l'horizon,  se 
dessine  une  région  accidentée  d'un  tout  autre 
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aspect  I  d'une  tout  autre  nature  que  les  deux 
précédentes.  D'abord  déprimée  relativement 
aux  plateaux ,  cette  région  se  relève  prompte- 
ment  de  façon  h  eneeindre  tout  le  département 
de  so«  relief  coneen trique. 

Abstraction  faite  du  groupe  du  Mont-Dere 
qui  se  montre  an  nord ,  vos  regards  j  cherchent 
vainement  ces  pics  élancés  dont  le  Cantal  est 
hérissé,  ces  vastes  abîmes  où  naissent  ses  riviè- 
res ,  ces  plaines  aux  bords  abruptes ,  et  ces  larges 
vallées  qui  caractérisent  la  région  des  plateaux  ; 
partout  ils  ne  découvrent  qu'un  soi  rocheux  aux 
formes  arrondies  y  d'innombrables  petits  ravins , 
et  pour  seuls  grands  aecîdents ,  de  profondes  et 
étroites  tranchées  donnant  issue  aux  rivières 
de  l'intérieur. 

Une  extrême  perturbation  se  manifeste  d'ail- 
leurs dans  la  marche  rayonnée  de  ces  rivières 
jusque-là  si  régulière.  A  peine  parvenues  à  la 
région  terminale,  elles  s'inftéchissent  brusque- 
ment t  se  replient  les  unes  sur  les  autres ,  comme 
s'il  eût  été  besoin  de  leurs  efforts  réunis  pour 
se  frayer,  à  travers  la  barrière  commune ,  les 
trois  profondes  et  étroites  issues  de  laDordogne, 
du  Lot  et  de  l'AUagnon. 

Là,  plus  de  gras  pâturages,  plus  de  riches 
moissons. 

L'épais  gazon  de  la  montagne  a  fait  place  à 
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d'immenses  bruyères  ;  la  causse ,  la  fromentale, 
des  plateaux  et  vallées  à  la  Segala ,  à  la  terre 
de  Varenne.  Ces  arides  pacages  ont  peine  à 
nourrir  de  maigres  troupeaux  de  bétes  à  laine , 
et  ce  sol  sablonneux  ne  paye  que  par  de  chétives 
récoltes  de  seigle  les  sueurs  du  laboureur. 

Une  population  clairsemée^  en  dépit  d'un  cli- 
mat tempéré  qui ,  sur  quelques  points ,  admet 
jusqu'à  la  vigne,  complète  la  physionomie  ca- 
ractéristique de  cette  région ,  tout  aussi  dis- 
tincte par  ses  formes  et  ses  productions  de  la 
région  des  plateaux,  que  cette  dernière  Test  elle- 
même  de  la  région  des  montagnes  centrales. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  du  sommet  de  l'une 
de  ses  hautes  montagnes  au  département  entier, 
aura  donc  suffi  pour  vous  révéler  le  fait  le  plus 
saillant  de  sa  configuration  générale ,  un  groupe 
montueux.,  dont  les  sommets  dominent  toute  la 
France  centrale ,  mais  dont  les  flancs  s'abaissent 
au-dessous  du  niveau  général  de  cette  même 
contrée;  pour  vous  révéler  encore  le  fait  le 
plus  saillant  de  sa  constitution  minérale ,  sa  sub- 
division en  trois  régions  essentiellement  dis- 
tinctes ,  au  point  de  vue  géologique  comme  au 
point  de  vue  topographique  : 

La  région  des  montagnes  centrales ,  la  ré- 
gion des  montagnes  terminales ,  et  la  région  in- 
termédiaire des  plateaux. 
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Que  si ,  frappé  de  ia  siogolarité  autant  que 
de  ia  simplicité  de  cette  accidentation  générale 
du  département,  vous  vous  demandez  quelle 
série  de  phénomènes  géologiques  a  pu  impri- 
mer à  la  contrée  qu'embrassent  vos  regards ,  sa 
configuration  actuelle  ;  si  tous  vous  demandez 
quelle  est  la  constitution  minérale  propre  à  cha- 
cune de  ces  trois  régions  si  distinctes ,  et  quels 
rapports  existent  entre  cette  constitution  miné- 
rale, les  formes  extérieures,  l'agriculture  et  l'in- 
dustrie de  chacune  de  ces  régions  ; 

Vous  vous  serez  posé  le  problème  ardu,  objet 
du  travail  que  nous  livrons  au  public. 

Ce  problème  a  déjà  exercé  la  sagacité  de  bien 
des  observateurs  ;  la  longue  liste  des  ouvrages 
que  nous  avons  mis  à  contribution  en  fait  foi  : 
mais  chacun  de  ces  observateurs  n'a  envisagé 
qu'une  face,  ou  au  plus  que  quelques-unes  des 
faces  de  la  question. 

Leurs  observations  d'ailleurs  disséminées 
dans  cent  ouvrages  divers  ,  et  souvent  perdues 
au  milieu  de  beaucoup  d'erreurs,  sont  presque 
demeurées  comme  non  avenues  pour  la  généra- 
lité des  personnes  qu'elles  pourraient  intéresser. 

Il  restait  donc ,  pour  mettre  le  public  en  pos- 
session d'une  description  géologique  etminéra- 
logique  du  département,  quelque  peu  complète, 
à  dépouiller,  d'une  part,  les  nombreux  docu- 
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ments  déjà  existant,  et,   d' autre  part,  à  de- 
mander à  l'obserYatioD  directe  des  lieax  et  de» 
choses  ce  qui  pouvait,  ce  qui  devait  manquer  à 
cette  description. 

C'est  ce  que  nous  avons  entrepris. 
Nous  laisserons,  bien  entendu,  à  nos  lecteurs 
le  soin  de  deviner  tout  ce  qu'a  pu  demander  de 
fastidieuses  investigations  ce  dépouillement  de 
matériaux ,  tout  ce  qu'a  pu  exiger  de  laborieuses 
explorations  cette  observation  directe  des  lieux , 
pour  ne  mettre  en  temps  opportun  sous  leurs 
yeux  que  les  résultats  utiles  de  cette  double  en- 
quête. 

Toutefois  nous  croirions  refuser  à  nos  devan- 
ciers un  hommage  qui  leur  est  dû,  si  nous  ne 
consacrions  ici  quelques  lignes  à  enregistrer  au 
moins  le  titre  et  l'objet  des  publications  qui  ont 
successivement  mis  en  jour  les  points  fondamen- 
taux de  l'histoire  géologique  et  minéralogique 
du  Cantal. 

Ce  sera  d'ailleurs  mettre  en  regard  des  grands 
accidents  extérieurs  déjà  signalés,  un  premier 
aperçu  corrélatif  de  la  constitution  géologique 
du  sol. 

La  première  observation  géologique  à  laquelle 
ait  donné  lieu  le  Cantal,  appartient  à  l'abbé 
L.  Coulon ,  et  se  trouve  consignée  dans  sa  petite 
carie  géologique  de  la  France  (le  premier  «essai 
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de  ce  çenre),  publiée  en  1664  (1).  La  région 
qu'occape  aujourd'hui  le  département  du  Can- 
tal ,  s'y  trouve  avec  tout  le  massif  de  la  France 
centrale  ,  représentée  comme  granitique. 

Cette  attribution  de  nature  vraie  pour  la  pé- 
riphérie du  département,  pour  son  enceinte 
montueuse  ,  peu  exacte  déjà  pour  la  région 
des  plateaux,  et  fausse  de  tout  point  pour  la 
région  des  montagnes  centrales ,  a  résumé  pen- 
dant près  d'un  siècle  tout  ce  que  l'on  savait  de 
la  constitution  minérale  du  Cantal. 

Mais  en  1751,  un  pas  immense  est  fait  dans 
cette  étude.  Gnettard  apprend  au  monde  savant 
que  l'Auvergne  a  été  volcanisée  (2),  et,  en  1759 , 
il  jette  sur  sa  carte  minèralogique  d'Auvergne 
le  signe  conventionnel  des  volcans  aux  envi- 
rons d'Âurillac  (3). 

Dès  ce  moment,  les  explorateurs  accourent 
en  foule  sur  le  sol  du  Cantal. 


(1)  Les  RWières  de  France ,  ou  ]>eBcrlption  géographique  et 
kîstariqae  du  coan  et  da  débordement  des  riyières  de  France , 
avec  le  dénombrement  des  villes,  ponts  et  passages,  par  Tabbé 
L.  Conloa.  Paris,  1664. 

(2)  Mémoire  sur  quelques  montagnes  de  la  France  qui  ont  été 
des  Yoleans,  par  Gnettard.  Mémoires  de  TÀcadémie  des  scien- 
ces, année  1752,  page  27. 

(3)  Mémoire  sur  la  Minéralogie  de  T  Auvergne,  par  Gnettard. 
Mémoires  de  T Académie  des  sciences ,  année  1759 ,  page  558. 
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C'est,  en  176(9,  Démarest,  qui  délimite  ses 
basaltes  (  la  seule  de  ses  roches  alors  tenue 
pour  volcanique  ) ,  signale  l'obsidienne  des 
Chazes,  les  conglomérats  volcaniques  de  la 
vallée  de  la  Ger  »  les  calcaires  et  argiles  des  en- 
virons d'Aurillac  (1). 

C'est»  en  1772,  l'inspecteur  des  mines  Monnet, 
qui  explore  ses  terrains  houillers,  observe  la 
nature  coquillère  de  ses  calcaires  (2) ,  obser- 
vation de  laquelle  il  tire ,  quelques  années  plus 
tard ,  la  conclusion  hardie  et  nouvelle  que  ces 
calcaires  ,  contrairement  à  toutes  les  idées 
pour  lors  reçues ,  ont  été  formés  sous  des  eaux 
douces  (3). 

C'est ,  en  1796 ,  Dolomieu ,  qui  explique  la 
formation  de  ses  vallées,  dévoile  l'ordre  d'émis- 
sion de  ses  formations  basaltiques,  et  s'inspire 
des  phénomènes  •  volcaniques  dont  l'Auvergne 


(1)  Mémoire  sar  la  nature  et  TongiBe  da  Basalte ,  par  Dé- 
marest.  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences ,  années  1771 , 
page  705 ,  et  1773 ,  page  599. 

(2)  Quatrième  yoyage  minéralogique  fait  en  AuTergnej,  par 
Monnet. 

Observations  sur  la  Physique ,  novembre  1788,  tom.  33,  p.  321. 

(3)  Histoire  d*un  yoyage  politique  et  minéralogique  fait  dans 
les  départements  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Haute-Loire ,  en 
novembre  et  décembre  1794 ,  par  Monnet. 

Manuscrits  autographes  de  la  bibliothèque  de  Técole  royale 
des  mines,  page  220. 
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a  été  le  théâtre ,  pour  coDcevoir  et  développer, 
jusqu'en  ses  dernières  conséquences ,  la  belle 
théorie  de  la  Tolcanicité,  aujourd'hui  ensei- 
gnée dans  toutes  nos  écoles  (1). 

C'est,  en  1803 ,  l'ingénieur  des  mines  Dau- 
buisson ,  qui  établit  la  nature  volcanique  »  jus- 
que-là méconnue ,  des  roches  porphyroïdes 
(  trachytes  )  constituant  les  montagnes  centra- 
les du  Cantal,  décrit  avec  détail  ses  phonolithes , 
et  détermine  l'âge  géologique  de  ces  deux  for- 
mations (23, 

C'est,  en  1809,  M.  l'ingénieur  des  mines 
Brongniart,  qui,  par  l'étude  approfondie  et  la 
détermination  des  coquilles  fossiles  des  calcai- 
res du  bassin  d'Âurillac,  met  hors  de  doute  le  fait 
de  leur  nature  lacustre,  entrevue  par  Monnet, 
et  assigne  à  ces  dépôts  leur  place  précise  parmi 
les  formations  de  Tépoque  tertiaire  (3). 


(1)  Rapport  fait  à  l'Institnt  national  par  Dolomieo ,  sar  ses 
voyages  de  Fan  t  et  ti.  Joamal  de  physique,  de  chimie  et  d'his- 
toire naturelle,  prairial  an  vi ,  tom.  III ,  pag.  401 ,  et  Jonmal 
des  Mines ,  nos  41  et  42,  tom.  VU ,  an  vi. 

(2)  Mémoire  sur  les  Yolcans  et  les  Basaltes  de  TAuvergne,  par 
J.-F.  Danbaisson.  Journal  de  physique ,  de  chimie  et  d'histoire 
naturelle,  tom.  LYIII,  an  xii,  page  310.  Même  journal, 
tom.  LIX ,  an  xiii,  page  367.  Même  journal,  tom.  LXXXYIII, 
année  1819,  page  432. 

(3)  Mémoire  sur  des  terrains  qui  paraissent  avoir  été  formés 
sous  Teau  douce,  par  M.  Brongniart.  Annales  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  tom.  XY ,  année  1810,  page  357. 
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Ce  sont,  en  1825,  1829,  etc.,  MM.  Scrope, 
Lyell  et  Mnrchison  ,  qui  ouvrent  aux  investi- 
gations et  méditations  des  géologues  une  voie 
toute  nouvelle , 

La  recherche  des  déplacements  imprimés  au 
sol  de  la  contrée  par  l'expansion  des  forces  vol- 
caniques, même  l'étude  générale  des  soulève- 
ments qui  lui  ont  donné  son  relief  actuel  (1). 

Ce  sont  enfin,  en  1833,  MM.  les  ingénieurs 
des  mines,  Elie  de  Beaumontet  Dufrénoy,  qui 
explorent  ses  montagnes ,  et  pour  la  première 
fois  osent  soumettre  au  calcul  les  circonstances 
diverses  de  leur  soulèvement.  Ces  géologues 
dressent  en  même  temps ,  comme  partie  inté- 
grante de  leur  monumental  travail  de  la  carte 
de  France,  une  carte  géologique  du  département 
entier,  qui,  laissant  bien^oin  derrière  elle 
toutes  ses  devancières ,  forme  comme  la  base  et 
le  point  de  départ  de  nos  recherches  propres  (2) . 

Ces  travaux  et  bien  d*autres  que  nous  sommes 


(1)  Memoir  of  the  geology  of  central  France ,  by  G.  Ponlett 
Scribe.  London ,  1827.  Sur  les  dépôts  lacustres  tertiaires  du 
Cantal,  par  MM.  Lyell  et  Mnrchison.  Annales  des  sciences  na- 
turelles ,  octobre  1829. 

(2)  Mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du  Mont-Dore ,  et 
sur  les  soulèvements  auxquels  ces  montagnes  doivent  leur  re- 
lief actuel ,  par  MM.  Dufrènoy  et  Elie  de  Beaumont.  Annales 
des  Mines,  troisième  livraison ,  1833. 


^ 
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forcés  de  passer  ici  sous  silence ,  ont  »  on  le 
conçoit,  singalièrement  amoindri  notre  tâche; 
on  verra  néanmoins  qn'elle  est  encore  demeurée 
des  plus  vastes,  et  que»  malgré  tous  nos  efforts» 
telle  encore  elle  se  représentera  à  ceux  de  nos 
successeurs ,  que  de  nouveaux  progrès  de  la 
science  ou  de  nouvelles  investigations  convie- 
ront à  fouiller  un  peu  plus  profondément  cet 
inépuisable  champ  d'observations. 

L'ordre  que  nous  suivrons  dans  l'exposition 
de  notre  travail»  sera  l'ordre  chronologique 
même  des  terrains  à  décrire. 

Ainsi  que  l'a  déjà  appris  notre  succincte  men- 
tion des  principales  publications  géologiques 
ayant  trait  au  Cantal  »  son  sol  comprend  des 
terrains  granitiques»  des  terrains  houi(lers» 
des  terrains  tertiaires  lacustres»  des  terrains 
volcaniques  »  c'est-à-dire  une  succession  de 
terrains  qui»  quoique  peu  nombreuse  et  pré- 
sentant d'immenses  lacunes,  embrasse  cepen- 
dant les  trois  grandes  époques  de  la  géologie  ; 
appartenant  à  l'époque  primaire,  ses  terrains 
granitiques;  à  l'époque  secondaire»  ses  terrains 
houillers;  à  l'époque  tertiaire,  ses  dépôts  d'eau 
douce  et  ses  roches  volcaniques. 

Â  ces  trois  grandes  coupures  naturelles 
correspondront  trois  grands  chapitres  distincts, 
consacrés  : 
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Le  premier  aux  terrains  primaires; 

Le  second  aux  terrains  secondaires; 

Le  troisième  aux  terrains  tertiaires. 

Chacun  de  ces  chapitres  sera  d'ailleurs  lui- 
même  subdivisé  en  deux  parties  :  la  première 
purement  géologique  et  minéralogique  ;  la 
deuxième  exclusivement  industrielle. 

Un  quatrième  chapitre  sera  consacré  aux 
phénomènes  géologiques  de  l'époque  actuelle. 

Enfin,  un  cinquième  et  dernier  chapitre  ayant 
pour  objet  de  faire  sortir  de  la  récapitulation 
des  faits  géologiques  exposés ,  l'explication  de 
l'état  présent  du  département  ;  et  aussi  du  re- 
censement de  ses  richesses  minérales ,  tous  en- 
seignements possibles  sur  leur  ultérieure  mise 
en  valeur  ,  formera  comme  le  résumé  et  la 
conclusion  du  travail  entier. 
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CHAPITRE  I. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
sxsoairaoN  ofeouraïQinc. 

La  période  primaire  est  représentée  dans  le     Mamim»  d« 

la  période  pri- 

département  da  Cantal  »  pour  les  formations  ^^  ^«"^ 
ignées  »  par  des  granités  assez  développés  et 
quelques  rares  injections  porphyriques  ;  pour 
les  formations  stratifiées,  par  des  terrains  gneis- 
siques ,  s' entendant  cette  désignation  de  Ten- 
semble  des  terrains  non  fossilifères,  gneiss, 
micaschiste ,  schiste  talqueux ,  schiste  amphi- 
bolique ,  schiste  quartzeux ,  schiste  argileux  et 
calcaire  saccharoïde,  qui  constituent  le  membre 
inférieur  de  la  série  des  terrains  stratifiés  pri- 
maires. 

Les  terrains  stratifiés  fossilifères  de  cette 
même  époque  manquent  complètement»  et nufle 
formation  n'y  sépare  la  formation  gneissique 
des  dépôts  de  Tépoque  secondaire  superposés. 

Un  regard  donné  à  la  carte  géologique  dé-     Distnbation 
partementale ,  fera  mieux  saisir  que  la  descrip-  terrainsprimai- 

*  *  ^      res  sur  le  SOI  do 

tion  la  plus  minutieuse,  la  manière  dont  se  dis-  département. 
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tribuent,  sur  la  surface  du  département,  les 
terrains  primaires  et  ceux  des  époques  posté- 
rieures. 

Nous  dirons  donc  seulement  qu'ils  en  occu- 
pent presque  excIusÎTement  tout  le  pourtour  , 
cédant  au  contraire  aux  terrains  postérieurs 
une  part  du  sol  de  {dug  en>  plus  large ,  au  fur 
et  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  périphérie  du 
département  y  de  façon  à  ne  se  montrer  vers  les 
parties  centrales,  qu'an  fond  et  à  la  fareur  des 
principales  vallées ,  et  pvrs  même  disparaître 
entièrement. 

Et  quant  à  la  disposition  corrélative  des 
masses^  granitiques  et  gnerssiques ,  nous  nous 
bornerons  à  faire  remarquer  : 

Que  le  rôle  terminal  qui  vient  d'être  assigné 
aux  terrains  primaires  sans  distinction ,  appar- 
tient spécialement  aux  terrains  ignés  de  cette 
époque;  qu'ainsi  le  granité  forme,  du  massif  de 
la  Margeride  à  celui  de  Mille- Vaches  (Corrèze), 
une  ceinture  montueuse  arquée  ,  sur  le  revers 
interné  et  en  dedans  de  laquelle  règne  la  for- 
mation gneissique,  à  l'exclnsion  presque  com- 
plète de  celle  granitique  ;  car  cette  dernière  n'y 
a  d'autres  représentants  que  les  Ilots  de  Mar- 
chastel,  les  Vaulmiers  et  Pont  du  Vernel. 

De  cette  distribution  des  formations  grani- 
tique et  gneissique,  il  résulte  que  si,  faisant 
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pour  un  moment  abstraction  des  terrains  se- 
condaires et  tertiaires  ,  et  embrassant  d'un 
même  coup  d'ceil  les  départements  limitrophes 
où  se  poursuit  en  fer  à  cheval  la  ceinture  gra- 
nitique dont  il  vient  d'être  parlé,  nous  eom- 
blons  par  la  pensée  les  profondes  vallées  que  se 
sont  creusées  les  cours  d'eau  actuels,  nés  d'un 
ordre  de  chose»  postérieur ,  et  restituons  en 
outre ,  à  cette  ceinture  granitique  »  ce  qv'a  dA 
lui  enlever  en  hauteur  l'action  dénudante  des 
agents  atmosphériques  (cette  action  incessante 
dont  nous  allons  tout  à  Theure  décrire  les  lents 
mais  immenses  résultats),  le  Cantal  se  présen- 
tera k  nous  comme  partie  intégrante  d'mn  vaste 
bassin  gneissique ,  ouvert  au  nord-est  seule- 
ment,  et  fermé  à  tous  autres  aspects  par  une 
haute  ceinture  de  montagnes  granitiques. 

Une  disposition  aussi  tranchée  n'a  pas  pu , 
on  le  conçoit,  ne  pas  jouer  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  géologique  du  département ,  mais 
nous  ne  pourrons  l'apprécier  sainemont  que 
plus  tard  ;  bornons-nous  donc  pour  le  moment 
à  ce  premier  aperçu  géognosliqoe ,  et  revenons 
à  la  description  des  terrains  qui  nous  occi>- 
pent, 

TERRAINS   GRANITIQUES.  *^ 

Les  terrains  granitiques  du  Cantal  compren- 
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nent  au  moins  trois  roches  essentiellement  dis- 
tinctes et  de  composition  et  d'âge  ,  savoir  : 
un  granité  blanc  à  petits  grains,  un  granité 
gris  à  gros  grains,  et  un  granité  rose  à  tour- 
maline. 

GRANITE  BLANC  A  PETITS   GRAINS. 

Granité  blanc  Cc  gTRuite  cst  composé  dc  fcldspath  blauc , 
de  quartz  hyalin,  de  mica  généralement  noir 
et  accidentellement  rougefttre  ;  il  n'occupe  que 
des  espaces  trës-circonscrits ,  tels  ceux  que  nous 
avons  déjà  signalés  comme  granitiques  aux 
Yaulmiers  et  au  Pont  du  Yernet ,  et  quelques 
autres  dépendant  ou  de  l'îlot  de  Marchastel  , 
comme  à  Apchon  et  Riom-les-Montagnes ,  ou 
de  la  ceinture  granitique,  comme  à  Laroquebrou 
et  au  boisd'Orgon. 

Cette  roche ,  d'une  extrême  solidité,  donne 
lieu ,  sur  les  points  où  elle  se  produit ,  à  des 
accidents  éminemment  abruptes ,  et  la  célèbre 
vallée  du  Falgoux  doit  à  cette  circonstance 
plusieurs  de  ses  sites  les  plus  pittoresques.  En 
raison  de  sa  dureté  et  de  sa  résistance  ,  ce  gra- 
nité à  petits  grains  fournit  d'ailleurs  les  meil- 
leures meules  à  moudre  du  département,  n 

GRANITE  GRIS  A  GROS  GRAINS. 

Granité  gris       Lc  grauitc  gris  à  gros  grains  est  formé  des 

^  grO0  grains. 
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mémefi  éléments  qae  le  ^rattite  à  grains  fios  ; 
mais  les  dimensions  de  ces  éléments,  leur  mode 
d'association  et  la  couleur  générale  de  la  roche 
établissent  entre  les  dedx  roches  la  dissemblance 
la  plus  tranchée. 

Le  granité  à  gros  grains  du  Cantal  doit  sa 
couleur  propre,  qui  est  le  gris  bleuâtre,  à  la 
couleur  gris  bleuâtre  de  son  feldspath;  lesdeux 
autres  éléments,  le  quarts  et  le  mica,  demeurant 
comme  dans  le  granité  à  petits  grains ,  k  pre^ 
mier  incolore  et  le  second  noir.  Ce  n'e&t  que 
très-accidenteUement  que  ces  eouleurs  passent, 
pour  le  feldspath,  au  blanc  mat  ou  au  rose^  et 
pour  le  mica ,  a«  rouge  ou  au  blanc  argentin  ;  • 
mais  le  enractëre ,  sans  contredit ,  le  pluâ  dis*- 
tinctif  du  granité  k  gros  grains ,  est  la  présence 
d'énormes  cristaux  de  feldspath  dépassant  fré^ 
quemment  un  décimètre  de  long ,  et  qui ,  dis- 
séminés dans  la  masse ,  lui  donnent  au  plus 
haut  degré  l'apparence  dite  porphyroïdô. 

Ce  granité  est  de  beaucoup  la  variété  domi- 
nante parmi  les  granités  dii  Cantal;  c'est  lui 
qui  constitue  presque  exclusivement  le  Vaste 
fer  à  choyai  granitiqfue  dont  nous  avons  précé- 
demment parlé,  et  imprime  à  toute  cette  région 
sa  physionomie  propre.  ^ 

Comme  caractère  extérieur  de  ces  granités     Accidents  d 

dësagrégation 

porphyroïdes ,  il  n'en' est  pas  de  plus  saillant  ^e»     graniu 

*        *      "^  .     *  *  porphyroïdes. 
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que  leur  mode  de  désagrégatiou  par  les  agents 
atmosphériques  >  conséquence  des  clivages  ré- 
guliers qui  partagent  leurs  masses. 

Qu^une  masse  granitique  sans  clivages  Boit 
soumise  à  Taction  des  agents  atmosphériques, 
ses  parties  externes  se  désagrégeront ,  ses 
angles  s'obliteront ,  et  la  montagne  entière 
tendra  simplement  à  prendre  cette  forme  ar- 
rondie, si  commune,  en  effet,  dans  les  contrées 
granitiques;  mais  que  cette  masse  soit  divisée 
par  de  nombreux  clivages  cuboïdes,  alors  les 
agents  atmosphériques,  par  leur  action  sui- 
vant les  faces  de  clivage  verticales ,  tendront  à 
découper  la  masse  entière,  d'abord  en  pilastres 
carrés,  et  puis,  parleur  action  continuée  sui- 
vant les  clivages  horizontaux,  et  encore  par 
4'oblitération  générale  des  angles,  ils  tendront 
à  substituer  finalement  à  la  masse  cuboïdement 
-clivée,  un  empilement  régulier  de  sphères  su- 
perposées ;  et  comme  ces  effets  ne  seront  point 
mathématiques,  il  est  clair  que  l'immense  gé- 
néralité de  ces  piles  de  pierres  plus  ou  moins 
sphériques,  s'écrouleront  les  unes  sur  les  autres, 
et  le  mamelon  granitique ,  bientôt  transformé  en 
un  amas  plus  ou  moins  confus  de  blocs  entassés, 
ne  uppelerade  loin  au  voyageur  étonné  d'autre 
idée  que  celle  de  quelque  immense  et  indéfinis- 
sable ruine  des  temps  féodaux  ou  barbares. 
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Tel  est,  eneffety  le  curie  a  x  spectacle  qu'offre, 
en  nombre  de  contrées ,  la  décomposition  des 
masses  granitiqnes  clivées.  Les  ouvrages  des 
géologues  anglais  abondent  en  descriptions  de 
ces  amas  de  pierres  formant  le  couronnement 
des  sommités  granitiques  du  Cornouailles ,  et 
désignés  sous  le  vieux  nom  saxon  de  Tors; 
de  ces  piles  de  cylindres  superposés ,  dites 
Cheese  ijoring ,  fromages  ronds  ;  de  ces  blocs  plus 
ou  moins  mobiles  y  en  raison  du  peu  d'étendue 
des  surfaces  d'appui»  connus  sous  le  nom  de 
Logging  stone ,  pierres  branlantes. 

Le  Cantal  ne  le  cède  en  rien  pour  ces  bizares 
accidents  ,  aux  parties  de  l'Angleterre  les 
mieux  partagées  ;  et  les  Rotchas  des  communes 
méridionales  de  l'arrondissement  de  Saint-FIour 
peuvent  être  mises  en  parallèle  avec  les  Tors  du 
Cornouailles. 

Les  planches  de  l'atlas ,  n^"  1 ,  2 ,  3  et  4,  don- 
neront à  nos  lecteurs  une  idée  assez  juste  de 
ces  accidents. 

La  première  de  ces  planches  représente  la 
sommité  du  puy  de  Récoux  (la  rotcha  de  Ré- 
coux  )  commune  dé  Saint-* Just-de-Récoux.  Le 
clivage  stratiforme  du  granité  y  est  des  plus 
prononcés,  et  sa  dégradation  encore  pet4l^aB- 
cée  :  cependant  la  pierre  qui  supporte  la  croix 
semble  déjà  une  pierre  rapportée. 
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Sur  le  pourtour  du  puy  >  s'observent  les  effets 
d'une  dégradation  pins  avancée;  ainsi»  an  nord, 
^e  voit  la  roche,  fig.  (n""  1)  de  la  planche  2,  for- 
mée de  trois  énormes  pierres  disposées  en  forme 
d*un  dolmen  ,  que  nul  antiquaire,  en  toute 
autre  localité ,  ne  renierait  pour  l'œuvre  des 
Celtes  nos  pères. 

A  peu  de  distance  de  ce  dolmen  se  voit  la 
pierre  branlante ,  représentée  fig.  2  de  la  même 
planche  ;  elle  cube  plus  de  4  mètres ,  et  pèse 
plus  de  dix  tonnes  métriques ,  c'est«à-dire  la 
charge  d'un  petit  navire  caboteur,  et  cependant 
i'effort  d'un  homme  suffit  pour  lui  imprimer 
jin  mouvement  oscillatoire  d'une  très-grande 
amplitude. 

Une  autre  pierre  branlante  existe  dans  la 
même  commune ,  au  village  delaRochette  ;  elle 
est  beaucoup  plus  petite,  etde  forme  cylindrique; 
sa  dénomination  ie  pierre  de  beurre ,  Urée  de  la 
forme  des  pièces  de  beurre  du  pays  ,  rappelle 
tontàfait  les  cheese  wring  du  GornouaiUes. 

Nous  ne  prendrons  pas ,  à  l'occasion  de  ces 
pierres  branlantes,  la  peine  d'insister  sur  leur 
origine  toute  géologique  ;  elle  esl  évidente,  à  les 
voir  sur  place ,  au  milieu  des  mille  groupes 
£iii4|Niques  «  que  l'action  dégradante  du  temps 
leur  a  donnés  pour  compagnons  ;  et8i>  sur  d'au- 
tres points,  on  doit  voir  dans  un  groupe  de  trois 
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pierres»  en  forme  de  table,  an  autel  celtique»  et 
daos  le  très-simple  accident  d*uDe  pierre  isolée» 
mobile  sur  son  support»  un  monument  funé- 
raire (1)»  ou  encore  un  moyen  de  divination 
imaginé  et  exploité  par  les  Druides  (2)  »  il  est 
au  contraire  parfaitement  incontestable  que  la 
nature  seule  a  fait  les  frais  des  dolmens  et 
pierres  branlantes  des  rotchas  du  Cantal. 

La  planche  3  offre  encore  un  exemple  re- 
marquable des  effets  de  l'action  atmosphérique 
g^uidée  par  une  stratification  régulière  ho- 
rizontale. 

La  confusion  que  semblent  avoir  déterminée 
sur  les  flancs  du  puy  de  Recours:  le  défaut  d'ho- 
rizontalité des  strates  et  le  peu  de  régularité 
des  clivages  normaux  »  n'y  existe  qu'à  un  bien 
moindre  degré. 

Les  blocs  granitiques  »  plus  solidement  assis 
les  uns  sur  les  autres  »  sont  demeurés  empilés» 
et  kurs  formes  souvent  bizarres  »  leurs  groupe- 
ments non  moins  étranges»  font  du  labyrinthe 
de  travées  et  de  vacants,  qui  en  facilitent  Texa- 
meii»  un  musée  aussi  curieux  pour  l'amateur 
de  grotesques  que  pour  le  géologue. 


(1)  Dulaure. 

(2)  Bouillet ,  Tablettes  historiques  d'ÀuyergDe ,  première  li- 
vraisoB ,  1940. 
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Pour  passer  de  ces  rotchas  aux  groupes  et 
même  aux  pierres  isolées ,  il  nous  suffira  de 
conceToir  un  degré  de  désagrégation  plus 
avancé. 

En  effet ,  si  nous  envisageons  un  quelconque 
de  ces  amas  de  blocs  granitiques ,  l'action  pro- 
longée des  mêmes  causes  qui  ont  amené  son 
état  présent  aura  pour  effet,  par  l'émiettement 
progressif  des  blocs  de  l'extérieur  au  centre,  et 
par  l'entratnement  à  la  faveur  des  eaux  plu- 
viales^ des  sables  produits  ,  de  faire  disparaître 
successivement  tous  ces  blocs ,  en  commençant 
par  ceux  de  moindres  dimensions,  et  ainsi  de 
substituer  à  cet  amas  quelques  groupes  d'a- 
bord ,  puis  quelques  blocs  isolés,  et  finalement 
rien. 

C'est  ce  travail  que  réalise  la  nature  sur 
toute  la  surface  des  granités  stratiformes  du 
Cantal ,  où  l'araire  à  chaque  pas  se  détourne 
tristement  devant  ces  blocs  isolés ,  chers  aux 
seuls  constructeurs. 

La  route  de  Saint-Flour  à  Montpellier  e&t 
particulièrement  riche  en  groupes  et  blocs 
isolés  de  cet  ordre.  La  planche  4  représente , 
réunis*  dans  un  même  cadre ,  divers  de  ces 
groupes  observés  aux  dépendances  du  hameau 
d'£xtremihac,prèsde  la  borne  départementale. 

Les  arrondissements  d'Âurillac  et  de  Mauriac 
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ont  aussi  leurs  boules  de  grauile ,  mais  le  phé*- 
uomèoe  ne  s'y  montre  pas  à  beaucoup  près  sur 
la  même  échelle. 

Il  est  cependant  dans  Tarrondissement  d'Au^ 
rillac  une  de  ces  pierres  granitiques  que  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence,  illustrée  qu'elle 
est  par  ua  miracle  du  patron  d'Aurillac  ,  saint 
.Géraud ,  dont  les  circonstances  nous  donneront 
une  idée  de  la  lenteur  avec  laquelle  marchent 
ces  dégradations  granitiques. 

Voici  en  quels  termes  et  à  quel  propos  saint 
Odon  parle  de  cette  pierre  dans  la  vie  de 
saint  Géraud. 

Bibliotheca  Gluniacensis,  col.  65,  Paris  1614» 
de  vità  sancti  Geraldi  Auriliacensis  çomitis. 

(L.  II,  cap.  XXXI.  J 

Pagus  non  longé  ab  Aureliaco  Marculiscus 
vocatur  :  juxtà  quem  lapis  quidam  naturaliter 
rotundus  insidet,  Gùm  aliquando  dominus  Ge- 
raldus  è  regione  transitaret,  quidam  de  ejus 
comitatu  Adraldûs  nomine ,  conviatorib.  affe- 
rebat,  quod  super  lapidem  illum  saltu  cons- 
cendere  posset,  qupd  protinus  cunctis  miranti- 
bus  fecit.  Ferebatur  autemquod  isdem  Adraldus 
incantationes  ac  maleficia  nosset.  Subséquente 
autem  seniore,  stabant  illi  qui  prseibant,  et  ei 
saltum  illius  indicabant.  Ille  verô  considérant 
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quoi)  hoc  persuam  agilitatem  oulUtenùs  fâcere 
posset,  elevata  manu  sig^Dom  crocH  edidit. 
DehiDC  ille  cùm  id  multis  vicibos  tentavisset , 
nollateDûs  exilire  super  pr^dictum  lapidem 
potuit.  Et  ità  cognitam  est  qood  illa  yelocitas 
eJQS  per  iDcantatianem  fiebat,  quœ  ei  post 
sigDacHlam  adesse  non  potuit ,  et  magna  virtns 
esset  domni  Geraldi ,  post  cnjns  signacnlnm 
vis  inimica  nihil  yoluit. 

«  Non  loin  d'Aurillac  est  un  bourg  sommé 
»  Mari^lèSy  près  duquel  se  Toit  une  grosse 
»  pierre  naturellement  ronde.  Un  jour  que  le 
»  seigneur  Geraud  traversait  cet  endroit,  un 
»  homme  de  son  escorte ,  nommé  Adralde»  se 
»  prit  à  gager  qu'il  gravirait  cette  pierre  d'un 
»  seul  et  même  élan  »  ce  qu'incontinent  il 
))  exécuta  an  grand  étonnement  de  tous  ses 
D  compagnons  de  route.  Or ,  cet  Adralde  pas- 
]>  sait  pour  oser  de  maléfices;  et  faisant  halte 
»  jusqu'à  l'arrivée  du  comte  qu'ils  devançaient» 
»  ses  gens  lui  exposèrent  sur  le  lieu  même  ce 
»  qui  venait  de  se  passer;  mais  le  saint  recon- 
»  naissant  le  fait  pour  impossible  à  l'homme 
»  le  plus  agile ,  leva  la  main  et  fit  le  signe  de 
»  la  croix,  et  plus  ensuite  ne  put  Adralde,  qui 
1»  l'essaya  cependant  à  maintes  reprises ,  gravir 
»  de  nouveau  la  pierre.  Par  là  furent  mani- 
x»  festes  et  le  charme  qui  faisait  l'agilité  d'A- 
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»  dralde ,  et  la  verta  da  saint,  dont  un  signe  de 
»  croix  avait  triomphé  do  démon.  » 

Eh  bien  !  la  pierre  de  saint  Geraiid  (  pi.  4) , 
cette  pierre  qni ,  depuis  le  miracle  de  saint 
Gerand ,  mort  en  909 ,  dans  un  âge  trés-ayancé» 
a  va  passer  à  peu  près  dix  siècles ,  est  aujour- 
d'hui d'un  tout  aussi  difficile  accès  que  du 
temps  de  saint  Geraud ,  et  on  ne  cite  dans  le 
pays  que  quelques  individus  assez  agiles  pour 
la  gravir,  et  encore  en  s'aidant  des  mains. 

Ce  résultat  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  si 
on  le  rapproche  des  observations  faites  sur  les 
granités  d'anciens  monuments,  et  notamment 
sur  le  granité  de  la  cathédrale  de  Limoges  : 
observations  qui  n'accusent  pour  un  laps  de 
quatre  siècles ,  qu'une  dégradation  de  trois  li- 
gnes et  demie  environ. 

A  ce  taux,  en  effet,  ta  pierre  desaintGeraud 
n'aurait  perdu  ,  en  dix  siècles ,  que  trois  cen- 
timètres sur  sa  hauteur  totale  d'au  moins  trois 
mètres: 

Enfin ,  nous  mentionnerons  encore ,  dans 
l'arrondissement  d^Âurillac  ,  comme  accident 
de  clivage  et  d'érosion ,  le  pont  naturel  «ous 
lequel  coule  le  Longueyrou,  prèsd'Auberoques, 
commune  de  Leaucamp. 

Ce  pont,  auquel  les  annales  populaires  n'o»t 
pas  manqué  de  donner  Satan  pour  architecte , 
est  représenté  pi.  5. 
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Tous  les  accidents  que  nous  venons  de  dé- 
crire supposent  possible  Tentrainement  par  les 
eaux  pluviales  des  parties  des  masses  graniti- 
ques désagrégées  ;  sur  les  points  où  ces  masses 
sont  défendues  de  toute  érosion ,  soit  par  leur 
niveau  >  soit  par  la  végétation ,  nous  ne  pouvons 
retrouver  ces  mêmes  accidents.  Cependant,  si 
Fexplication  que  nous  en  avons  donnée  est 
vraie ,  les  masses  cubiques  du  granité  n'en 
doivent  pas  moins  s'arrondir ,  mais  seulement 
demeurer  noyées  dans  le  sable  résultant  de  la 
désagrégation. 

C'est  ce  qui  se  vérifie  parfaitement  lorsque 
des  circonstances  extraordinaires,  telles  que 
travaux  d'art  ou  ravines  Accidentelles ,  mettent 
à  nu  des  masses  granitiques  ainsi  protégées 
par  leur  niveau  ou  par  la  végétation. 

Nous  en  pouvons  citer  plusieurs  exemples, 
notamment  un  petit  escarpement  de  granité  à 
grains  fins,  pi.  6,  qui  se  voit  sur  la  route 
royale  d'Aurillac  à  Tulle  ,  vers  le  haut  de  la 
montée  du  bois  d'Orgon.Cet  escarpement,  que 
l'on  croirait ,  au  premier  abord ,  appartenir  à 
un  terrain  de  transport,  à  une  espèce  de  con- 
glomérat de  blocs  et  sables  granitiques,  est  bien 
un  escarpement  de  granité  in  situ ,  mais  à  plus 
des  trois  quarts  décomposé.  Il  est  facile  de  s'en 
assurer,  d'abord  par  l'identité  du  sable  et  des 
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blocs  9  et  surtout  par  la  présence  de  petites 
yeines  d'un  granité  plus  compacte ,  qui  traver- 
sent indistinctement  et  blocs  et  sables. 

Le  même  fait  s'observe  encore  sur  la  route 
départementale  de  Saint-Céré  à  Pleaux ,  à  en- 
viron deux  kilomètres  »  au  nord ,  du  pont 
d'Orgon. 

GRANITE    ROSB   A   TOUBMALINE, 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  au  ^  ^^^^^ 
granité  commun ,  au  granité  ordinaire  formé 
de  feldspath ,  quartz  et  mica. 

Mais  cette  roche»  bien  qu'elle  soit  et  de  beau- 
coup la  roche  dominante  des  terrains  graniti- 
ques du  Cantal ,  n'est  point  la  seule  qui  s'y 
présente  en  formation  indépendante»  et  une 
place  importante  appartient  au  granité  rose  à 
tourmaline. 

Cette  nouvelle  roche  granitique  se  distingue 
tout  d'abord  des  précédentes  par  sa  texture 
grenue  finement  cristalline ,  par  la  rareté  et  la 
couleur  de  son  mica  en  larges  lames  d'un  blanc 
argentin  »  par  sa  teinte  rosâtre  qu'elle  tient  de 
son  feldspath  rose ,  et  surtout  par  la  présence 
sinon  constante  du  moins  très-générale  d'un 
quatrième  minéral ,  la  tourmaline  en  longs  cris- 
taux noirs. 
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C'eit  particulîèremeDt  dans  les  arrondisse-^ 
ments  de  Saint-Floor  et  d' Aorillac  que  se  montre 
cette  variété  de  granité  si  intimement  associée» 
sur  nombre  de  points  »  an  granité  à  gros  grains  » 
qu'à  chaque  instant  Ton  passe  brusquement  de 
Tune  de  ces  roches  à  l'autre.  Ainsi ,  nous  cite- 
rons sur  la  route  de  Saint-Flour  à  Montpellier 
Tembranchement  de  la  route  du  Malzieu;  le 
flanc  est  Ju  puy  de  Récoux ,  la  route  de  Chau- 
desaigues  à  Rhodez  ,  près  de  la  Moulette ,  les 
abord»  de  Marcolès  du  côté  du  snd-rest ,  la  com- 
mune de  Gleuat ,  ete. ,  etc« 

Ce  granité  schorleux ,  fréquemment  en  filon 
dans  le  granité  ordinaire ,  porte  dans  son  mode 
de  structure  et  dans  ses  formes  extérieures  le 
cachet  de  sa  postériorité  ;  on  n'y  retrouve  ,  en 
effet  9  ni  la  structure  largement  cuboïde  du  gra- 
«nite»  ni  ses  formes  arrondies,  mais  bien  une 
structure  en  longs  parallélipipèdes,  et  des  formes 
anguleuses  imprimant  à  la  roche  les  caractères 
extérieurs  des  trapps  à  un  tel  degré,  qu'on  s'y 
pourrait  méprendre  de  loin ,  n'était  sa  couleur 
rose  tout  k  fait  distinctive. 

Cette  variété  granitique  qui,  par  l'absence 
du  mica  et  de  la  tourmaline ,  passe  parfois  aux 
pegmatites ,  n'est  d'ailleurs  point,  ea  raison  de 
sa  nature  compacte  et  fissurée ,  susceptible  de 
taille,  et  elle  ne  figure  dans  les  constructions 
que  comme  moellon. 
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Pour  terminer  ce  que  nous  avonsi  à  dire  de«     caadertmc- 

*■  tare  globalaire 

granités  du  Cantal,  nous  mentionnerons  ici  on  '^"sr*"'^''- 
accident  de  structure  globulaire  que  nous  avons 
observé  sur  la  route  départementale  de  Chaa- 
desaigaes  à  Saint-Chélyi  à  J/i  limite  du  dépar- 
tement. 

Cet  accident  se  montre  au  contact  même  d'an 
filon  de  granité  schorleux  dans  le  granité  por-* 
phyroïde  »  de  telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  dire 
à  laquelle  des  roches  il  appartient»  et  à  cet 
égard  Texamen  minéralogique  et  chimique  de 
la  roche  accidentelle ,  n'apprend  rien  de  plus  ; 
car  les  sphéroïdes  [Voir  la  pi.  6  )  qui  donnent 
à  la  masse  sa  structure  globulaire  f  sont  de  vé- 
ritables géodes  9  dont  l'intérieur  est  rempli  de 
tourmaline  y  tandis  que  l'enveloppe  est  un  gra- 
nité «à  gros  grains  de  quartz  et  de  feldspath. 

TERRAINS    GNEISSIQUES. 

Ces  terrains  présentent  dans  le  Cantal ,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  dit ,  la  série  assez  complète  des 
roches  gneissiques ,  gneiss ,  quartz  micacé ,  mi- 
caschiste, schiste  talqueux,  schiste  amphibolique, 
schiste  argileux  carburé  ^  et  calcaire  micacé. 

Il  est  assez  difficile  d'assigner  à  ces  divers 
membres  leur  importance  relative.  Au  premier 
aspect  le  gneiss  semble  en  être  de  beaucoup  le 
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membre  dominaot;  mais  cette  prédominance, 
sans  cependaiit  cesser  d'exister,  s'amoindrit 
considérablement  à  fur  et  à  mesure  que  l'on 
étudie  en  détail  la  formation  schisteuse ,  et  le 
rôle  de  plusieurs  des  membres  subordonnés  se 
trouve  grandir  d'autant. 

C'est  ainsi  que  le  schiste  talqueux  prend  dans 
l'arrondissement  d'Aurillac  un  développement 
à  peu  près  exclusif;  que  le  schiste  amphibo- 
lique  s'élève  presque  au  rang  de  formation  in- 
dépendante dans  la  vallée  d'AUagnon ,  de  Mo- 
lompise  à  Perrière;  qu'il  en  est  de  même  du 
quartz  micacé  dans  la  vallée  de  la  Rue ,  au-des- 
sous et  à  partir  de  Gondat. 

Quant  au  schiste  argileux  carburé,  et  au  cal- 
caire micacé  ,  leur  importance ,  sous  le  point  de 
vue  des  masses ,  est  de  beaucoup  moindre  ,  et 
ce  ne  sont ,  à  vrai  dire ,  que  des  accidents  de 
la  formation  gneissique  en  rapport  avec  la  ra- 
reté de  la  chaux  et  des  êtres  organiques  à  l'ori- 
gine des  formations  géologiques. 

GNEISS,    QUARTZ    MICACÉ    ET   MICASCHISTE. 

Gnti».  Le  gneiss ,  dont  nous  ne  saurions  séparer  le 

quartz  micacé  et  le  micaschiste  auxquels  il  passe, 
à  chaque  instant,  par  l'élimination  plus  ou  moins 
complète  du  feldspath,  est,  nous  venons  de  le 
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dire  ,  la  roche  dominante  de  la  formation  gneis- 
sique.  Il  ne  nous  a  point  paru  qu'il  y  occupe , 
relativement  aux  autres  membres ,  une  position 
géologique  invariable.  Tantôt,  en  effet ,  dans 
l'arrondissement  de  Mauriac  notammeqt ,  il  re- 
pose directement  sur  le  granité  ;  tantôt,  au  con- 
traire 9  comme  dans  T arrondissement  de  Saint- 
Flour,  il  en  est  séparé  par  le  micaschiste  ;  tan- 
tôt encore ,  par  le  schiste  talqueux ,  cas  très- 
général  dans  l'arrondissement  d'Aurillac  ;  en- 
fin il  alterne,  sans  aucun  ordre  obsei^vable,  avec 
le  schiste  amphibolique,  de  telle  sorte  que  sa 
position  géologique  dans  l'ensemble  de  la  for- 
mation reste  complètement  indéterminée. 

Quant  à  sa  nature  minéralogique ,  elle  varie 
dans  les  limites  assez  étendues  de  composition 
de  texture  et  de  couleur  que  comporte  cette 
roche. 

La  plus  remarquable  de  ces  variations  est  ) 
sans  contredit ,  l'admission  sur  plusieurs  points 
de  très-larges  cristaux  de  felspath  coucâés  sui- 
vant le  plan  des  strates,  et  qui  donnent  à  la 
masse  schisteuse  un  aspect  porphyroïde.  Nous 
avons  observé  cette  manière  d'être  du  gneiss  à 
la  côte  d'Autravail ,  commune  de  Lanobre ,  au 
confluent  du  ruisseau  de  Jaleyrac  dans  la  ri- 
vière de  Mars ,  commune  de  Jaleyrac ,  et  sur  la 
rive  droite  de  la  Doire,  près  de  Bourcenac, 
commune  de  Saint-Cirgues-de-Malver. 
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Très-généralement  ces  cristaux  porphyriques 
n'existent  pas  »  et  la  roche  dont  les  seuls  carac- 
tères permanents  sont  sa  composition  grani- 
teuse ,  sa  texture  feuilletée ,  et  son  clivage  na- 
turel f  suivant  le  plan  de  la  stratification ,  varie 
d'ailleurs  de  couleur  du  gris  au  rose ,  selon 
qu'est  son  feldspath  blanc ,  gris  ou  rose  »  son 
mica  blanc  ou  noir,  et  varie  aussi  de  composi- 
tion ^  depuis  le  gneiss  proprement  dit  y  à  propor- 
tions à  peu  près  égales  de  feldspath  ^  quartz  et 
mica,  jusqu'au  quartz  micacé  et  au  micaschiste. 

Relativement  aux  formes  extérieures,  les  es- 
carpements de  gneiss  ont  pour  caractère  com- 
mun une  division  générale  de  la  roche,  suivant  le 
plan  des  strates;  mais  selon  que,  peu  développé  , 
ce  caractère  se  combine  avec  ceux  résultant  de 
clivages  normaux  à  la  stratification,  comme 
cela  arrive  particulièrement  dans  les  variétés 
quartzeuses  ;  ou  que  ,  très-développé  ,  ce  même 
caractère  s'allie  à  ceux  résultant  de  l'hétéro- 
généité et  de  l'allure  tourmentée  des  assises  , 
comme  cela  se  voit  surtout  dans  les  variétés 
très-micacées  ;  les  masses  présentent  des  formes 
abruptes  et  étagées  avec  quelque  régularité ,  à 
la  manière  des  terrains  trappéens  ,  ou  n'offrent 
qu'une  accidentation  profondément  et  irrégu- 
lièrement déchiquetée  ,  dont  les  bizarreries 
frappent  à  chaque  pas  l'imagination  du  tou- 
riste. 
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Comme  exemple  du  premier  de  ces  cas,  nous 
citerons  la  vallée  de  la  Rue,  surtout  vers  la 
partie  où ,  attardée  dans  le  creusement  de  son 
lit  par  la  résistance  d'une  puissante  assise  de 
gneiss  quartzeux,  elle  tombe,  en  quittant  cette 
assise,  de  plusieurs  mètres  de  haut,  et  donne 
naissance  à  la  belle  chute  connue  sous  le  nom 
de  Saut  de  la  Saule  (  commune  de  Yébret  ) , 
voir  planche  7;  et  comme  exemple  du  second, 
nous  donnerons  les  bords  escarpés  de  laTruyère, 
à  la  côte  de  Laneau ,  et  particulièrement  un 
rocher  fort  bizarrement  excavë ,  qui  se  montre 
vers  le  milieu  de  la  côte  de  Laneau,  sur  la  route 
même. 

Ce  rocher  est  connu  dans  le  pays  sous  les 
deux  noms  de  Four  de  Clugel  et  du  Monstre  : 
sous  le  nom  de  Four  de  Clugel ,  en  mémoire 
d'un  pauvre  diable  expulsé,  dit-on,  par  l'ou- 
verture de  la  route  actuelle,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  du  sauvage  refuge  qu'il  s'y  était  choisi 
avec  sa  famille  ,  au  milieu  des  bois  et  des  pré- 
cipices ;  et  sous  le  nom  du  Monstre ,  vu  la  res- 
semblance grossière  qu'il  offre  avec  une  tête 
monstrueuse. 

On  y  trouve,  en  effet,  un  front,  deuxyeux,une 
gueule,  un  menton;  et  c'est  bien  assez  pour  justi- 
fier l^effroi  des  méchants  enfants  du  voisinage , 
dont  notre  monstre  est^  dit-on,  i'épou  vantail. 
Février  1843.  4 
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Nos  lecteurs  en  peuvent ,  du  reste  ,  juger  par 
la  planche  9. 

La  gueule  c'est  la  porte  de  Thabitation  Glu- 
gel,  les  deux  yeux  en  devaient  être  les  fenêtres; 
enfin,  une  cheminée  naturelle  qui  débouche  sur 
la  nuque  du  monstre  vers  son  oreille ,  complé- 
tait les  aises  de  l'édifice  néanmoins  peu  con- 
fortable. Aussi,  est-il  demeuré  veuf  de  ses 
derniers  habitants,  et  seul  le  cantonnier  royal 
y  cherche  encore  quelquefois  un  abri  contre 
l'orage. 

Un  filet  d'eau  qui  tombe  en  cascade  tout  à 
côté  du  Four  de  Glugel ,  donne  la  clé  de  son 
origine  ;  car  il  suffit  de  restituer  au  ravin  ac- 
tuel quelques  mètres  de  la  roche  excavée  par 
ce  filet  d'eau ,  pour  l'amener  à  se  déverser 
dans  la  cheminée  dont  nous  avons  signalé 
l'existence ,  et  tout  se  réduit  alors  à  concevoir 
une  première  infiltration  d'eaux  superficielles 
s'opérant  sur  ce  point ,  dans  le  gneiss ,  et  une 
hétérogénéité  de  ce  gneiss,  tant  dans  sa  texture 
que  dans  sa  nature  ,  en  rapport  avec  l'excava- 
tion créée. 

Gomme  curieux  effet  d'érosion  ,  nous  men- 
tionnerons encore  ici  les  bassins  naturels  (cuves 
et  niches)  du  Saut  de  la  Saule,  qui  nous  parais- 
sent en  tout  point  les  analogues  de  ces  bassins 
(Rock-Basins)  des  îles  Sorlingues  et  du  Gor- 
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nouailles ,  signalés  par  les  antiquaires  anglais , 
comme  Touvrage  des  Druides  ,  et  par  leurs 
géologues  f  comme  un  simple  effet  de  désagré- 
gation de  roches  (1). 

Les  bassins  naturels  du  Saut  de  la  Saule  se 
voient  particulièrement  sur  les  rochers  de 
gneiss  quartzeux,  immédiatement  en  aval  de 
la  chute  »  rochers  à  sec  dans  les  circonstances 
ordinaires,  mais  noyés  lors  des  crues  (pi.  8). 

La  forme  générale  de  ces  cavités  ne  saurait 
être  mieux  rendue  que  par  Texpression  de  cuves, 
précisément  appliquée  par  nos  voisins  d'outre- 
mer aux  plus  remarquables  de  leurs  analogues 
sur  la  côte  granitique  de  l'Angleterre  ;  celles 
dites  Kettle  and  pans  (la  cuve  et  les  écuelles),  à 
Sainte-Marie  dans  les  îles  Sôrlingues. 

Ces  cuves  de  dimensions  variables ,  depuis 
quelques  décimètres  jusqu'à  plusieurs  mètres, 
conservent,  pour  ne  la  perdre  que  par  ëvapo- 
ration,  l'eau  qu'y  amènent  les  crues  de  la  Rue , 
et  se  présentent  ainsi  remplies  à  divers  degrés , 
selon  les  époques.  Leurs  parois  parfaitement 
polies  et  d'une  extrême  dureté ,  leurs  formes 
complètement  indépendantes  de  la  nature  mi- 


(1)  Manuel  géologique  de  M.  de  La  Bêche ,  page  5  de  la  tra< 
doctioo  française. 
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néralogique  de  la  roche  et  de  sa  stracture 
schisteuse,  noas  paraissent  exclure  Texplication 
des  géologues  anglais ,  une  action  décomposante 
dçs  agents  atmosphériques ,  et  nous  leur  assi- 
gnerons une  tout  autre  cause. 

Cette  cause  est  la  lente  perforation  de  la 
roche,  par  le  frottement  des  galets  qu'amènent 
les  crues  de  la  Rue,  et  qui,  tenus  par  lemou- 
yement  saccadé  ou  tourbillonnant  des  eaux  dans 
un  perpétuel  mouvement,  taraudent  par  frot- 
tement le  rocher  qui  les  supporte  ,  absolument 
comme  le  ferait,  dans  un  sondage,  un  outil 
dépourvu  de  tranchant.  Et,  en  effet,  au  fond 
de  toutes  les  cuves  que  nous  avons  examinées, 
nous  avons  toujours  trouvé  une  collection  de 
galets ,  de  gneiss ,  de  quartz ,  de  schiste  amphi- 
bolique ,  de  basalte  même  qui  ne  peuvent  point, 
lorsque  la  cascade  grandit,  ne  pas  être  mis  dans 
ce  perpétuel  mouvement,  duquel  la  perforation 
delà  roche  est  une  conséquence  forcée. 

Il  est  clair  d'ailleurs  que  ,  dans  ce  travail , 
l'outil ,  dont  la  dureté  égale  à  peine  celle  de  la 
roche,  s'use  lui-même,  et  doit  même  s'user 
assez  rapidement;  mais  comme  la  rivière  répare 
ses  pertes ,  le  phénomène  ne  s'en  continue  pas 
moins,  pour  ne  cesser  que  par  un  approfondis- 
sement limite  ,  tel  que  les  galets  taraudenrs  ne 
soient  plus  déplacés  ou  simplement  agités  par 
les  eaux  affluenles. 
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Pais  9  lorsque  les  rochers  ainsi  taraudés ,  cé- 
dant eax-mémes  à  l'action  destructive  de  la 
Rue  p  viennent  à  se  fracturer,  suivant  quelques- 
unes  des  nombreuses  fissures  du  gneiss,  et  à 
s'ébouler  en  partie  au  plus  profond  du  torrent 
qui  bientôt  en  a  emporté  les  débris ,  les  cuves 
apparaissent  au  jour  sur  toute  leur  hauteur,  et 
donnent  lieu ,  sur  les  escarpements ,  à  autant 
d'enfoncements  hémi-cylindriques ,  que  nous 
ne  pouvons  mieux  comparer  qu'à  ces  niches 
dont  les  architectes  décorent  l'extérieur  de  nos 
édifices. 

SCHISTE  AMPHIBOLIQUE. 

Cette  roche  également  connue  des  minera-     schiste  am- 

phiboliqne. 

logistes  sous  le  nom  de  diorite  schisteuse,  se 
rencontre  à  chaque  pas  dans  le  gneiss  du  Cantal, 
non  en  filons ,  comme  l'ont  supposé  plusieurs 
auteurs  ,  mais  en  bancs  subordonnés.  Sur  un 
point  même  du  département,  dans  la  vallée 
d'Âllagnon,  de  Molompise  à  Perrière  ,  elle 
prend  assez  de  développement  pour  être  consi- 
dérée comme  un  membre  indépendant  de  la 
formation  gneissique. 

Ce  schiste  amphibolique  se  distingue  tout 
d'abord  des  autres  roches  gneissiques  ,  par  ses 
caractères  extérieurs.  Son  feldspath  blanc ,  son 
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amphibole  d'an  beau  vert  foDcé»  sa  texlare 
cristaline  et  schisteuse ,  lui  donnent  un  faciès- 
tout  à  fait  propre ,  et  dont  la  beauté  fait  re- 
gretter qu'il  ne  soit  pas  exploité,  sinon  en  blocs 
pour  constructions  monumentales ,  au  moins 
en  tables  pour  ornements  et  revêtements  inté- 
rieurs. 

Sa  composition  chimique ,  qui  l'éloigné  con- 
sidérablement des  gneiss  et  micaschistes,  le 
rapproche  d'ailleurs  du  schiste  talqueux ,  riche 
comme  loi  en  chaux  et  en  magnésie. 

Voici  les  principaux  points  sur  lesquels  nous 
avons  rencontré  cette  roche  bien  caractérisée. 
Dans  l'arrondissement  de  Mauriac  :  commune 
de  Trémouille-Marschal ,  à  la  Tuilière  ,  sur  le 
chemin  de  Champs  à  Saint-Genest  ;  commune 
de  Saint-Âmandin ,  près  Ghassagny ,  sur  le 
chemin  de  Riom  à  Gondat  ;  commune  de  Saint- 
Etienne  de  Ghaumeily  au  moulin  de  Yeysse- 
Redonde  et  à  Ghassagnac  ;  commune  de  Mar- 
cenat ,  près  du  chef-lieu  ,  sur  le  chemin  de 
Condat;  commune  deMenet,  au  puy  d'ÂngouUe; 
commune  de  Saint-Bonnet ,  près  et  à  l'est  du 
chef -lieu;  commune  de  Jaleyrac,  dans  les 
gorges  de  Druilhes  et  à  la  Font-Salade.  Dans 
les  arrondissements  de  Murât  et  de  Saint-Flour: 
vallée  d'Âllagnon  ,  de  Molompise  à  Perrière  ; 
commune  de  Montchamps,  près  et  à  l'ouest  du 
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chef-lieu;  commaiiede  Saint-Georges,  à  Grisols; 
commune  de  Glaviëres,  à  Las-Gotes  (1). 

Mais,  soit  que  la  distribution  de  cette  roche 
amphibolique  dans  le  gneiss*  ne  procède  d'au«^ 
cune  loi  déterminable ,  soit  que  les  observations 
faites  aient  porté  sur  trop  peu  de  points  «  pour 
la  mettre  en  évidence ,  toujours  est-il  que  ces 
observations  ne  nous  ont  rien  appris  de  plus 
que  le  fait  de  T intime  association  du  schiste 
amphibolique  avec  les  gneiss  et  micaschistes  » 
tandis  que  nous  ne  l'avons  trouvé  nulle  part 
associé  au  membre  talqueux  de  la  formation 
gneissique  »  dont  nous  allons  tout  à  l'heure 
nous  occuper. 

SCHISTE    TALQUEUX. 

Le  schiste  talqueux,  dont  l'existence  dans  le     schiste  tai- 
Gantal  a  à  peine  été  mentionnée  par  deux  des  '^''*'°*' 
nombreux  géologues  qui  ont  visité  ce  dépar- 
tement, occupe  dans  l'arrondissement  d'An- 
rillac  une  étendue  de  territoire  considérable. 


(1)  Nous  n^avons  point  compris  dans  cette  énamératioa  deul 
indications  données  par  M.  Bouillet  dans  sa  Description  du 
Cantal ,  page  402 ,  Fane  poar  la  commune  de  Chalvignac ,  aux 
hameaux  de  la  Forestie  et  du  Cher;  Fantre  pour  celle  4e 
Montsalyy,  sur  la  route  de  Montsalvy  à  Entraigues,  vu  que 
nous  n*avons  pas  eu  occasion  de  yérifier  la  première  de  ces  in- 
dications ,  et  <iue  nous  doutons  fortement  de  la  seconde. 


Si  Ton  tire  une  ligne  droite  d'Amac  à 
f  ières  -  les  -  Boolies  ,  et  qu'on  U  prolonge  de 
part  et  d'antre,  on  anra»  gro$so  modo,  déli- 
mité an  nord-est  la  formation  talqnense;  dn 
côté  opposé,  an  snd-est,  elle  s'étend  d'aiUeurs 
jnsqn'à  la  ceintnre  granitique  dont  nons  aTons 
précédemment  parié ,  ceintnre  qn'elle  inter- 
rompt même  en  quelques  points,  pour  passer 
sur  le  yersant  opposé  ,  notamment  dans  le 
canton  de  Montsal^y ,  dont  elle  partage  le  ter- 
ritoire avec  le  granité. 

Cette  roche  s'éloigne  de  la  façon  la  plus 
tranchée  »  par  ses  caractères  minéralogiques  et 
chimiques ,  des  roches  précédentes ,  de  même 
qu'elle  s'en  isole  géologiquement. 

Lorsqu'elle  est  saine ,  qu'elle  n'a  point  suhi 
l'action  désagrégeante  et  décomposante  des 
agents  atmosphériques ,  elle  se  bit  remarquer 
tout  d'abord  par  sa  couleur  d'un  yert  pile,  par 
sa  texture  éminemment  feuilletée ,  par  sa  na- 
ture homogène  à  l'œil ,  car  on  a  peine  à  y  dis- 
tinguer du  quartz  ;  par  son  peu  de  dureté ,  car 
elle  s'entame  à  l'ongle  :  sa  grande  fissilité  en 
fait  nonobstant  la  meilleure  pierre  tégulaire  du 
département ,  ainsi  que  nous  l'exposerons  plus 
en  détail  à  l'article  Carrières. 

Comme  accident  de  stroctore,  nous  ayons 
obseryé  sur  plusieurs  points  cette  particularité. 
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que  les  feuillets  de  ce  schiste ,  au  lieu  de  de- 
meurer plans  y  sont  plissés  sur  eux-mêmes  à 
très-petits  plis,  de  façon  à  présenter  des  sur- 
faces uniformément  ridées  dans  un  sens  »  à  la 
manière  de  certaines  peaux  maroquinées. 

Comme  accideni  de  composition  minéralo- 
gique,  nous  signalerons  la  présence  très-fré- 
quente, dans  toute  la  masse  de  la  roche,  d'une 
multitude  de  petits  grains  d'un  blanc  jaunâtre, 
qu'à  leur  forme  sphéroïdale ,  et  nonobstant 
leur  constante  exiguïté  et  l'absence  de  formes 
déterminables,  nous  sommes  tentés  de  rapporter 
au  grenat.  Cet  accident  va  quelquefois  jusqu'à 
donner  à  la  roche  une  apparence  d'amygdaline 
à  noyaux  microscopiques  ;  et  lorsqu'elle  yient 
à  se  décomposer ,  un  aspect  truite  de  jaune  et 
de  rouge  des  plus  caractéristiques. 

Gomme  accident  plus  rare ,  nous  signalerons 
encore  la  présence  du  fer  oxidulé.  M.  l'ingé- 
nieur des  mines ,  Dufrénoy  (Annales  des  mines, 
première  livraison,  1828),  indique  ce  minéral 
dans  le  schiste  talqueux,  entre  Aurillac  et 
Montsalvy. 

La  composition  chimique  de  la  roche  en  har- 
monie avec  la  présence  accidentelle  des  deux 
minéraux  dont  nous  venons  de  parler  (  le  grenat 
et  le  fer  oxidulé),  éminemment  riche  qu'elle 
est  en  magnésie  et  en  fer ,  se  révèle  particu- 
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lièrement ,  quant  au  fer ,  par  la  teinto  vive- 
ment ocracée  que  prennent  ses  parties  en  dé- 
composition. Cette  couleur  ocracée,  à  chaque 
pas  observable  »  est  même  un  des  caractères  qui 
différencient  le  plus  nettement  les  sols  qu'elle 
constitue  des  autres  roches  gneissiques. 

SCHISTE    ARGILEUX    CARBURÉ. 

Schiste  argi-       Cctte  roche  ne  s'élève  point  dans  le  Cantal 
leu»  carburé.     ^^  ^^^^  j^  formaliou  indépendante  y  mais  s'y 

présente  assez  fréquemment  en  lits  subordonnés 
aux  schistes  gneîssiques ,  micacés  et  talqueux  , 
avec  lesquels  elle  alterne  sans  loi  observable.  Sa 
couleur  due  au  carbone  disséminé ,  est  d'un  noir 
tirant  sur  le  gris  ;  elle  tache  les  mains  en  noir, 
est  onctueuse  au  toucher ,  fissile  et  tellement 
friable,  qu'il  est  difficile  de  s'en  procurer  des 
échantillons  quelque  peu  solides. 

Impropre  à  tout  emploi  industriel ,  ce  schiste 
argileux  n'offre,  à  vrai  dire,  d'intérêt  que 
par  les  déceptions  auxquelles  il  a  donné  et  donne 
encore  journellement  lieu  comme  indice  de  gîtes 
combustibles. 

C'est,  sans  nul  doute,  sur  cet  indice  que, 
dès  1788 ,  le  bureau  intermédiaire  de  l'assem- 
blée d'élection  de  Saint-Flour,  se  proposait 
d'ouvrir  des  fouilles  dans  deux  communes  du 


^ 
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canton  de  Saint-Flour,  où  tout  lui  annonçait 
Ae%  mines  de  houille  (1). 

C'est  sur  ce  même  indice  que ,  l'an  x»  l'ad- 
ministration fit  ouvrir  à  Prunet ,  commune  où 
abondent  ces  schistes  noirs,  un  puits  de  re- 
cherche, puits  abandonné  à  la  profondeur  de 
douze  mètres,  en  raison  de  Taffluence  des  eaux, 
et  sans  avoir,  bien  entendu,  rien  trouvé  (2). 

C'est  enfin  sur  cet  indice  que  repose  la 
croyance  en  des  gîtes  houillers ,  accréditée  dans 
maints  cantons  de  la  formation  gneissique ,  et 
toujours  sans  plus  de  fondement. 

Partout,  en  effet ,  ce  ne  sont  que  des  schistes 
argileux  primaires,  ne  contenant ,. d'après  nos 
essais,  que  de  1  à  3  p.  %  de  carbone,  dissé- 
miné dans  toute  la  masse ,  sans  que,  nulle  part, 
il  s'isole  de  la  roche  de  façon  à  constituer  des 
gites  exploitables,  non  pas  comme  combusti- 
ble, comme  anthracite,  mais  même  comme 
plombagine,  comme  graphite. 

CALCAIRE  MICACÉ. 

Le  calcaire  constitue  sur  un  point  de  la  for-     calcaire  mi- 
cacé. 

(1)  Rapport  du  sons-préfet  de  Saint-Flour,  du  14  frimaire 
an  X.  (  Archiyes  de  la  préfecture  d*Aurillac.  ) 

(2)  Rapport  de  Tingénienr  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du 
Cantal,  en  date  du  14  germinal  an  x.  (  Archives  de  la  préfec- 
ture d*Aurillac.  ) 
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matioD  gneissiqne ,  .la  yallée  de  la  Vioa  ,  près 
de  Hanriac ,  on  accident  d'on  haut  intérêt.  Il 
gtt  dans  cette  formation  »  en  bancs  subordonnés, 
OQ  pins  exactement  peot-étre  en  amas  contem- 
porains; du  moins  telle  est  la  conclusion  que 
nous  a  paru  autoriser  l'examen  des  lieux.  Sur 
tous  les  points  >  en  effet ,  ou  soit  à  la  faveur  des 
travaux  de  la  nouveUe  route  de  Mauriac  à  Neu- 
vic ,  soit  à  la  faveur  des  carrières  ouvertes  par 
les  chaufourniers ,  nous  avons  pu  observer  les 
relations  de  position  des  masses  calcaires  et  des 
schistes  encaissants  ;  nous  avons  trouvé  qu'el- 
les constituaient  des  gîtes  en  communauté  par- 
faite d'allures  et  de  texture  avec  le  gneiss  :  plon- 
geant comme  lui  verticalement,  courant  comme 
lui  du  nord  au  sud  dans  leur  ensemble  ,  et  re- 
produisant ,  par  la  distribution  parallèle  de  leur 
mica ,  jusqu'à  sa  stratification  ;  toutes  concor- 
dances qui  ne  nous  paraissent  point  permettre 
de  les  envisager  autrement  que  comme  dépôts 
contemporains  de  la  formation  gneissique. 

Les  bancs  calcaires  de  la  Yiou ,  distribués  sur 
un  espace  de  près  d'une  lieue,  des  fours  à  chaux 
de  la  Forestie  à  celui  du  Gheix ,  varient  en  puis- 
sance depuis  quelques  mètres  jusqu'à  vingt  mè- 
tres. Le  calcaire  est,  par  lui-même,  blanc- 
bleuâtre  ,  et  sa  cassure  en  petit  est  saccharoïde; 
mais  le  mica  noir,  abondamment  disséminé  dans 
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sa  masse  y  lui  donne  en  grand  une  teiture  la- 
minaire prononcée ,  en  même  temps  qu'il  im- 
prime à  la  roche  une  teinte  grise  générale , 
qu'interrompent  seules  quelques  veines  plus 
largement  cristallines  d'un  rose  pâle. 

Nonobstant  cette  teinte  grise  d'un  effet  mé- 
diocre >  le  calcaire  de  la  Yiou  a  été  autrefois  ex- 
ploité  comme  marbre ,  et  pourrait  l'être  encore 
avec  avantage.  On  en  trouvait  avant  la  révo- 
lution,  nous  apprend  Legrand  d'Âussy  (1) , 
différents  ouvrages  dans  l'église  paroissiale  de 
Mauriac,  et  dans  l'église  et  le  cloître  du  monas- 
tère de  Saint-Pierre  de  la  même  ville.  Aujour- 
d'hui 9  ce  marbre  n'est  exploité  régulièrement 
que  comme  pierre  à  chaux  ;  très-accidentelle- 
ment il  l'a  été,  ces  temps  derniers»  comme 
pierre  d'appareil  pour  les  constructions  de  la 
route  nouvelle ,  et  encore  comme  castine  pour 
le  haut  fourneau  de  Saint-Thomas  (Gorrèze). 
Nous  reviendrons  avec  quelque  détail  sur  ces  di- 
vers emplois  à  l'article  Carrières, 

Les  bancs  calcaires  de  la  Yiou  se  prolongent, 
d'après  M.  Dufrénoy  (2),  suivant  le  cours  de 
la  Dordogne ,  et  se  retrouvent  à  Arches  (Gan- 


(1)  Voyage  en  Auyergne ,  tom.  I ,  pag.  190. 

(2)  Anaales  des  Mines,  première  liyraison,  1828,  pag.  59. 
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tal)  f  et  plus  au  nord  encore ,  à  Roche-les-Pey- 
roax  (Gorrëze).  Noos  n'avons  pas  eu  occasion 
de  vérifier  cette  indication  ,  mais  elle  s'accorde 
parfaitement  avec  l'allure  nord-sud  des  bancs 
de  la  Viou  ,  et  encore  avec  le  gisement ,  à  quel- 
ques lieues  plus  au  nord ,  et  également  sur  la 
lisière  ouest  du  long  bassin  houiller  de  la 
Haute-Dordogne ,  des  bancs  calcaires  en  tout 
point  analogues  des  communes  de  Savenne  et 
Messeix  (  Puy-de-Dôme  ),  et  de  Merlines  (  Cor- 
rèze) . 

TERRAINS  PORPHYRIQUES. 

Terrainspor-  Lcs  porphjres ,  dout  l'apparitiou  vers  la  fin 
de  l'époque  primaire  a  si  grandement  accidenté 
certaines  parties  de  la  France ,  ne  jouent  »  dans 
le  Cantal»  qu'un  rôle  des  plus  restreints,  et  qui, 
même  jusqu*à  nous ,  avait  échappé  à  l'obser- 
vation. 

Les  quelques  gisements  que  nous  allons  si- 
gnaler ,  et  dont  d'ultérieures  explorations  gros- 
siront sans  doute  le  nombre,  offrent  toute- 
fois, comme  représentants  de  ces  importantes 
formations  pyroïdes ,  un  intérêt  géologique 
très-réel. 

Bien  que  peu  nombreux ,  ces  gisements  ne 
se  rapportent  pas  à  un  seul  et  même  type  de 
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porphyre  ,  mais  accusent  au  contraire ,  par 
leur  nature  diverse ,  des  époques  d'injection 
distinctes. 

Ainsi  9  au  haut  de  la  côte  d'Orgon,  sur  la 
route  même  d'Aurillac  à  Tulle ,  c'est  un  filon 
d'une  roche  de  feldspath  et  mica  ,  sans  quartz , 
à  laquelle  s'applique  »  mot  pour  mot  ^  la  des- 
cription donnée  par  M.  l'ingénieur  des  mines 
Gruner,  du  porphyre  granitoïde  de  la  chaîne 
du  Forez.  Le  feldspath  ne  forme  pas,  dans  cette 
roche  éminemment  feldspathique,  une  pâte  pro- 
prement dite  y  mais  s'y  présente  sous  forme  de 
petites  masses  lamelleuses,  se  croisant  dans  tous 
les  sens;  le  mica  y  est  abondamment  répandu 
en  petites  paillettes  d'un  brun  verdàtre  »  le 
quartz  y  manque  complètement  ;  la  couleur 
générale  de  la  roche  est  le  jaune  rougeâtre.  Ce 
porphyre  granitoïde  est ,  sur  ce  point ,  exploité 
pour  l'empierrement  de  la  route,  comme  of- 
frant plus  de  résistance  à  l'écrasement  que  les 
granités  et  gneiss  à  proximité. 

C'est  d'ailleurs  la  seule  localité  où  nous 
ayons  observé  celte  nature  de  porphyre  ;  l'es- 
pèce porphyrique,  connue  sous  le  nom  de  por^ 
phyre  quarlzifère ,  s'est  au  contraire  offerte  à 
nous  sur  plusieurs  points  y  mais  principalement 
à  ChaudesaigueS;  où  elle  constitue  un  accident 
géologique  des  plus  remarquables. 
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Là,  de  tous  côtés ,  le  gneiss  apparaît  traversé 
par  de  puissants  filons  de  porphyre  qni  sem- 
blent partir  d'an  massif  porphyriqne  assez  dé- 
veloppé •  sis  an  sud  de  Ghaadesaigues ,  à  la 
limite  même  des  terrains  de  gneiss  et  de  gra- 
nité. 

La  roche  de  ces  filons  a  ponr  caractères  une 
pâte  compacte ,  grise ,  de  grands  cristaux  de 
feldspath  très-nets,  éclatants,  lamelleux,  d'une 
nuance  plus  claire  que  la  pâte  »  de  nombreux 
cristaux  bipyramidés  de  quartz  de  la  grosseur 
d'un  pois  ;  le  mica  manque  presque  complète- 
ment ;  enfin ,  la  pyrite  de  fer  se  montre  fréquem- 
ment disséminée  dans  toute  la  masse  en  très- 
petits  cristaux. 

D'une  dureté  extrême  »  ce  porphyre  ,  par  le 
vif  de  ses  arêtes,  par  la  netteté  des  clivages  qui 
le  divisent  en  prismes  allongés ,  tranche  égale- 
ment et  sur  les  formes  feuilletées  et  déchique- 
tées des  gneiss ,  et  sur  les  formes  arrondies  des 
granités.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  ses 
formes  caractéristiques ,  par  les  planches  10 
et  11  ;  elles  représentent  deux  filons  que  la 
route  de  Saint-Flour  à  Rhodez  coupe  à  peu  de 
distance  l'un  de  l'autre ,  à  sa  sortie  de  Ghaude- 
saigues.  Le  filon  de  la  planche  11,  remarquable 
par  sa  forme  bastionnée,  est  connu  sous  le  nom 
de  Rocher  de  Gibraltar  ;  il  figure  comme  acci- 


(  65  ) 

dent  corieHx  dans  le  voyage  pittoresque  en 
Auvergne  ,  de  MM.  Nodier  et  Taylor.  Mais 
très- généralement  ce  sont  des  formes  analogues 
à  celles  de  la  planche  10,  qu'affecte  le  porphyre, 
formes  d'un  aspect  tout  à  fait  trappéen,  lors- 
qu'elles se  produisent  sur  des  lignes  quelque 
peu  développées ,  et  avec  lesquelles  s'harmoni- 
sent de  fréquents  éboulis  de  la  roche ,  en  tron- 
çons et  gros  fragments  anguleux,  voués,  par  le 
manque  de  menus  détritus ,  à  la  plus  complète 
stérilité. 

Les  autres  points  du  département  où  nous 
avons  retrouvé  le  porphyre  quarizifèré ,  mais 
seulement  en  filons,  sont ,  la  Baraque ,  sur  la 
route  de  Saint-Flour  à  Mende  ;  les  bords  de  la 
Voyrèze ,  près  de  l'usine  à  arsenic  de  Venut , 
commune  de  Laurie  :  sur  ce  point ,  comme  à 
Chaudesaigues ,  la  direction  des  filons  est  celle 
du  nord  au  sud  ;  enfin ,  la  lisière  ouest  du  long 
terrain  houiller  qui  traverse  l'arrondissement 
de  Mauriac  à  Champleix ,  près  de  Vendes. 

Indépendamment  de  ces  divers  gisements, 
dont  la  roche  a  pu  être  ramenée  à  des  types 
déterminés,  le  porphyre  granitoïde  et  le por^ 
phyre  quarizifèré ,  on  peut  encore  observer  sur 
divers  points  des  pénétrations  du  gneiss,  par 
des  roches  de  nature  difficilement  déterminable, 
à  texture  tantôt  compacte,  tantôt  porphyrique, 
Féfirier  1843.  5 
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tantôt  mêûie  granitiqae  ;  ainsi,  sur  la  route  de 
Laroqnebrou  à  Saint-Ceré,  entre  Siran  et  la 
limite  du  département ,  ainsi  surtout  sur  U 
route  de  Massiac  à  Murât ,  un  peu  au  delà  de 
Molompise. 

La  planche  9  donnera,  pour  ce  dernier  point, 
une  idée  à  nos  lecteurs  de  Textréme  dislocation 
«t  de  l'empâtement  de  la  roche  stratifiée  par  la 
roche  d'injection,  La  roche  empâtant  est  d'ail- 
leurs ici  un  granit  ou  porphyre  talqueux  ,  à 
très-large  mais  confuse  cristallisation,  ses  cris- 
taux et  surtout  le  feldspath ,  atteignant  fré- 
quemment de  grandes  dimensions,  mais  sans 
s'isoler  nettement  de  la  roche  génératrice;  et 
quant  à  la  roche  empâtée ,  c'est  une  belle 
diorite  ou  schiste  amphibolique ,  à  stratifica- 
tion des  plus  prononcées ,  stratification  à  chaque 
instant  interrompue  et  dérangée  par  la  roche 
d'injection. 

Maisde préciser  et lanaturede  cette  roche  d'in- 
jection, et  son  âge,  c'est  ce  que  nous  n'oserions 
faire.  Seulement,  il  nous  paraît  naturel,  par 
cela  seul  qu'elle  joue  le  même  rôle  d^intrusion 
dans  le  terrain  primitif  que  les  porphyres  gra- 
nitoïde  et  quartzifère ,  de  la  rattacher ,  comme 
ces  dernières  roches ,  aux  épanchements  py- 
roïdes  survenus  à  la  fin  de  la  période  pri- 
maire. 
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Polir  ^àiplëlet  notre  reroe  gëolc^iqBe  des 
letvêtiM  ftimeiifes  du  GaniaU  il*  d«  bous  reste 
pttfs  qif'à  ptrlèr  des  gltefs  accidentels ,-  filons 
piètrêux  on  mélallifèvei»  qu'ils  récètenl  ;  mais 
la  question,  iridostriéUe  étant  pour  cesr  gKe» 
d'etcéptifon  de  beaudoop  la  question  dominante, 
«t  se  liaikt  d^Ailleivs  si  idtidtémeAt  à  la  qtteslton 
géologique ,  qu- ri  est  difficile  dé  les  scinder, 
nous  renverroM  leur  description  à  la  seconde 
partie  du  présent  chapitre ,  et  nous  noue  hotùe» 
TOUS  ici  k  quelques  lîgàc»  sur  ceux  de  ces  gtCes 
qui ,  par  leur 9  nasses  imposantes  et  par  leur 
ittflùeiiee  stnr  le  retîef  da  sol,  s'élèvent  plus 
partieulièreureivt  an  rang  d'accidents  géologi- 
ques^;  non»  voulons  parler  de»  filons  de  quartz. 

Parmi  les  innombrables  filons  de  cette  roche 
qui  silloniteirty  en  tous  sens  et  indistindeÉ^nt, 
granitée  et  gneis»,  nous  en  prendrons  d'aîUeurs 
seutemenrl  Irois  particulièrement  remarquables, 
les  filons  de  Pe^nreraô,  de  Peyre  et  de  Turlande. 

Le  fitew  de'  Peyresaô ,  le  n^yins  grandiose  de 
cestreis  accidents,  et  pour  la  ptrissanée  du  filon 
(3  mètres  environ) ,  et  pour  sa  saillie  au*dessus 
du  soi  environnamt  (6  à  7  mètres) ,  se  voit  à 
l'est  de  la  route  royale  de  Saint-Flour  à  Mont- 
pellier, tant  près  de  la  Baraque  neuve;  on  peut 
le  suirre  presque  à  partir  de  la  route,  sur  plus 
de  50O  mètres ,  dans  la  direction  nord-est,  sud- 
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ôaest  ;  mais  d'abord  excavé  ou  tout  au  moins 
rasé,  par  suite  de  son  exploitation  pour  rempier- 
rement  de  la  route,  il  ne  se  présente  en  saillie 
que  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  cette  me- 
na'Çante  voisine.  C'est  cette  partie  d'un  déve- 
loppement d'une  centaine  de  mètres  que  repré-, 
sente  la  planche  12.  La  saillie  du  filon  ,  ses 
formes,  s'expliquent  d'ailleurs  trop  simplement 
par  l'inégale  résistance  du  granité  et  du  quartz 
à  l'érosion  atmosphérique ,  par  l'exacte  verti- 
calité du  filon ,  par  les  fissures  normales  à  ses 
parois,  et  accidentellement  horizontales  sur  un 
point ,  pour  qu'il  soit  besoin  de  nous  y  arrêter. 

Le  filon  de  Peyre  est  bien  autrement  impo- 
sant ,  et  par  sa  masse,  et  par  son  déchaussement 
(planche  13). 

Ce  filon  est  formé  d'un  quartz  cristallin  plus 
ou  moins  géodique,  offrante  un  degré  très- 
prononcé  par  ses  accidents  de  cristallisation  et 
de  coloration  en  jaune  ou  rouge ,  l'apparence 
rubannée  si  commune  aux  filons.  ^11  court  dans 
le  schiste  talqueux  de  l'ouest  35  degrés  nord , 
à  l'est  35  degrés  sud.  Il  est  vertical,  et  large 
de  4  à  5  mètres.  On  peut  le  suivre  pendant 
près  d'un  kilomètre ,  sur  le  versant  sud-est  de 
la  vallée  de  Beynazès ,  qu'il  barre  incomplè- 
tement. Sa  saillie,  en  plusieurs  points,  dépasse 
10  mètres.  Généralement  divisée  d'une  parois 
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à  l'autre  da  filon,  par  un  double  système  de 
fissures  normales ,  la  masse  saillante  présente 
à  un  plus  haut  degré  encore  que  le  filon  de 
Peyrezaôy  l'aspect  d'un  mur  construit  d'énormes 
pierres  couchées  sur  leur  longueur»  et  disposées 
par  assises  diversement  inclinées. 

Ces  pierres  ayant  de  longueur  l'épaisseur 
même  du  mur  (4  à  5  mètres)  et  de  section 
transversale  souvent  plus  d'un  mètre  carré, 
seraient  »  pour  maçons  de  notre  ère ,  moellons 
un  peu  lourds;  mais  il  paraît  s'être  trouvé 
des  observateurs  que  cette  considération  n'a 
pas  arrêtés  »  et  sur  leur  foi ,  ^sans  doute  ,  des 
auteurs  graves  ont  entretenu  le  monde  éclairé 
des  énormes  blocs  sans  ciment  dU  mur  du  Diable^ 
et  bien  a  dû  rire  le  paysan  du  Beynazè&  si  jar 
mais  il  l'a  su  ;  car  lui  seul  connaît  par  tradition 
l'histoire  de  cette  cyclopéenne  construction ,.  et 
cette  histoire  est  celle-ci . 

Par  une  sombre  nuit  que  dormait  le  Beynazès, 
Satan  présenta  requête  à  son  seigneur  et  maître, 
demandant  qu'il  voulût  lui  abandonner  ,  on  ne 
sait  pour  quelle  peccadille  ,  la  riche  vallée  du 
BeynazèSy  et  aîns  lui  fut  accordé,  mais  sous 
l'expresse  condition  qu'aq  premier  chant  du 
coq,  sa'  proie  lui  échapperait*  Pour  lors  Satan 
de  fouiller  en  son  arsenal  d'infernales  malices, 
et  de  n'y  rien  trouver  de  mieux  que  de  noyer 
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l'iofortanée  population  dans  les  eaux  refoulées 
du  BejDazès  ;  et  aassitôt  d'accumaler  pierres 
sar  pierres ,  rocs  sur  rocs  ,  et  d'édifier,  en  oom^ 
mençant  au  plus  haut  du  versant  sud  de  la 
vallée  f  l'énorme  barrière  qui  devait  servir  ises 
fureurs  ;  mais  Satan  avait  mal  calculé  ,  le  coq 
chanta ,  et  sa  digue  n'était  encore  parvenue 
qu'an  milieu  de  la  vallée  ,  et  de  là  ce  mur  ina* 
chevé  noirci  par  les  tepps,  dont  vous  voyez 
eneore  les  débris  surhumaiqs,  et  «delà  son  nom» 

Mais  quelque  imposant  qde  soit  le  mur  du 
Diable ,  il  le  cède  encore  de  beaucoup  aax  ro- 
chers de  Turlande ,  l'accident  du  sel  primaire 
du  Cantal  qui  mette  le  mieux  en  évidence  l'in- 
fluence de  la  solidité  des  roches  sur  leur  relief, 
et  la  grandeur  des  érosions  qu'elles  ont  subies. 

Les  rochers  de  Tarlande  résultent  »  comme 
ceux  de  Peyrezaô  et  de  Peyre,  de  la  mise  en 
relief,  par  l'inégale  action  des  eaux  et  agents 
atmosphériques,  d'un  filon,  ou  peutrétre  en 
cette  circonstance  d'une  assise  de  quarlisdAiafi  le 
gneiss;  seulement  le  phénomène  s'y  produit 
sur  une  échelle  encore  plus  grande*  La  langue 
et  haute  crête  déchiquetée  des  rochers  de  Tur- 
lande ,  depuis  le  point  où  elle  se  dégage  de 
dessous  les  hautes  nappes  basaltiques  du  terri- 
toire de  Paulhène  jusqu'aux  abonds  dae  la 
Truyère ,  n'a  guère  moins  d'une  lieue  de  ion- 
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gtteur.  Tantôt  vertical ,  tantôt  même  surplom- 
bant (car  le  filon  ou  Tassi^e  seml^le  plonger 
légèrement  comme  le  gneiss  au  nord-esl  )  »  cet 
immense  mur  saillit  en  certains  points  de  plus 
de  100  mètres  sur  la  roche  encaissante.  On 
conçoit  tout  le  grandiose  d'un  pareil  accident  » 
que  ne  rend  que  bien  imparfaitement  la  plan- 
che 14.  Aussi  9  soit  qu'on  l'observe  de  quelque 
point  éloigné  de  la  rive  gauche  de  la  Truyère , 
auquel  aspect  il  se  détache  comme  une  arête 
noire  et  tranchante  sur  les  talus  rapides  que 
mine  cette  rivière  »  soit  que  de  près  on  admire 
les  festons  élancés  de  cette  arête  de  quartz ,  et 
que  d'un  pas  mal  assuré  »  on  recherche  sur  ses 
plus  hautes  cimes  les  traces  du  féodal  château 
qu'y  place  l'histoire ,  et  dont  le  souvenir  est 
encore  dans  la  localité  confusément  uni  à  celui 
de  la  reine  galante  (1),  Timagination  est  vive- 
ment frappée  du  spectacle  de  dénudation  géolo- 
gique qu'offrent  aux  yeux  et  les  pics  quartzeux 
de  Turlande  »  et  les  gorges  gneissiques  d^  la 
Truyère  »  et  les  couronnements  basaltiques  qui 
bornent  l'horizon. 


(1)  La  reine  Marguerite ,  qui  parait  j  avoir  séjourné  pen- 
dant son  exil  en  Auvergne. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

CABAISBS8  ST  BIIHS8. 
CARRIERES. 

Carrières.  De  toutes  les  roches  précédemment  décrites , 

il  n'en  est  pas  ane  qui  ne  donne  lieu  ,  sur  quel* 
point ,  à  utile  emploi ,  ne  fût-ce  que  comme 
moellon  ;  pas  une  ,  par  conséquent ,  qui  ne  soit 
l'objet  d'exploitations;  mais  ces  exploitations, 
ces  carrières»  travaux  passagers  laissant  à  peine 
trace  après  eux ,  échappent  le  plus  souvent  à 
toute  statistique  directe. 

Leur  importance  utilitaire  cependant  n'est 
en  rien  amoindrie  par  la  dissémination  et  la 
mobilité  extrême  des  chantiers  de  travail ,  et 
ce  serait  faire  défaut  au  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé  que  de  ne  les  y  point  comprendre. 

Nous  devrons  donc  essayer  de  le  faire ,  en 
nous  aidant  »  lorsque  nous  manqueront  les  don- 
nées directes»  de  toutes  les  considérations  dé- 
tournées propres  à  nous  conduire  au  même 
but. 

Nous  suivrons  dans  cette  revue  industrielle 
l'ordre  même  de  notre  description  géologique. 
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GRANITES. 

Le  granité  s'exploite  comme  pierre  meulière,     Granité*. 
comme  pierre  de  taille,  comme  moelloQ,  comme 
roche  d'empierrement. 

Gomme  meulière ,  le  granité  (le  granité  or- 
dinaire s'entend  )  est  la  roche  du  Cantal  le  plus 
fréquemment  employée.  Sur  douze  cent  quatre- 
vingt-onze  moulins  que  l'on  y  compte  (1)  »  on 
peut  admettre  qu'une  bonne  moitié  marche  avec 
des  meules  granitiques  ;  l'autre  moitié  se  parta- 
geant entre  les  meules  siliceuses  de  Bergerac 
ou  la  Ferté-sous- Jouarre ,  et  les  meules  basal- 
tiques que  fournit  la  région  volcanique.  La 
durée  moyenne  de  ces  meules  est  d'une  dizaine 
d'années ,  leurs  dimensions  de  1°^  25^  environ 
de  diamètre,  et  O"'  M^  de  hauteur,  eu  portent 
le  cube  à0™.<^.5;  leur  valeur  moyenne  est  de 
40  francs. 

Cet  emploi  donne  donc  lieu  à  une  consom- 
mation annuelle  d'environ  70  paires  de  meules 
ou  de  70  mètres  cubes  de  granité ,  de  la  valeur 
approximative  de  5,600  francs. 

Les  principaux  points  où  s'exerce  cette  indus- 
trie nous  ont  paru  être  les  Yaulmiers,  dans  l'ar- 

(1)  Statistique  do  Cantal ,  par  Laforce,  pag.  216. 
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rondissement  de  Mauriac ,  le  Pont  du  Vernet 
dans  celui  de  Murât»  la  commune  de  Saint-Just 
dans  l'arrondissement  de  Saint-Flour,  et  celle  de 
Saint-Antoine  dans  celui  d'Anrillac. 

Sur  les  deux  premiers  points,  c'est  le  granité 
à  petits  grains  que  Ton  exploite,  et  sur  les  deux 
derniers,  c'est  celui  à  gros  grains. 

€omme  pierre  de  taille  »  l'emploi  du  granité 
est  à  peu  près  exclusif  dans  foute  la  région  dont 
il  constitue  le  sol,  et  on  peut  y  en  outre ,  admet- 
tre  qu'il  s'étend ,  en  dehors  de  cette  région ,  à 
une  distance  moyenne  de  5  kilomètres.  En  nom- 
brant  toutes  les  communes  assises  sur  le  gra- 
nité, et  celles  en  dehors  du  granité  où  prédo- 
mine l'emploi  de  cette  roche  dans  les  construc- 
tions ,  nous  avons  trouvé  un  total  de  quatrer 
vingts  communes,  offrant ,  d'après  le  cadastre , 
une  superficie  de  propriétés  bâties  de  400  hec-^ 
tares  environ.  Or,  la  proportion  moyenne  an- 
nuelle de  0,007  de  propriétés  bâties ,  et  de 
0,002  de  propriétés  démolies  qu'accusent  les 
registres  de  construction  et  démolition ,  tenus , 
depuis  1836,  par  l'administration  des  contri- 
butions directes  ,  aussi  l'aecroisssement  moyen 
annuel  de  la  population  de  0,007  pour  toute  la 
France,  et  0,005  pour  le  Cantal  en  particulier^ 
qu'accusent  les  recensements  faits  depuis  1801, 
ne  nous  paraissent  point  permettre  d*estimcr  à 
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moins  de  0,010  ou  1  ^/o  le  rapportées  proprié- 
tés anDuellement  édifiées,  à  la  masse  totale  des 
propriétés  bâties.  C'est  adm^tre  pour  la  région 
qni  nous  oceupe,  une  superficie  de  propriétés  an- 
nuellement édifiées  de  4  hectares  ;  et  ce  chiffre, 
en  évaluant,  pour  cette  même  région ,  l'emploi 
fait  de  la  pierre  de  taUle  à  4  métrés  cubes  seu- 
lement par  are  de  raperficie  bâtie ,  nous  con- 
duit â  évaluer  la  consommation ,  et  partant 
Texploitation  a^nneUe  du  granité,  comme 
pierre  de  taille,  h  1,600  mètres  cubes,  représen-^ 
tant,  au  taui:  QH>yen  de  30  francs  le  mètre  cube 
sur  la  carrière,  une  valeur  totale  de  48,000  fr. 
Les  principaux  points  d'exploitation  sont  ces 
rotchas  de  la  partie  ni  de  l'arrondissement  de 
Saint-Flpur,  dont  nous  avons  précédemment  dé**- 
erit  les  curieux  accidents.  Et,  en  effet,  quelle 
plus  commode  carrière  se  pourrait  rencontrer? 
Les  pierres  sont  toutes  tirées,  pierres  de  toutes 
dimensions  et  de  toutes  formes  ;  et  le  carrier  n'a 
plus  qu'à  faire  son  choix ,  puis  à  refendre  et 
équarrir  les  blocs  à  sa  convenance.  D'après  une 
note  de  M,  le  maire  de  la  commune  d'Anter- 
rieux,  en  date  del'aonée  1841 ,  il  s'exporterait 
annuellement  de  cette  seule  commune ,  pour  le 
service  des  communes  voisines  ,  plus  de  deux 
mille  chars  de  granité  par  an.  Soit ,  en  ne  por- 
tant le  char  qu'à  trois  quintaux  métriques,  six 
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mille  quintaux  métriques»  ou  deux  cent  qua- 
rante mètres  cubes  de  granité.  Les  facilités 
qu'offrent  à  l'exploitation  ces  rotchas  sont  telles, 
que  le  coût  du  mètre  cube  de  granité  taillé  y 
descend  jusqu'à  15  francs,  prix  minime  pour 
cette  nature  de  roche. 

En  raison  de  ce  bas  prix  ,  en  raison  aussi  de 
la  rareté  des  menus  matériaux  et  de  la  cherté  de 
la  chaux,  les  plus  modestes  constructions  des 
communes  sises  sur  le  granité ,  sont  parfois  édi- 
fiées en  totalité  de  pierres  de  taille  aussi  remar- 
quables par  leur  volume  que  par  la  beauté  du 
granité.  C'est  cedontnousavons été  particulière- 
ment frappés  dans  la  pauvre  commune  de  Saint- 
Just-de-Récoux.  Malheureusement  le  style  de 
l'architecture  répond  peu  au  luxe  des  matériaux. 

Gomme  moellon  ,  l'emploi  d^  granité  est 
strictement  restreint  à  la  région  granitique.  Le 
territoire  granitique  des  soixante  communes 
que  compte  cette  région ,  à  titre  exclusif  ou 
non  y  donnant  lieu  annuellement,  d'après  les 
documents  déjà  invoqués ,  à  édification  sur  une 
superficie  de  1  hectare  60  ares ,  pour  une  su- 
perficie totale  de  bâtiments  de  160  hectares  ,  il 
s'en  doit  suivre,  à  raison  de  80 'mètres  cubes 
de  moellons  par  are  de  surface  bâtie ,  une  con- 
sommation annuelle  d'environ  12,800  mètres 
cubes  de  granité  non  taillé  ,  représentant  ce 
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cube  au  prix  de  1  franc  le  mètre ,  une  va- 
leur totale  fle  12,800  francs. 

Comme  roche  d'empierrement  »  l'emploi  do 
granité  est  des  plus  limités;  il  n'est  même 
guère  admis  que  pour  rétablissement  des  chaus- 
sées neuves,  et  à  peine  pour  leur  entretien.  C'est 
assez  faire  qu'évaluer  cet  emploi  à  400  mètres 
cubes ,  pouvant  valoir  800  francs. 

D'après  ces  données,  l'exploitation  du  granité, 
dans  le  Cantal ,  pourrait  être  résumée  comme 
il  suit. 

Granité  taillé ,  1670  mètres  cubes  ,  va- 
lant 53,600  francs. 

Granité  non  taillé ,  1 3200  mètres  cubes  ,  va- 
lant 13,600  francs. 

Total  du  granit  annuellement  exploité,  14870 
mètres  cubes,  valant  environ  67,200  francs. 


GNEISS. 


La  formation  gneissique  fournit  à  l'indus-     g»»»^ 
trie  cantalienne  des  ardoises ,  des  matériaux  de 
remplissage  et  d'empierrement;  aussi,    mais 
presque   exceptionnellement,  de  la  pierre  de 
taille  ,  de  la  chaux ,  de  la  castine. 

Pour  la  couverture  des  édifices ,  il  est  fait  em- 
ploi de  tous  les  schistes  gneissiques ,  bien  qu'ils 
s'y  prêtent  inégalement.  On  les  peut  classer,  à 
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cet  égard ,  dans  Tordre  suivant  :  gneiss  propre* 
ment  dit,  micaschiste ,  schiste  amphiboliqae , 
sehisfe  talqaenx  ;  le  gneiss  étant  la  jpiVrr^  tui^ 
Itère  la  moins  recherchée  »  et  le  schiste  talqueux^ 
celle 9  an  contraire,  qui  Test  le  pins ,  sans  que» 
toutefois,  elle  s'exporte  au  delà  d'un  myria- 
mètre  des  gisements. 

C'est  à  cette  dernière  roche  qu'appartiennent 
les  carrières  de  Prnnet ,  arrondissement  d'An- 
rillac,  mentionnées  dans  le  plus  ancien  mé- 
moire de  minéralogie  où  figure  le  Cantal,  le 
mémoire  adressé,  en  1640,  par  la  baronne  de 
Beausoleil  au  cardinal  de  Richelieu,  sous  le 
nom  de  la  Restitution  de  Plu  ton  (1). 

Au  lieu  appelé  Prunet  (y  est-il  dit) ,  quatre 
mines  d'ardoises  grossières ,  appelées  ardoises  de 
Matte ,  bonnes  pour  couvrir  les  maisons  au  lieu 
de  tuiles. 

Ces  ardoises  de  schiste  talqueux,  d*un  usage 
très-général  dans  toute  la  partie  du  départe- 
ment occupée  par  ce  membre  de  la  formation 
gneissique ,  c'est-à-dire  dans  l'arrondissement 
d'Auriilac  particulièrement ,  sont  loin  toutefois 
d'approcher  des  qualités  de  l'ardoise  proprement 


(l)Le8  anciens  Minéralogistes  du  royaume  de  France,  par 
Gobet. 


V 
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dite;  d*QD  assez  bel  effet  lorsqu'elles  sont  neoyes, 
elles  se  délitent  assez  rapidement  sons  Tin- 
floence  des  agents  atmosphériques  ;  et  bien  que 
plus  légères  que  les  autres  schistes  gneissiques» 
elles  chargent  encore  énormément  les  bâtiments, 
et  deviennent  coûteuses  par  les  fortes  charpentes 
qu'elles  nécessitent. 

L'épaisseur  des  ardoises  gneissiques  peut  va- 
rier de  4  à  12  millimètres ,  leur  poids  de  1  à 
3  quintaux  métriques  par  mètre  de  surface ,  leur 
coût  en  carrière  de  0,50  à  1  fr.  50  c.  ce  même 
mètre  de  surface. 

Pour  nous  faire  une  idée  même  grossière  de 
leur  consommation  »  nous  serons  encore  forcés 
de  recourir  aux  données  du  cadastre  et  des  con- 
tributions directes. 

En  raisonnant  comme  ci-dessus»  nous  trouve- 
rons que  tout  le  territoire  primaire  auquel 
est  sensiblement  restreint  l'emploi  des  pierres 
tégulaires  gneissiques  »  présente  un  total  annuel 
de  propriétés  bâties  d'une  superficie  de  8  hec- 
tares. 

Or,  à  cette  surface  de  bâtiments  correspond 
sensiblement  9  compensation  faite  du  talus  des 
toits  et  des  couvertures  en  chaume  et  tuile»  un 
même  métré  de  dalles  employées. 

C'est  donc  en  constructions  neuves  seulement 
une  consommation  annuelle  de  80,000  mètres 
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carrés  de  dalles  gneissiqaes  ;  mais  l'entretien 
dbs  coavertares  existantes  doit  évidemment  ac- 
croître cette  consommation  d'an  moins  moitié 
en  sns. 

Nous  pouvons  donc  évaluer  l'emploi  total 
des  tuiles  gneissiqnes  dans  le  département  à 
120,000  mètres  carrés  de  surface ,  on  encore 
iy200  mètres  cubes,  valant  environ  80,000  fr. 

Comme  moellon  ,  le  gneiss  et  ses  congénères 
ne  s'emploient  guère  que  dans  la  région  gneis- 
sique  ;  cet  emploi ,  d'après  le  chiffre  des  bâti- 
ments y  édifiés  annuellement,  peut  s'élever  à  en- 
viron 640  X  80""/.  =51,200  mètres  cubes, 
d'une  valeur  approximative  de  51,200  francs. 

Gomme  roche  d'empierrement  on  ne  s'en  sert 
guère  qu'à  défaut  d'autres ,  notamment  à  dé- 
faut de  quartz;  et  la  consommation  annuelle 
n'en  doit  pas  dépasser  2,000  mètres  cubes,  d'une 
valeur  d'entour  5,000  fr.  aux  carrières. 

Parmi  les  roches  gneissiqnes ,  deux  seulement 
supportent  la  taille ,  le  schiste  talqueux  et  le 
calcaire  micacé. 

C'est  à  Montsalvy  que  nous  avons  particuliè- 
rement remarqué  l'emploi  assez  général  dans 
les  constructions  du  schiste  talqueux  grossière- 
ment taillé. 

Le  calcaire  micacé  de  la  Yiou  est ,  au  con- 
traire, susceptible  d'une  taille  fine;  mais  son 
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emploi  comme  pierre  de  taille  ne  s'étend  pas 
an  delà  de  la  localité  même.  *^   - 

m 

Nous  évaluerons  grosso  modo  l'emploi  an-  « 
nuellement  fait  de  ces  deux  roches  comme  pierre 
de  taille, 

Pour  le  schiste  talqueux ,  à  50  mètres  cubes, 
pouvant  valoir  1>500  francs  ^  et  pour  le  calcaire 
micacé ,  à  10  mètres  cubes ,  d'une  valeur  d'en- 
viron 500  francs. 

Si  le  calcaire  de  la  Viou  est  grandement  dé- 
laissé comme  pierre  de  taille,  et  encore  plus 
comme  marbre ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celte 
roche  comme  pierre  à  chaux.  Lorsque  nous  vi- 
sitâmes les  lieux ,  en  1839  ,  elle  alimentait  cinq 
fours  à  chaux ,  répartis  comme  il  suit  :  deux  à  la 
Forestie  et  un  au  Gheix  ,  commune 'de  Ghalvi- 
gnac,  et  deux  à  Yezac,  commune  de  Jaleyrac. 

Ces  fours ,  travaillant  au  bois  et  à  cuisson  in- 
termittente ,  donnaient ,  à  raison  de  huit  four- 
nées par  an  en  moyenne ,  un  produit  total  an- 
nuel de  quarante  fournées  de  chaux,  faisant 
5,000  hectolitres,  ou  4,000  quintaux  métriques, 
à  raison  de  125  hectolitres  ou  100  quintaux 
métriques  de  chaux  par  fournée ,  et  représen- 
tant une  valeur  totale  de  9,000  francs  environ , 
au  taux  de  1  fr.  80  l'hectolitre ,  ou  2  fr.  25  les 
100  kilogrammes. 

Voici  d'ailleurs  quels  nous  parurent  être  les 
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èléoieDU  da  prii  de  rente  de  la  fournée  (100 
qnîntJiax  métriqoes) ,  à  225  francs. 

Redevance  an  propriétaire  delà  carrière ,     1 0^ 
Extraction  de  150  qaintaux  métriqoes 
enriron  de  calcaire»  22 

Consommation  de  150qnintaaxmétri- 
qnesde bois  de  tontes  sortes,  à  0,70  les  lOO*'  105 

Frais  de  cuisson  ,  8 

Frais  généraux  et  bénéfice  du  chau- 
fournier, 80 


Total.  225^ 

La  chaux  des  fours  de  la  Viou  est  éminem- 
meot  grasse ,  nature  en  rapport  avec  la  pureté 
du  calcaire.  Un  essai  de  M.  Vicat  sur  un  échan- 
tillon de  la  Forestie ,  n*a  donné ,  en  effet ,  pour 
100  de  calcaire,  que  0,66  seulement  de  résidu 
sableux  aux  acides. 

Enfin  >  ces  dernières  années ,  le  calcaire  de  la 
Viou  a  trouvé  comme  castine  un  nouvel  emploi 
à  Tttsine  de  Saint-Thomas  (Gorrèze). 

Ce  haut  fourneau,  dans  sa  dernière  campagne, 
doee  le  18  novembre  1841 ,  en  consommait 
mensuellement  400  quintaux  métriques  (poids 
pour  poids  sensiblement  de  la  fonte  produite)  ; 
aoit  annuellement  pour  un  travail  moyen  de  six 
mois ,  2,400  quintaux  métriques,  Talant,  en  car- 
rière .  600  rran<^  y  au  prix  de  0,25  les  100  k. 
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Eq  récapitulant  »  nous  aurons  pour  produils 
annuels  tde  l'exploitation  des  roches  gneissiqubs 
dans  le  Gantai  : 

Ardoises  grossières 1200  mètres  cabes  yalant  80>000 

Moellons ^1^                 —  51»a0O 

Matériaux  d'empierrement.    2000                 —  5,000 

Pierres  de  taille 55                 —  2,000 

Chaaz 500                 —  9,000 

Castine 160                 —  900 

55000  147,800 

PORPBYRES . 

L'empierrement  de  quelques  kilomètres  de  Porphjn 
route  est  le   seul  emploi  auquel  donnent  lieu 
les  porphyres  que  nous  avons  signalés.  Cet  em- 
ploi peut  s'élever  à  environ  300  mètres  cubes^ 
<i'une  valeur  d^entour  800  francs. 

QUARTZ. 

Le  quartz  n'est  présentement  exploité  dans  Q««ru. 
la  formation  primaire  du  Cantal  que  comme 
roche  d'empierrement  pour  les  routes.  Nous 
avons  eu  occasion  déjà  de  mentionner  le  cti- 
f  ieux  filon  de  Peyrezaô ,  menacé  de  disparaître 
par  suite  de  cet  emploi;  des  filons  analogues 
sont  exploités  pour  le  même  objet  sur  nombre 
d'autres  points  du  département,  notamment 
dans  les  arrondissements  de  Saint-Flour  et  d'An- 
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rillac  ;  souvent  aussi  le  simple  ramassage  des 
blocs  et  fragments  de  quartz  epars  sur  le  sol , 
dispense  d'attaquer  les  gites  in  situ.  Le  déve- 
loppement des  routes  empierrées  en  quartz  (  la 
moitié  du  tout  sensiblement)  »  n*est  pas  moindre 
que  300  kilomètres,  consommant  annuellement, 
à  raison  de  20  mètres  cubes  par  kilomètre , 
un  total  de  6,000  mètres  cubes  de  quartz ,  et 
ces  69OOO  mètres  cubes ,  à  raison  de  3  francs 
sur  les  carrières,  représentent  une  valeur  totale 
de  I89OOO  francs,  valeur  que  doublent  les  frais 
de  transport  et  de  pose  sur  la  route. 

Cet  emploi  du  quartz  n'a  pas  toujours  été  le 
seul  dans  le  Cantal ,  et  pendant  longues  années, 
il  y  a  servi  de  matière  première  à  une  fabrica- 
tion verrière,  en  grand  renom  par  tout  le  centre 
de  la  France. 

Bien  que  morte  aujourd'hui ,  cette  industrie 
joue ,  dans  l'histoire  industrielle  de  la  Haute- 
Auvergne,  un  rôle  trop  important,  pour  que 
nous  ne  lut  consacrions  pas  ici  quelques  pages. 

L'industrie  verrière  paraît  avoir  été  exercée 
de  temps  immémorial  sur  les  revers  boisés  nord 
et  est  de  la  Margeride  ;  mais  le  plus  ancien  do- 
cument, en  mes  mains,  ne  date  que  du  25  juil- 
let 1648. 

C'est  un  traité  passé  ce  dit  jour  par-devant 
H®  Morin  ,  notaire  royal  à  Paulhaguet,  entre  le 
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sieur  de  Vaile,  d'une  part,  comme  fondé  de  pou* 
voir  du  marquis  de  Villeroy»  investi  par  lettre» 
patentes  de  Louis  XIV,  du  12  septembre  1647, 
d'un  privilège  général  et  exclusif,  pour  l'éta- 
blissement des  verreries  ;  et  d'autre  part ,  les 
sieurs  gentilshommes  verriers  en  la  province 
d'Auvergne,  diocèse  de  Saint-FIour,  de  Bois- 
sieux,  de  laGeneste,  du  Bois-Noir,  de  la  Barthor 
de  Paternaud. 

Entre  autres  dispositions  de  ce  traité  propres 
à  jeter  quelque  jour  sur  l'état  à  cette  époque 
des  verreries  de  la  Margeride ,  se  trouvent  les 
suivantes  : 

Que  lesdits  gentilshommes  s'obligent  à  édi- 
fier à  leurs  frais  une,  deux,  trois  ou  quatre  ver- 
reries ,  composées  de  quatre  ouvriers  chaque , 
ainsi  qu'il  leur  sera  prescrit  par  le  sieur  de 
Vaile ,  auxquelles  il  sera  fabriqué  toutes  sortes 
de  verres  à  boire ,  servant  à  Tusage  de  la  pro- 
vince d'Auvergne  et  pays  du  Forez. 

Qu'ils  ne  délivreront  de  marchandise  de 
verres  à  qui  que  ce  soit  que  sur  billet  signé 
du  sieur  de  Vaile. 

Que  le  sieur  de  Vaile  payera  lesdits  verres 
pour  chaque  mue  de  verres  fins ,  composée  de 
cinquante-deux  verres,  la  somme  de  trois  livres 
dix  sols ,  et  pour  chaque  mue  de  petits  verres , 
composée  de  cent  quatre  pièces ,  la  somme  de 
trente  deux  sols  six  deniers. 
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£t  qu'afio  qae  lesdits  sieurs  ie  la  Geaeste  et 
eoBSorts  puissent  faire  plus  grand  trayait  à  Tad- 
yeni^  qae  par  le  passé,  desdites  marchandises  » 
le  siear  de  Vaile  lear  garantit  rapprovisionne- 
ment  exclasif  de  la  province  d'Auvergne  et  du 
pays  du  Forez ,  leur  accordant  droit  de  confis- 
cation sur  verres  de  fabriques  autres  que  les 
leurs  dans  lesdils  pays  ;  ce  pour  les  verres  seu*- 
ment,  et  sous  réserve  des  vitres  et  des  bouteilles. 

Cette  pièce  ne  nous  fait  point  conâattre  rem- 
placement précis  des  verreries  pour  lors  exis- 
tant ,  non  plus  que'de  celles  qui  furent  érigées 
en  exécution  du  traité  intervenu  ;  mais  des  do- 
cuments postérieurs  nous  les  montrent  se  dé- 
plaçant à  chaque  instant  à  fur  et  à  mesure  de 
Tépuisement  des  bois  circonvoisins  »  et  selon 
aussi  les  caprices  des  propriétaires ,  de  façon  k 
parcourir  successivement  tout  le  revers  nord  et 
est  de  la  Margeride,  c'est-à-dire,  les  communes 
de  Pinols ,  Dege ,  Nozeyrolles  et  Ventenge ,  au- 
jourd'hui dépendantes  de  la  Haute-Loire  ,  et 
encore  la  commune  de  Védrine-Saint-Loup  , 
département  du  Cantal. 

La  plus  longue  station  qu'ait  ainsi  faite  cette 
industrie  nomade,  le  plus  grand  développe- 
ment qu'elle  ait  pris ,  paraissent  se  rapporter  à 
son  dernier  établissement ,  dans  la  seule  de  ces 
communes  qu'embrasse  notre  cadre ,  celle  de 
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YédriQe-SaiDt-Lpqp;  c'est  de  cet  établisse*- 
ment  verrier,  conna  sous  le  Dom  de  verrerie 
de  la  Margeride  »  que  nous  allons  spécialement 
nous  occuper. 

Ud  bail  judiciaire  de  Tannée  1768,  qui  trans- 
mit, pour  trente-six  ans,  à  des  capitalistes  pa- 
risiens f  la  jouissance  des  bois  et  terres  de  la 
Margeride ,  pour  lors  appartenant  au  comte 
de  la  Tour-d' Auvergne,  fut  le  point  de  départ 
de  cette  entreprise  industrielle ,  liée  à  l'exploi- 
tation forestière  et  agricole  qui  seule  a  survécu. 

L'extrait  suivant  d'un  rapport  à  l'intendant 
d'Auvergne,  en  date  du  8  octobre  1771,  résume 
la  situation  des  choses  à  cette  époque. 

«  La  manufacture  royale  de  verrerie  établie 
»  à  la  Margeride ,  forêt  de  sapin  appartenant  à 
»  M.  le  comte  de  la  Tour-d'Auvergne,  com^ 
»  mence  à  donner  des  espérances.  Cet  établîsr 
»  sèment ,  dont  les  premiers  fondements  out 
»  été  jetés  en  1769 ,  doit  son  jtat  présent  à  une 
»  compagnie  de  Paris ,  et  aux  soins  éclairés  de 
»  M.  d'Antic,  un  des  principaux  intéressés. 

»  On  y  a  fait  des  dépenses  très-considérables: 
»  il  y  a  plusieurs  corps  de  bâtiments  en  plan- 
»  ches  ,  excepté  celui  des  entrepreneurs,  qui 
»  est  en  pierres. 

»  Son  état,  au  24  juin  dernier,  était,  savoir  : 
»  Trois  fourneaux ,  deux  à  bouteilles  dont  un 
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9  en  feu  et  pr6t  à  travailler  ;  le  troisième  en 
»  verre  blanc,  travaillant. 

»  Les  fondations  d'nn  quatrième  foarneao 
x>  à  l'allemande ,  pour  le  verre  blanc. 

»  Quatre  fourneaux  doubles  pour  recuire  les 
»  bouteilles. 

»  Chaque  fourneau  à  bouteilles  a  sixouvreaux 
D  k  quatre  places. 

»  Quatre  arches  à  bouteilles ,  et  deux  pour 
»  recuire  les  cendres.  »  » 

Qu'advint-il  des  espérances  conçues  en  1771 , 
c'est  ce  que  nous  ne  saurions  préciser  ;  mais  il 
est  à  croire  que  plus  d'un  mécompte  eut  lieu. 

L'ingénieur  Monnet,  qui  visita  la  Margeride, 
en  septembre  1772 ,  a  plus  tard  consigné  quel- 
ques-uns de  ces  mécomptes,  dans  le  passage 
suivant,  empreint,  il  faut  le  dire ,  de  cette  cri- 
tique aigre  et  peu  impartiale  dont  il  ne  se  fai- 
sait pas  faute  (1). 

<f  Dans  un  autre  temps ,  j'avais  visité  la  Mar- 
»  geride  ;  ses  bois  éternels  avaient  fait  imagi- 
»  ner  par  quelques  spéculateurs  de  Paris  de 
»  tirer  partie  de  ces  hauts  et  beaux  sapins ,  en 


(1)  Voyage  minéralogiqae  de  Brassac  à  Saint-Etienne ,  en 
novembre  et  décembre  1794.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
TEcole  des  Mines.  Paris. 
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n  les  coDsommant  dans  les  hanteors  mêmes 
x>  par  une  bonne  et  très-grande  verrerie  à 
x>  bouteilles  et  antres  verres ,  et  pour  cela  on 
»  s^ëtait  imaginé  tirer  un  grand  parti  d'un 
»  M.  Bosc  d'Antic,  médecin  de  profession,  qui 
»  avait  été  employé  jadis  à  la  manufacture  des 

»  glaces  de  Saint-Gobin J'arrivai  précisé- 

»  ment  au  fort  de  cet  essai. . . .  il  avait  assez  mal 
»  choisi  les  matériaux  de  construction  de  son 
)>  four,  pour  les  voir  couler,  au  lieu  de  résister 
»  à  la  plus  grande  chaleur ,  ayant  employé  une 
»  pierre  graniteuse ,  remplie  de  schiste  et 
y>  schoerl  très-disposée  à  entrer  en  fusion.   » 

0  Les  matériaux,  d'ailleurs,  qu'il  avait  em- 
»  ployés  pour  faire  son  verre,  avaient  mal 
»  réussi;  il  fallait  envoyer  chercher  les  cendres 
»  bien  loin  de  ces  montagnes ,  et  elles  se  trou- 
»  vaient  d'une  grande  cherté ,  quand  elles 
»  étaient  parvenues  dans  le  pays.  Autre  in- 
»  convénient  qui  n'était  pas  entré  en  ligne  de 
»  compte ,  il  avait  été  reconnu  que  la  cendre 
»  que  l'on  faisait  en  consommant  les  bois  de  ce 
)>  pays,  n'était  pas  bonne  pour  obtenir  de  bon 
D  et  beau  verre.  » 

Et  plus  loin,  Monnet  va  peu  charitablement 
jusqu'à  imputer,  à  désespoir  de  cause,  le  projet, 
assez  étrange ,  en  effet,  que  Bosc  d'Ântic  avait 
à  cette  époque  formé,  de  concert  avec  Sage ,  de 
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rétablissemenl ,  par  le  gouvernement  »  d'une 
école  pratiqne  des  mines  à  la  Margeride. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qne  la  direction 
de  Bosc  d'Antic  ne  fut  ni  heureuse  ni  de  longue 
durée. 

Les  fours  en  yerre  noir ,  môme  ceux  à  vitres 
qu'il  avait  montés»  ne  tinrent  que  peu  de  temps, 
et  bientôt  la  fabrication  verrière  se  réduisit  à 
ce  qu'elle  était  de  temps  immémorial  dans  le 
pays,  àla  gobeletterie.  Ainsi  restreinte,  la  fabri- 
cation, qui  ne  laissait  pas  que  de  s'élever  à  un 
chiffre  important  (une  soixantaine  de  mille  fr. 
.  par  an),  parait  s'être  poursuivie  sans  inter- 
ruption jusqu'en  1792,  au  compte  d'abord  des 
sieurs  Bourboulon  et  Lefèvre ,  et  puis  h  celui 
des  sieurs  Buffault  ;  les  produits ,  verres  ordi- 
naires ,  verres  à  bière ,  verres  à  liqueur ,  hui- 
liers ,  carafes ,  bocaux ,  articles  de  commande 
à  l'usage  de  la  pharmacie  et  de  la  chimie  et 
pièces  taillées,  s'écoulant  dans  tous  les  pays  en- 
vironnants, jusques  et  compris  les  marchés  ex- 
trêmes de  Paris,  Limoges,  Toulouse,  Mont- 
pellier, Marseille  et  Lyon. 

Mais  le  16  octobre  1792 ,  les  feux  de  la  ver- 
rerie s'éteignirent  et  ne  se  rallumèrent  point  à 
la  campagne  suivante  ;  l'orage  révolutionnaire 
avait  monté  jusqu'à  la  Margeride. 

c<   Un  abominable  vandalisme   (  écrivait   le 
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»  21  ventôse  an  iv,  le  sienr  Roche,  directeur 
x>  des  verreries,  à  l'administration  cantonale  de 
»  Ruines  ) ,  non  content  des  exactions  qu'il 
»  nous  a  fait  subir,  à  titre  d'impôt,  a  ruiné 
»  le  bel  établissement  de  la  Margeride  ,  en 
«  mettant  en  réquisition  les  subsistances  desti- 
0  nées  aux  ouvriers,  qu'il  a  fallu  renvoyer;  en 
»  s'emparant  des  matières  premières  employées 
»  à  la  fabrication  des  verres;  en  suspendant 
»  enfin ,  pendant  près  d'un  an,  au  mépris  d'un 
»  bail  authentique  ,  l'exploitation  de  la  forêt , 
»  sous  le  prétexte  spécieux  qu'elle  était  na^ 
»  tionale.   » 

C'est  qu'en  effet  les  réquisitions  républi- 
caines étaient  venues  frapper  les  verriers  de  la 
Margeride  sur  leur  haute  montagne,  au  fond 
de  leur  sombre  forêt  ;  c'est  même  qu'à  l'ordre 
du  jour  républicain ,  de  la  poudre^  du  salpêtre^ 
la  verrerie  avait  dû  répondre,  en  se  faisant  salpé- 
trerie,  salpêtrerie  quand  même,  salpêtrerie  sans 
matériaux  salpêtres,  ainsi  qu'il  appert  de  la  lettre 
ci-après  du  sieur  Roche  au  citoyen  Travade ,  de 
Saint-Flour,  en  date  du  4  germinal  an  m. 

K  C'est  toujours  à  regret,  citoyen,  que  je  vois 
»  notre  atelier  constituer  la  république  en  frais 
»  inutiles  ,  puisque  je  désespère  en  obtenir  une 
»  seule  livre  de  salpêtre.  Vous  en  ferez  ce  qu'il 
»  vous  plaira;  mais  j'ai  cru  devoir,  en  atten- 
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)>  daDt  votre  arrivée  ici ,  suspendre  le  les-- 
»  sivage.  Ed  conséquence,  les  travaux  sont 
»  supprimés ,  hors  celui  de  la  cuite ,  qui  sera 
D  continuée  jusqu'à  sa  fin.  Je  vous  engage  à 
»  faire  le  voyage  de  la  Margeride  le  plus  tôt 
x>  possible  y  afin  de  prendre  un  parti  décisif  à 
»  cet  égard.   y> 

Le  parti  »  sans  nul  doute  »  fut  bientôt  pris  ,  à 
savoir  Celni  de  laisser  en  paix  rétablissement 
de  la  Margeride,  en  tant  que  salpétrerie  ;  et  ses 
propriétaires ,  les  sieurs  Buffault ,  la  tourmente 
révolutionnaire  une  fois  dissipée ,  purent  son- 
ger à  remettre  en  activité  leurs  ateliers  ver- 
riers. Ils  ne  le  firent  point  toutefois  immédia- 
tement ,  ni  par  eux-mêmes  ;  mais  vers  1800 
seulement,  sous-affermèrent  pour  cinq  ans  leur 
établissement  aux  sieurs  Robichon  et  C^® ,  du 
Lyonnais  ;  ces  derniers  le  firent  marcher  pen- 
dant deux  ou  trois  ans;  puis,  après  cette  courte 
campagne,  qui  se  fit  à  la  fois  en  verre  noir  et  en 
verre  blanc  ,  la  verrerie  se  ferma  de  nouveau  , 
mais  pour  ne  se  plus  rouvrir. 

Avec  le  sous-bail  des  sieurs  Robichon  expira 
en  effet,  en  1804,  le  bail  général  de  1768  ,  et 
avec  ce  dernier,  cessèrent  d'exister  les  intérêts 
qui ,  depuis  cette  époque ,  avaient  fixé  l'indus- 
trie verrière  dans  la  commune  de  Védrine. 

Morte  dès  lors  pour  le  Cantal,  cette  indus- 


k. 
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trie  n'a  depuis  fait  acte  de  vie  sar  les  revers 
de  la  Margeride,  que  dans  la  partie  relevant  de 
la  Haute-Loire  ,  savoir  :  à  Colany ,  commune  de 
Nozeyrolles,  de  1811  à  1823  ,  et  à  Chamblard, 
commune  de  Venteuge,  de  1825  à  1834. 

Quarante  ans  au  plus  se  sont  écoulés  depuis 
l'abandon  de  la  verrerie  de  la  Margeride  »  et 
cependant  c'est  à  peine  si  Ton  trouve  sur  les 
lieux  quelques  traces  de  l'ancienne  usine ,  rem- 
placée par  de  beaux  bâtiments  ruraux  ;  c'est  à 
peine  si  l'on  y  peut  recueillir  quelques  traditions 
sur  les  travaux  verriers  qui  s'y  exécutaient. 
Ce  rapide  oubli  dans  la  contrée  même  d'une 
industrie  qui  cependant  y  a  joué  un  rôle  im- 
portant ,  nous  a  paru  prêter  quelque  intérêt 
aux  documents  fort  incomplets  que  nous  avons 
pu  réunir ,  et  fera  encore  excuser ,  nous  osons 
Tespérer,  l'aridité  des  quelques  données  techni- 
ques et  économiques  qui  nous  restent  à  consi- 
gner ici. 

FABBIGATION    DES    BOUTEILLES. 

A  deux  époques  distinctes  ,  en  1772  ,  par  ^J^^^ 
Boscd'Ântic,  et  vers  1800  par  les  sieurs  Ro- 
bichon  et  G*'^»  la  fabrication  du  verre  noir  pa- 
rait avoir  été  réunie  à  celle  toujours  principale 
du  verre  blanc. 

Diaprés  les  renseignements  fournis  sur  les 
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lieax  par  un  ancien  employé,  les  matières 
d'emploi  se  tiraient  de  distances  considérables; 
ainsi  c'étaient  avec  les  charrées  du  pays  , 
des  sables  de  l'Allier,  pris  à  Brioude,  et  un 
calcaire  marneux ,  tiré  d'un  point  encore  plus 
éloigné  ,  d'Auzat-sur-Allier  (  Puy-de-Dôme  ) , 
c'est-à-dire  les  matériaux  mêmes  qu'avaient 
employés  ,  en  1735  ,  les  verreries  noires  de 
Brassac.  On  conçoit  que ,  bien  que  le  transport 
s'en  dût  faire  par  le  retour  même  des  voitures 
qui  exportaient  les  produits  de  la  forêt  et  de  la 
verrerie,  de  tels  matériaux  ne  pouvaient  re- 
venir à  l'usine  qu'à  un  prix  très-élevé  ;  aussi 
dut-on  chercher  à  s'affranchir  de  leur  emploi. 

Les  essais  faits  dans  ce  but  ne  sont  pas  sans 
intérêt,  notamment  un  ,  dont  l'investigation  des 
lieux  nous  a  seule  donné  connaissance ,  l'em- 
ploi du  basalte  dans  les  compositions. 

Notre  irrécusable  témoin  du  fait  est  un  tas  de 
fragments  de  basalte  gisant  encore  sur  l'empla- 
cement des  pilons  de  la  verrerie  ;  et  en  rappro*^ 
chant  ce  fait  du  conseil  de  l'emploi  du  basalte 
que  Legrand  d'Aussy  (1)  nous  apprendavoirété 
donné  aux  verriers  de  la  Margeride  par  Sage , 
vers  1773 ,  et  aussi  des  rapports  d'intimité  qui 


(1)  Voyage  en  Aayergne  de  Legrand  d'Ànssy,  troisième  yo- 
Inme,  pages  111  et  118. 
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existaient  entre  Sage  et  Bosc  d'Ântic ,  nous  croi- 
rons poayoir  en  conclare  qae  cet  essai  fat  réa- 
lisé à  la  Margeride  par  ce  dernier,  à  Tépogne 
même  où  Sage  Tavait  conseillé. 

Ce  point  admis ,  il  eb  résulterait ,  contrai- 
rement à  divers  textes  classiques ,  que  la  pre- 
mière idée  et  le  premier  essai  de  l'emploi  du 
basalte  dans  la  fabrication  des  bouteilles»  n'ap- 
partiendraient ni  à  Ghaptal,  ni  aux  verriers 
d'Âlais ,  mais  bien  à  Sage  et  aux  verriers  de  la 
Margeride. 

Quoi  qu'il  en  soit  le  conseil ,  pas  plus  à  la  Mar- 
geride qu'à  Alais  »  ne  parait  avoir  porté  d'heu- 
reux fruits. 

Un  autre  essai,  tendant  au  même  but,  eut  plus 
de  succès ,  ce  fut  l'emploi  d'un  gneiss  ou  plutôt 
d'une  espèce  de  grauwacke  très-feldspâthique , 
que  Ton  extrayait  à  quelques  cents  mètres  de 
l'établissement ,  à  la  carrière  du  Chemin  des 
Traîneaux.  Cette  roche  pulvérisée  dut,  en  effet, 
remplacer  avantageusement  les  sables  de  l'Al- 
lier ;  mais  resta  toujours  l'impossibilité  de  se 
procurer  économiquement  l'élément  calearre 
des  compositions. 

FABRICATION    DES    VERRES    BLANCS. 

Le  quartz  formait  comme  matière  vitrifiable     Fabrication 
la  base  de  cette  fabrication.  On  l'extrayait  non    verresbuncs. 
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à  la  Margeride  même  »  bien  que  le  canton  de  la 
forêt  dit  la  Sillarde  p  et  la  commune  limitrophe 
de  Chastel  (Haote-Loire)»  en  passent  fournir  en 
abondance  »  mais  de  la  commune  de  la  Chapelle- 
Laurent,  où  les  voituriers  le  chargeaient  dans 
leurs  retours  à  vide. 

Ce  quartz  n'a  aujourd'hui  d'autre  destination 
que  l'empierrement  de  la  route  départementale 
de  Brioude  à  Saint-Flour. 

Comme  fondants»  on  employait  principale- 
ment des  salins  du  Languedoc ,  revenant  à  la 
verrerie  à  36  et  40  francs  les  86  livres  (quintal 
de  Montpellier) ,  et  pour  une  faible  proportion 
des  salins  donnés  par  le  lessivage  des  cendres  du 
pays  f  cendres  achetées  au  prix  de  huit  sols  le  car- 
ton de  vingt  livres ,  et  rendant  moyennement 
100  livres  de  salin  aux  40  cartons. 

Quant  aux  matériaux  des  fours  et  des  creusets  : 

Pour  les  argiles  y  la  plus  employée  paraît 
avoir  été  celle  de  Saint-Victor  (Gard);  elle  reve- 
nait au  prix  exorbitant  de  8  fr.  35  les  cent 
livres.  On  employait  aussi  celle  de  Courpières 
(Puy-de-Dôme),  dont  le  coût  sur  l'usine  n'était 
guère  moindre. 

Dans  le  but  de  s'affranchir  de  cette  lourde 
charge  9  il  fut  fait  essai  par  Bosc  d'Ântic  d'ar- 
giles diverses,  ainsi  d'argile  de  Sauxillanges 
(Puy-de-Dôme) ,  où  existait  alors  une  fabrirrno 
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de  petits  x^eoseis,  aussi  d'ar^ilts  tirées  de  J«- 
vaugaes,  près  de  Brioude  (Haate-L«ire) ,  en- 
core d'argiles  extraites  à  Fajrolettes^  cem- 
mône  de  Lorêières  (Gantai). 

Ce  dernier  points  jle  pins  rapproché  des  ver^*- 

récries ,  ^raîi  avmr  fenrai  des  argiles  d'un  Jion 

emploi  ;  mais  l'avaptagede  la  position ,  m'a-tt*il 

été  dit  sur  les  Iwêx  ,  aara^  été  compensé  [Mir  les 

difficultés  de  re^traetioQ ,  l'argile  ne  formant 

à  Fayrokttes  qu^un  banc  d'au  plus  deux  déci*- 

mètreS'de  puissance»  qu'il  fallait  exploiter  à  5  ou 

6  mèjtres  de  profondeurs  de  telle  sorte  que  le 

coût  à  l'usine  s'en  élevait  jusqu'à  8  et  9  franc^ 

les  cent  livres ,  c'ést-^à-^dire  aussi  haut  que  celui 

de  l'argile  de  Saint-Victor. 

Pour  les  sables  réfractai  tes,  on  employaitdans 
la  construction  des  fours  le  quartz  pulvérisé  ;  lui 
four  cependaùt fut  construit ,  en  1770  «  par  Bosc 
d'Antic  y  avec  un  sablp  extrait  à  Brons ,  prèsjde 
Saint-oFloùr,  sur  le  bord  marne  du  chemiù  de 
Saint-Flour  à  la  Mârgeride  (1)  ;  mais  le  noo^ 
emploi  de  ce  sable  par  ses  successeurs ,  donne  à 
penser  qu'il  n'eut  pas  à  s'en  louer. 

Tels  soni  à  peu  près  tous  les.  documents  que 


(1)  Requête  présentée  par  Bosc  d'Antic  à  Tintendant ,  le  11' 
septembre  1770.  —  ArchiTes  de  rAdmiaistration. 

Mars  1843.  7 
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BODS  avons  pu  recueillir  sur  la  verrerie  de  la 
Margeride. 

En  résumé,  du  quartz  d'une  grande  pureté  et 
en  grande  abondance  ,  et  du  bois  à  vil  prix ,  tels 
sont  les  deux  seuls  avantages  locaux  qu'offre  la 
Margeride  à  l'industrie  verrière;  avantages  qui 
ont  suffi  à  l'y  fixer  pendant  plusieurs  siècles. 

Mais  de  ces  avantages  de  position  très-réels 
pour  la  gobeletterie  fine»  pour  le  verre  de 
Bohème,  que  reste-t-il  pour  la  production  du 
verre  noir,  même  pour  celle  du  verre  à  vitre , 
du  verre  demi-blanc ,  qui  ne  rélamént  ni  quartz 
pur,  ni  bois  pour  combustible?  Absolument  rien. 
La  fabrication  des  bouteilles  et  des  vitres, impor- 
tée à  laMargeride ,  fut  donc  une  faute  grossière 
contre  les  notions  du  simple  bon  sens.  Mais  la 
fabrication  de  la  gobeletterie  fine  elle-même,  n'y 
a-t-elle  pas  fait  son  temps ,  ou  a-t-elle  chance 
d'y  reparaître  et  d'y  prospérer? 

C'est  demander  si  les  causes  qui  ont  amené  sa 
décadence  sont  irrémédiables. 

Or,  ces  causes  nous  paraissent  être  essentielle- 
ment l'état  des  voies  de  transport ,  relativement 
empiré  de  toute  la  somme  des  progrès  réalisés 
dans  le  reste  de  la  France,  et  la  concurrence 
de  la  gobeletterie  de  cristal,  dont  l'usage  est 
descendu  dans  les  plus  modestes  ménages  ;  et  ni 
l'une  ni  l'autre  de  ces  causes  n'est  sans  remède. 


■^ 


Que  le  projet  élaboré  ces  dernières  années , 
d'un  tracé  entièrement  neuf,  de  la  route  royale 
de  Paris  à  Montpellier  par  la  vallée  de  l'Allier, 
soit  mis  à  exécution  ;  que  les  deux  départe- 
ments du  Cantal  et  de  la  Haute-Loire  veuillent 
bien  s'entendre  sur  la  mise  en  communication 
de  Saint-Flour  et  de  Langeac  »  par  une  route  dé- 
partementale ,  au  lieu  de  pousser,  comme  en  ce 
moment ,  leurs  pionniers  »  l'un  au  sud  ,  l'autre 
au  nord  de  la  Margeride  ;  qu'un  chemin  vici- 
nal ,  subventionné  par  ces  mêmes  départements , 
s'établisse  de  la  Margeride  à  la  Chapelle-Lau- 
rent, aux  frais  des  communes  et  des  propriétaires 
de  bois  intéressés ,  et  la  cause  de  décadence  ré- 
sultant de  l'état  barbare  des  voies  de  transport , 
aura  disparu. 

Et  quant  à  la  concurrence  de  la  gobeletterie 
de  cristal  d'un  prix  toujours  beaucoup  plusélevé, 
les  effetspourraient  en  être  atténués  considéra- 
blement ,  en  s'en  rapprochant  le  plus  possible  par 
la  beauté  du  verre  fabriqué ,  et  par  le  bon  goût 
des  formes;  encore  l'industrie  verrière  de  la 
Margeride  pourrait ,  en  se  modifiant  selon  les 
exigences  de  l'époque ,  adjoindre  à  la  fabrication 
du  verre  léger,  celle  du  verre  pesant,  du  cristal. 

La  position  serait  surtout  heureuse  pour 
la  fabrication  de  cristaux  à  base  de  baryte, 
si  Ton  pouvait  considérer  comme  résolu  le  pro- 
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blèoie  écoDomiqne  de  la  préparation  en  ^rand 
de  cette  base ,  aa  moyen  dv  snifate  de  baryte; 
car  les  cristalleries  de  Ja  Margeride  auraient  à 
proximité  dans  la  vfillée  d'Allier ,  de  Langeac 
à  Briaude ,  des  gttes  de  ce  minéral  aussi  noiâ- 
brènx  qne  poissants. 

L'industrie  yerriëre  ne  noas  parati  donc 
point  irrévocablement  bannie  des  forêts  de  la 
Margeride;  mais  nous  regardons  comme  con- 
ditions indispensables  de  son  retour  »  la  réaK- 
sation  de  moyens  de  transport  qui  manquent 
complètement,  et  la  restriction  de  la  fabrication 
aux  seuls  produits  verriers,  d'un  prix  élevé, 
soit  verres  blancs ,  soit  cristaux. 
^  Les  verreries  de  la  Margeride  ne  sont  pas  les 
seules  qu'ait  possédées  le  Cantal. 

La  commune  de  Siran ,  arrondissemeçt  d' Au- 
rillac,  aeii  aussi  ses  verreries;  elle  en  a  liiéme 
une  encore  au  iieu  dit  lé  Teil,  si  toutefois 
on  ipeot  appeler  verrerie,  une  petite  usiné  où 
j'opère  non  ^ne  fabrication  réelle  dé  verre , 
mais  une  simple  refonte  de  verre  cassé.  Une 
autre  verrerie  du  même  ordre  existait  aussi ,  il 
n'y>a  pas  vingt  ans,  à  ia  Caba^ne ,  même  com- 
mun^.<'^    u  -■  ■  -.    ■ 

'  Le  petit  établissement  du  Teil,  établissement 
de  date  ancienne,  à  en  juger  par  une  requête  de 
S6|i  propriétaire,  en  1768,  tendant  à /a  confip^ 
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matiofi  de  saxterretie:,  étaUitB^  au  JFeit  {i},  ik% 
dooDe  pas  lieu  aujourd'hai*  knné  pk^ôd'QcUM^ 
bmte   annuelle  de  plds  de  deux  mille  francr 

par  an.  - 

Voici  du  reste  le  détail  de  cette  pi^<^uclvoil  : 
L'apport  à. Tusine  de- k  matière -pfemiè^e , 
le  i^rre  ôâssè ,  est  fait  par  ks  acbeteérs  ediK 
mémed  de  lagobeletterie  fabriquée  »  muletraj0l 
et  colporteurs]  payant  leuris  achats  à- peu  prto 

moitié  en  argent,  moitié  en.  y  erre  cassé 

.La  masse  de  verre  cassé  annuelkment  refeor! 
due  ,•  peut  s'ékver  à  trente  quintanx  métriques^ 
donnant  à  raison  d'un  déchet  de  tO?/o»  environ 
vingt  -  sept  qufintaux  métri(^ek  de  pi'odtttti 
mbrchands..      ,. 

,  La  refonte  opérée'  dans  un  petit  four  cirdift^ 
kite  à  cinq  pot^,  de  k' capacité  de*  38  à  40  hileH 
grammies-de  matiècre^ocmtpep^Mknt  debx  liioia 
deux  ou^i^l;  terriers ,  gens  du^  paysr^»  mtaH 
mentanément  enlevés  aux  travaux  agrïcbké; 
Hfoy^nnÀnt  là  modique'  riëtribution  de  6  fraies 
le  quintal  métrique  ,<  pour  les^  ai^ticles  vendus  av 
poids,  ou  0fr.;:75  cent,  par  cent  de  pièces ,  pour 
ceux  veûdtfs  à*  là  pièce,  soit  en  iflbyeïine\  7  fi^. 
les  100  kilog.  de  produits. 


(I)  Archivés  de  lu*  Prëfectui^  d*Aaritlac. 


(  102  ) 

La  consommation  en  bois ,  correspondant  k 
cette  petite  fabrication  ,  peut  être  de  cent  cin- 
quante cbars  de  bois  de  hêtre  et  de  chêne ,  coû- 
tant le  char  d'environ  6  quintaox  met riqaes , 
3  francs  60  centimes  à  Tasine. 

Les  produits  consistent  en  yerres  à  boire  , 
fioles 9  cbopines  »  bocaux  ,  etc.,  moitié  en  verre 
blanc  V  moitié  en  yerre  vert  »  distinction  fondée 
sor  le  triage  préalablement  fait  des  yerres  re- 
fondus, et  aussi  sur  l'emploi  pour  le  verre 
blanc  de  manganèse  pur ,  tiré  de  Lyon  ,  tandis 
qu'on  ne  se  sert  »  pour  le  yerre  vert  »  que  d'un 
manganèse  impur  du  Périgord  ,  ne  coûtant  que 
4*0  fr.  les  cent  livres»  au  lieu  de  100  fr. 

Les  verres  à  boire ,  principal  article  de  la 
fabrication  ,  se  vendent  6  fr.,  10  et  même  12  fr, 
le  cent ,  suivant  leur  forme  et  leur  qualité.  Au 
poids  9  la  valeur  moyenne  de  la  gobeletterie 
fabriquée  peut  être  estimée  à  70  francs  les 
100  kilogrammes. 

Pour  résumer»  le  bilan  annuel  de  la  petite 
verrerie  du  Teil  peut  s'établir  comme  suit  : 

Dépensée.  Produits, 

30qn>  de  Terre  cassé ,  à  3(K.  900  27qm.  de  gobeletterie.  2^000 

'900  —  de  bois,  à  60c.  ...  540 

llain-d^œuyre,  à  V  les  o\o  k.  189 
Pots,  maoganèse,  frais  diyers 

et  bénéfices 371 

Total 2,000       Somme  égale.  .  .  2,00a 
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.  Enfin,  nous  en  terminerons  avec  Tindastrit 
verrière  do  Cantal,  par  cette  simple  remarque  » 
que  la  dénomination  de  la  Verrière,  commune 
à  plusieurs  localités  du  département,  semble 
témoigner  de  l'existence  à  des  époques  plus  ou 
moins  reculées  ,  d'autant  d'établissements  ver- 
riers ;  mais  sur  un  seul  point ,  h  notre  connais- 
sance, à  la  Verrière,  près  de  Mauriac,  des  ap- 
provisionnements de  quartz  et  des  vestiges  de 
bâtiments  ,  confirment  matériellement  la  pré- 
somption autorisée  par  le  nom  de  la  localité. 
-  Nous  avons  dit  du  quartz,  comme  roche  d'em- 
pierrement et  comme  matière  vitrifiable ,  tout 
ce  que  nous  avions  à  en  dire  ;  mais  il  est  encore 
un  emploi  de  ce  minéral  auquel  nous  devons 
au  moins,  à  titre  historique,  quelques  lignes 
de  mention,  c'est  son  emploi  comme  articlo 
de  joaillerie ,  comme  cristal  de  roche ,  quartz 
enfumé  et  améthyste. 

Rien   de  si  fréquent  dans  les  terrains  pri-     crisuidero- 
maires  >  que  le  passage  des  gîtes  quartzeux  aux  ttc. 
variétés  hyalines  incolores  ou  colorées  en  brun 
et  violet ,  par  des  traces  de  fer  et  de  manganèse ^ 
et  l'Auvergne  particulièrement  a  été  jadis  en 
renom  pour  ses  quartz  crystallisés. 

Aux  montagnes  d'Auvergne,  écrivait,  il  y  a 
trois  siècles ,  Bernard  de  Palissy  ,  il  se  trouve 
du  cristal,  et,  ajoutait  le  célèbre  potier,  para- 
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j^fâsatit  le  mot  même  de  cristal  («pvo-r^PiXdCr 
glaeé»  de«pvo<9  froid),  tout  6el&  ne  se  foilqoe 
par  rabondance  d'eàv  et  de  froidure. 

Bais^  à  qoeld  gites  exploités ,  VAm^gne- 
devait-^elle  dès  lors  Ibl  réputation  acquise:  k  se» 
cristaBti  ?  Trois  seulement  de  ses  ncutabreos  fji^ 
sements  de  quartz  cristalBeé ,  nous  sovl  anjonv^^ 
d'hui  dûment  connus  pour  alioir  été  etpjoièé» 
de  longue  date  (Roche-d'Âgoimpour le  cristal^ 
do  roche^  le  Yernet  et  Auzos  pour  Ifamétbjstêv 
les  deux  premier»  dans'  le  PiÉy-*d^fiômer ,.  le 
Irmièmé  dans  la  Hautet«'Loiffe)..Qtt«itt:à  L'ot- 
ploîtation  des  antres  gisements  analoguesv  cevx 
du  Cantri  notamment,  nous  ne  pooYons  que  la 
présumer  avec  plus  ou  moin»  de  fondemenl^ 
simrailt  l'importance  que  prêtent.  à«  leur  passè^ 
ks  mentions  historiques  y  relartîyes.       .     ^      . 

A  ce  titre  nous  signaderons  partieûlièremenl 
ici  pour  les  cristaux  incolorés,. tes liois du FaK 
gonx  (1)  ;  la  commvne  de  Sainl-Etienne,  p#ès 


(i)  Bésistrièrcs-Miirac,  Histoire  d^Aorersiié,  pa^  43. 

Ob  fiovre  ctteove  près  de  Koclie-d*AfOiix ,  dus  le  payardé: 
Gonhraines,  on  cristal  de  roclie,  dont  nos  ancêtres,  à  déCrat 
dediaaante,  faisaient  leur  parère.  Cette  richesse  fictire,  an- 
j<MDd*kai  dédaignée ,  ^offie  encore  dans  les  bois  de  Falfonx^ 


Et  Rangonse  de  la  Bastide,  Essai  sor  fliisloire  natnreUe  de 

rAoTOgne,  page  ±11  : 
«  .«OntnNureanFalrootdcsaristand'nnetrdS'èelle 
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la RoquebroQ  (i);  1«  ckttéavèe'TkiDiènrësv  eovft^.> 
mune  de  Beauliea  (2);  et   pour    lé»  cristaux, 
coloréisy  quartz  enfao^éS'  et  améfhyBleév  les 
cèles   de  Garabie  (3);  lé9  cAÉvirons  de  Sainte 
Floilr  (i)ile  dkkitaiÉ  deOelynassac',>  eoknmiine 
de»  Laifcamp  {5<).  A*  eètter  liste  de  gisieiivêpls  y  * 
nions  n6'  p^endifonë  pointJa'  peine  -d'eti  ajouter 
dé  noQveanxy  car  éeite  adléitiion  firerail^  ao^ 
jenFd'buv  sans    intérréti  auèna,   et  nons'â'en* 
demeÉrerions  pàsf  moiiis  d^'ailtenrs  bienloin^en 


^^'■^■" 


(1)  Raii^OQse'  de  la  Bastide»  ibidem,  pag.  198  :  '     '  ' 

.«t  ^,..  Saint4&tienn0  /  patc^isèè^  aa-dés^is'  ^  la  Ro^fln^Umi  / 
abonde  en  qpaartz ,  dont  j'ai  plnûeurs  morceau^  delà  plus  Mie,, 
cristallisation  en  prismes.  » 

(2)Dëraiiéi-dat:hâte]et,  Dii^ôtinàire'  stàtiltiqùe"  dbd^àrte- 
menf^  do  Gantai  :-  

«  Article  Beaalieu.... Raines  du  Ghàteaa  de  Thinières..; 

»  On  tronye  dans  les  soaterrains  des  brillants  semblable^ 
à*ôe|ix  dits  céMl6ii^daRhiki.  »•  ;     '      ^ *••• 

(3)  Gtteiuird,  Hénioire  avst  1«  minéfalogie  de  TAiiyergne: 
«...  Gristaax  de  quartz  diyersement  colorés...  Aux  côtes  de 

Garabie  ,  en  delà  et  en  deçà  do  pont  die  la  ri?ière  de  True- 
remont.  »  _  .  

(4)  Ghabrol,  Gontomes  d* Auvergne  : 

«  Saint>Floar.  Qntroairë des atnéthyftefr aiix: envirôBi.'  »  ^ 

(5)  Rangoase;  âé  la  Bastide ,  Essai  sur  ^histoire  natoralle^ 
d'Auvergne,  page -iM:  .::..    (i  .:        . ,  ..  ..\> 

«  ParoisiB  de  Laneamp^ao  dlât^airdevBéilÉiasiao,  iky*  snIu 
quartz;  on  y  touve  deB  pierres  disses»,  tapjnées  int^euraneiir 
de  cristanc  quartsQin^  /  colorés  eMéessiveliieif  par  le  fer.  ^n 
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deçà  de  toute  énoméralîoD  de  ces  gttes  quelque 
pea  complète. 

Sealement  nous  reproduirons,  pour  la  réfuter» 
l'indication  d'améthystes,  à  Mnrat,  donnée  par 
deux  auteurs ,  Gobet  (1)  et  Chabrol  (2).  Le  ter- 
rain primaire  ne  se  montrant  pas  à  moins  d'un 
myriamètre  de  Murât ,  dans  la  direction  où  il 
s'en  rapproche  le  plus  9  cette  indication  ne  peut 
qu'être  erronée  ;  et  cette  erreur  provient  sans 
doute  de  ce  qu'à  Hurat  avait  lieu  particu- 
lièrement la  mise  en  œuvre  des  améthystes 
de  la  Basse-Auvergne  (le  Yernet  et  Âuzon), 
ainsi  qu'il  résulte  du  passage  suivant  d'Âu- 
digier  (3)  :  a  Un  lapidaire  de  Murât ,  nommé 
»  Auguste  9  mettait  en  œuvre  les  cristaux 
»  améthystes  des  environs  de  Brioude  et  de 
»  Pégu  (Auzonet  le  Yernet),  et  les  vendait  ainsi 
»  taillés  à  des  marchands  de  Genève  et  de  Ga- 
»  talogne.  Auguste  assure  que  ces  marchands, 
}>  en  transportant  ces  pierres  dans  le  Portugal 
»  et  même  jusqu'aux  Indes,  avaient  fait  une 
•  fortune  immense.  » 


(1)  Anciens  minëralogisteft.  Notes  de  Gobet,  1770.  On  troaire 
âfissi  des  améthystes  à...  et  près  de  Marat.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps qae  des  Espagnols  Tenaient  les  enleyer. 

(2)  GoDtumes  d'Ànyergne,  Murât.  OnytrouTe  des  pierres 
colorées  et  transparentes ,  on  des  améthystes. 

(3)  Manuscrits  d*Àudigier ,  1650.  Bibliothèque  de  Clermont. 
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Ainsi  qu'il  résulte  encore  de  cet  autre  pas- 
sage de  Tacadémicien  Lemonnier  (1)  :  «J'en ai 
»  fait  tailler  (des  améthystes  brutes  du  Veruet), 
»  à  Murât  par  un  lapidaire  »  pour  mettré*daas 
»  le  cabinet  du  jardin  du  roi;  etc.  » 

BARYTE. 

Nous  terminerons  notre  revue  statistique  des  B^yt*. 
carrières  de  la  région  primaire  du  Cantal»  par 
quelques  mots  sur  l'exploitation  d'une  subs- 
tance minérale  (la  baryte),  que  ces  propriétés 
physiques  et  chimiques  semblent  appeler  à  un 
rôle  industriel  important. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'avait  point 
dû  songer  à  tirer  profit  des  gites  barytiques 
du  Cantal  ;  éloignés  des  voies  navigables ,  ils 
n'eussent  pu  lutter  avec  les  exploitations  de  la 
Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme ,  en  position 
de  fournir  Paris ,  Tours  et  Nantes ,  au  bas  prix 
de  15  fr.  les  100  kilogrammes  de  sulfate  de 
baryte  pulvérisé  et  rendu  à  destination.  Mais 
une  circonstance  exceptionnelle  a  déterminé, 
en  1842,  l'ouverture  de  travaux  sur  l'un  de 
ces  gîtes  (  le  gîte  de  Thinières ,  déjà  mentionné 
pour  ses  cristaux  de  quartz  ) ,  à  savoir  l'asso- 


(1)  Des  Mines  d*AaTergne ,  par  Lemonnier ,  1739.  ]|fémoire 
iniéré  dans  les  anciens  minéralogistes  de  France. 
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ciatioQ  renomme  du  dtilfatô  4^  baryte  »  avéc^u 
earbdDatede  baryte  ,  mioéral  côté  eu  gros  daUd  ' 
le^  eonmieroe ,  où  il  ne  se  trouve  d^aiUettrs'qu^eD 
cpy^Àtités  essetttiellement  Kmitées ,  à  au  itaoîtis 
50  francs  les  160  kitôgrammés. 

C'est  soQS  l'appât  de  cette  plus-value  du  car- 
bonate ,  que  la  spéculation  s'est  emparée  du 
gVk  d«  Tbinlèress  et  presque  en  même  tiemps  de 
de^yxgttes' voisins  appartenant  au  Pùy-de^Ddme', 
quf  semblent  n'être ,  comme  celui  <t6  Thini^res, 
que  des'  accidents  d'un  même  et  puissant  filon, 
longeant  la  Dordbgne  dans  cette  partie  de 
son  cours.  Mais  aussitôt  s'est  présentée*  cette 
difficulté  qu'à  l'encontrè  du  sulfate  de  baryte , 
auquel  sa  mixtion- 9  même  sa  substitutto»  aux 
céruses,  son  emploi  par  les  ver|fe#ies  ^  ^'far  les 
fabriques  de  porcelaine  et  mênie  par  lies  pape- 
teries, assurent  un  placement  de»  pins  fociles^ 
le€arbonatejus<]fQe-là' simple  objet  de  collection: 
o>i'  artide  de  produits  cliimiqàiBs,' serait  pbur 
diâs  masses  qUiBflqàe  peu  considérables',  sans  dé^ 
bombé  possible  i 

PôW  Itfi  trouver  emploi  ,  c'étafitl  le:  cais!  on 
jamais*  de  uK^re  à  profita  les  enseigriemeilts  de 
la'  ekimié'  sur  les  propriétés  communes  aus: 
composés  du  barium  et  du  plomb  ^. sur.  les 
snbstitutipns  possibles  des  uns  aux  autres.  Au 
point  de  vue  des  débouchés  ,  larsôbstitutîon  du 
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Carbonate  de  baryte  au  miniom ,  4w9  la  i^biiî- 
catioQ  ,da  cristal  ;  Cielte  .de  l'aoétate  de  baryte  k 
i'acètalexle  .plomb»  dans  rimprés&ion.defl toiUfts 
peintéâ;  deyaieikt  particjoUèreneQit  occnpfir^ât 
ont  en  éSùtt  occupé  jusqu'ici  h^  possesseur  de 
ces  intéressants  gUes  9  M.  Gheoot.  m. 

Des  écbaatillons  trèSnbeaux ,  tant  de  cjrisAal 
.que  d'acétate»  préparés  sous  nos  yeux ioiâa^eflr^ 
au  laboratoire  de  Glermont,  avec  le  oaribonate 
de  ThiniëcesisoîgneusenLent  teié  dans  k  praolier 
cas»  et  indistiniQteinent  etmployé  dans  le  second» 
nous  donnenit  à  espérer  que  ses.eifforts  ne  diér 
meureront  point  sans  résultat»  et  que»  pUis 
ou  moins  ^prochainement  »  le  gîte  de  Tbinièreis 
et  ^s  congénères  seront  Fobjet  jd'une  produc- 
tive exploitation.         '  k 

Ce  glie»  idônt  nous  au^rons  à  r^eparler  .comme 
tenant  feir  »  plotnb  et  argent  »  consjbtevd'ailleiuis 
en  un  ftlojD  encaissé  dans  le  granité  »\à  la  lioûte 
même  du  «terrain  hpûiller  y  adossé»  filon 4e ydîr 
réction  nord-sud  »  et  de  puissance  variable  dé 
quelques  décimètres  À  deux  mètres.  La  baryte 
sulfatée»  qui  en  est  la  rocbe  doçainaate,  s'y 
présente  en  .masses  lamellaires  d'un  blanc  mi- 
roitant p  et  le  carbonate  en  masses  radiées» 
translucides»  rappelant  tout  à  fait  l'aspect .d/e 
là  baryte  bicarbonatée  d^ Angleterre.  Il  en  a  été 
extrait  ^  en  IS^S^ ,  envii;op  300  quintaux  mé- 
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triques  de  sulfate  de  baryte  »  à  évaluer  sur  le 
lien  d'exploitation  3000  francs  »  et  quelques 
quintaux  seulement  de  carbonate.  Cette  ex- 
traction ne  s'est  point  continuée  en  1843 ,  en 
raison  de  la  baisse  de  la  baryte  sulfatée,  tombée 
sur  le  marché  de  Paris 9  de  15  fr.,  à  10  ou  12  fr. 
au  plus  »  et  des  difficultés  de  placement  à  lever 
préalablement,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  pour 
le  carbonate. 

Les  quelques  autres  gites  de  baryte  sulfa- 
tée de  nous  connus  dans  le  Cantal ,  et  dont  l'in- 
dication se  place  naturellemebt  ici ,  sont  :  1^.  un 
filon  qui  traverse  à  500  mètres  environ  du 
bourg  de  Champagnac,  le  chemin  même  de  Lem- 
pret  f  courant  dans  le  granité  du  nord-ouest  au 
sud-est  ;  la  baryte  en  est  d'un  très-beau  blanc , 
elle  est  accompagnée  ,  comme  à  Thinières  ,  de 
cristaux  de  quartz  hyalin  (1);  2^.  un  filon  mou- 
cheté de  galène,  qui  nous  a  été  indiqué  comme 
affleurant  sur  la  voie  publique  au  sud-ouest  et  à 
l'entrée  même  du  bourg  de  la  Nobre;  il  se  diri- 
gerait dans  le  gneiss  du  nord  au  sud;  3^.  les  fi- 
lons tenant  galène  de  Cronzy^  près  de  Mauriac  et 


(1)  Un  second  filon  de  baryte  nous  a  été  indiqué  près  da  même 
bonrg,  mais  de  Fautre  côté,  c'est-à-dire  à  quelques  cent  mètres 
à  Touest,  comme  découvert  par  un  propriétaire,  M.  Déribier , 
en  faisant  releyer  la  chaussée  d*un  petit  étang.  Ce  dernier  filon 
présenterait,  nous  a-t-il  été  dit ,  des  indices  de  plomb. 
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du  ravin  de  Rolland ,  vallée  d'AUagnon  ;  cenx 
encore  tenant  antimoine  da  ravin  de  Saint-Mar  j- 
le-Plain»  près  et  commune  de  Bonnac,  desquels 
filons  de  plamb  et  antimoine  nous  parlerons  plus 
particulièrement  à  l'article  Mines, 

Enfin ,  nous  mentionnerons ,  à  titre  d'indice , 
la  rencontre  que  nous  avons  faite  de  très-beaux 
échantillons  de  sulfate  de  baryte  non  en  place» 
à  peu  de  distance  à  l'ouest  du  bourg  de  Lugarde, 
sur  le  chemin  conduisant  à  la  Griffe. 


MINES    DE    FER. 

Nulle  mine  de  fer  n'est  présentement  ouverte  Bfinetdtfer. 
dans  4es  terrains  primaires  du  Cantal  ;  mais 
deux  points  explorés ,  ces  années  dernières ,  par 
les  propriétaires  du  haut  fourneau  de  Saint- 
Thomas  (Gorrèze),  MM.  Mignot  frères,  savoir 
Caleau/commune  de  Pleaux,  et  Thinières,  com- 
mune de  Beaulieu,  ont  droit  icf  à  une  courte 
mention. 

Les  environs  de  Pleaux  ont ,  depuis  déjà  long- 
temps 5  attiré  l'attention  publique  comme  gise- 
ments de  fer/ ainsi  qu'en  font  foi  ces  lignes  de 
Legrand  d'Âussy ,  tome  II ,  page  223 ,  de  son 
Voyage  en  Auvergne:  a  Quand  j'ai  passé  par 
»  Mauriac ,  on  parlait  d'ouvrir  une  mine  de 
»  fer  à  Pleaux,   et  les   travaux ,  disait-on. 


'^>  étaiéiit  ttéme  sar  ie  peint  de  -eommeneer.  » 
AiAsii^tt'eâl  tëmoigtiënt  Mèdre  des  itoluiiitilioiis 
de  puerai  iéposés  à  4a  ceilection  par  dépar-** 
tétâ&Mf  dé<r^ole  défi  minés  de  Paris  »  sous  le 
titre  Minerai  dé  fer  oâcidé  hématite ^  entre  Calean 
et  Endhanet  »  pris  le  ruisseau  é^Eneon.  Mais  il 
ne  paraît  pas  fb'aueone  exploHaition  régulière 
if'èn  isoit  siritie, 

•  Lh  f'eciieisoiies  faites ,  il  pent  y  avoir  six  aas  ^ 
par  MM.  Mignôt,  aux  abords  ménies  du  village 
de  Galeauy  n*ont  pas  eu  plus  de  résultat. 

Les  tranchées  de  reconnaissance  ouvertes  dans 
le  schiste  gneissique  »  sur  Tindice  de  fragments 
éplars-'à  la  surface  du  sol,  et  dont  la  richesse 
s^élëvait  «à  53  ^^o  de  fer  (1),  n'ont  conduit  à  au-' 
%ùn  gtte  exploitable. 

"■'•  Le  défaut  de  puissance  et  de  régularité  semble 
être  le  cas  général  des  gîtes  de  fer  »  disséminés 
dans  la  formation  gneissique  des  environs  dé 
f^leaul  ;  cfependant ,  sur  les  limites  de  la  eom* 
mune ,  mais  en-dehors  et  dans  la  Gorrëze ,  à  Em- 
brousse ,  commune  de  Rilhac ,  on  a  plus  ré- 
cemment exploité,  avec  profit  et  suite»  an 
banc  puissant,  circonstance  qui  laisse  l'espoir 
d'en  rencontrer  de  semblables  en  deçà  de^  cette 
tnéme  limite ,  et  notamment  sur  le  point  très^ 


(l)Reclierchesimnéralargiqaes,  parD.Bandîn.Clennont,  1836. 
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rapproché  de  Néboazac ,  où  se  moDirent  des  in* 
dices  encourageants. 

A  ThiniëreSy  les  explorations  de  MM.  Mi- 
gnot  sont  f  comme  à  Caleaa ,  demeurées  sans 
résultat.  Le  filon  à  gangue  de  baryte^  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  se  montre  bien ,  sur  une  partie 
de  son  développement  »  chargé  de  fer  carbonate 
spathique  plus  ou  moins  décomposé ,  le  minerais 
y  atteint  bien  sur  certains  points  une  teneur 
élevée ,  tels  les  échantillons  dont  suit  Tanalyse  » 
faite  au  laboratoire  de  TEcole  des  mineurs  de 
Saint-Etienne , 

Gangue  quartzeuse , 15,20 

Perte  au  feu  et  grillage ..........  1 1,20     > 

Peroxide  de  fer, 66,40 

Deutoxide  de  manganèse , . . .  v .  • . .   6,00 
Magnésie , 0,96 

99,76 
^Enfin,  un  amas  voisin  de  scories  que  nous 
avons  trouvées  riches  à  42  ^/o  àe  fer  (1),  té- 
moigne b'en,  d'accord  avec  la  tradition,  d'une 
très-ancienne  fabrication  de  fer,  dont  il  est  on 
ne  peut  plus  naturel  de  reporter  le  principe  au 
filon  de  Thinières  (2);  et  cependant,  en  dépit  de 

(1)  Annales  des  mines.  Laboratoire  deClermont,  Ireiiy.  1842. 

(2)  Mémoire  sur  le  balisage  de  la  Dordogne ,  par  M.  P. 
Mignot,  Glermont-Ferrand,  1837,  p.  29,  Château  de  Thinières: 

<«  Les  galeries,  les  excayations,  les  scories  et  les  filons  de  fer 

Mars  1843.  8 
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lOBtos  etê  cireoostances  »  ce  filon  »  soit  que  Us 
passages  riches  en  fer  aient  été  épuisés  »  soit 
qi'il  n'ait  eu ,  contrairement  aux  présomptions  » 
rien  de  commun  avec  les  forges  que  tout  in- 
dique avoir  existé  sur  le  même  point ,  mais  qui 
pouvaient  s'alimenter  à  d'autres  gîtes  peu  éloi- 
gnés» notamment  au  Deveix  (Corréze);  ce  filon  , 
disons^nous ,  nous  a  paru  »  comme  mine  de  fer, 
être  aujourd'hui»  sous  le  rapport  de  la  puissance 
du  gtte  »  des  masses  de  minerai  qu'il  pourrait 
économiquement  produire  »  tout  à  fait  au-des- 
sous  des  exigences  de  notre  fabrication  moderne. 
A  cette  mention  des  deux  gttes  de  Caleau  et 
de  Thiniëres  »  il  ne  nous  reste  à  ajouter  que  la 
simple  indication  d'échantillons  de  feroxidé» 
recueillis  à  Cancelade  »  commune  de  Prunet  »  et 
à  Trémouille»  commune  de  Ladinhac  (un  échan- 


spaitliiqae  qui  se  trouyent  sur  plusiear»  points  des  enTirons , 
annoncent  qa'il  j  aeu,  dans  cet  endroit  et  pendant  plosieon 
siècles ,  des  exploitations  considérables. 

iè  L^bsence  de  documents  snr  rëpoqoe  où  «Hes  futent  en 
actiyité ,  laisse  présamer  qa*elles  remontent  anx  Gaulois  ;  car 
ils  exploitaient  des  mines  de  divers  métaux ,  ayant  même  que 
les  Romains  n'en  connussent  Fusagfe.  La  tradition  donne  à  la 
partie  de  la  riyière  la  plus  rapprochée  de  ces  ruines  indus- 
trielles ,  le  nom  dç  Gour  des  Forges.  Cétait  peut-être  un  des 
arsenaux  où  les  Aryernes  fabriquaient  leur^  lances^  leurs  cui- 
ras^s,  et  ces  terribles  épées  qui  leur  frayèrent  un  passage  ju»- 
qa*en  Asie.  » 
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tillon  de  cette  dernière  localité  nous  a  donné  à 
Tessai  49  0;0  de  fer)  »  et  pais  à  clore  le  présent 
paragraphe  par  qaelqaes  mots  sur  an  débris  de 
baat  foarneaa ,  qae  peuvent  revendiqaer,  à  titre 
à  pea  près  égal,  le  Cantal  et  la  Corrèze. 

Ce  débris  sidérotecbniqae  gît  aa  liea  de  nom 
très-significatif ,  dit  la  Ferrière ,  commane  de 
Toarniac  (Cantal)^  mais  réellement  dans  la. 
Corrèze  »  isolé  qa'il  est  des  bâtiments  de  la 
Ferrière ,  par  le  petit  raisseaa  qni  forme  ao- 
joard'hai  la  limite  départementale ,  raisseaa 
qai  lai  servait  jadis  de  motear. 

Deax  parois  da  foarneaa  encore  en  partie 
deboaty  permettent  d'en  apprécier  la  forme  et 
les  dimensions  ;  il  était  à  section  carrée ,  et 
avait  au  ventre  1  mètre  30  cent,  de  côté. 

Cette  roine ,  en  tant  qae  témoignant  par  ses 
dimensions  et  sa  forme  d'an  établissement  si- 
dérargiqae  de  qaelqne  importance ,  et  dont  la 
date  a  poar  limite  extrême  l'introdaction  au 
XVI®  siècle  »  da  baat  foarneaa  en  Périgord , 
contraste  anjoard'hai  profondément  avec  4a 
solitade  et  les  difficiles  abords  da  liea  ;  mais 
ce  contraste  cesse  en  se  reportant  à  cent  cin- 
quante ans  en  arrière  ;  car  on  voit  alors  ce 
point  si  écarté  et  si  peu  accessible»  former  le  point 
de  passage  sur  la  Dordogne  de  la  grande  route 
d'Âurillac  à  Paris ,  par  Aubusson  et  Bourges. 
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Et  nous  ne  serions  Dnllement  étonnés  que ,  de 
l'abandon   de   cette  route   au   commencement 
du   xviii^    siècle ,   datât   l'abandon  même   de 
Tui^ine  (1). 

Ce  n'est ,  il  est  vrai ,  qu'une  conjecture,  mats 
ielle  n'est  point  sans  fondement ,  et  s'accorde 
d'ailleurs  pour  la  date  de  l'abandon  avec  l'opi- 
nion émise  par  M.  P.  Mignot,  dans  un  passage 
que  nous  allons  transcrire  ici ,  comme  complé- 
tant nos  données  sur  ce  point  de  la  Perrière  : 
«  Ce  fut  probablement  une  entreprise  des  Ân- 
»  glais,  continuée    ensuite  par   la  maison  de 
»  Lostanges,  qui  avait  la  seigneurie  de  Rilhac. 
»  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  causes  qui 
»  firent  abandonner  cet  établissement ,  on  croit 
»  cependant  que  l'autorité  le  fit  fermer,  à  cause 
»  des  méfaits  des  ouvriers.  Outre  le  fourneau 
»  qui  existe  encore ,  on  voit  de  grosses  pièces 
»  de  fonte  àmoitié  enterrées.  La  cessation  des 
»  travaux  doit  remonter  à  près  d'un  siècle,  s'il 
»  faut  en  juger  par  la  grosseur  des  arbres  qui 
»  ont  poussé  au  milieu  du  chemin  par  lequel 
)»  arrivait  le  minerai.  D'après  nos  recherches , 
y>  nous    pensons    que    ce  minerai  venait    de 


(1)  Nouveau  voyage  en  France ,  par  Piganiol  de  la  Force , 
Paris,  1724,  page  305. 
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)»  plasiears  endroits.  Il  reste  des  traces  de 
»  fouilles  sar  le  ruisseau  de  GourpoD ,  à  trois 
»  quarts  d'heure  de  l'usine;  elle  devait  ai;ssi 
0  .  en  tirer  d'Aybret,  où  on  le  trouve  par  masses 
»  très-puissantes.  Malheureusement ,  sa  qualité 
»  ne  répond  pas  à  son  abondance  ,  il  ne  donne 
»  guère  que  20  à  22  ^/o-  Celui  de  Rilhac  serait 
»  plus  riche;  mais  jusqu'à  présent  on  n'en  a 
1»  trouvé  que  des  échantillons  répandus  sur  la 
V  surface  du  sol  (1).  » 

Ces  diverses  indications  de  gîtes,  bien  que 
se  rapportant  à  la  Gorrèze,  nou^  ramènent,  on  le 
remarquera ,  et  c'est  particulièrement  en  vue  de 
c^ette  observation  que  nous  les  avons  reproduites 
iciy  aux  terrains  ferrifèresdesenvironsdePleaux^ 
dont  il  a  été  déjà  précédemment  question. 

Ce  lieu  de  la  Perrière  n'çst  point  dans  le 
département  le  seul  de  ce  nom ,  et  comme  lui , 
ses  homonymes  doivent  procéder  d'autant  d'é- 
tablissements sidérurgiques  {Ferrariœ)^  la  plu* 
part,  sans  doute,  simples  forges  à  bras,  que 
pouvaient  appeler  et  fixer  quelque  temps^  les 
gîtes  les  plus  limités  ;  mais  très-généralement, 
toute  trace  des  gîtes  s'est  perdue  dans  ce&  lo^ 


(1)  Mémoire  sar  le  balisage  de  la  Dordog^ne  ,  par  M.  P.  Mi> 
gnot ,  Glermont-Ferrand ,  1837,  page  48. 
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calités ,  et  ce  n'est  que  par  exception  qne  non» 
pouvons  citer  celle  de  la  Perrière ,  eommone 
de  Saint-Etienne-de-*Maars,où,  snrdes  indices 
de  minerai  très-apparents ,  la  compagnie  de 
Cazeyille  a  fait  récemment  ouvrir  quelque» 
travaux  d'exploration. 


MINES    d'antimoine. 


md£r^***^  Le  département  du  Cantal  tient ,  par  son  ex- 
trémité nord-^st»  à  une  région  depuis  long- 
temps renommée  pour  ses  mines  d'antimoine. 

Ces  mines  d'antimoine ,  dites  d'Auvergne, 
particulièrement  groupées  entre  le  Cezallier,  la 
Margerideet  le  massif  delà Cbaize-Dien  (Haute- 
Loire)»  se  sont  trouvées  réparties,  lors  de  la  di- 
vision de  la  province  en  départements ,  entre  le 
Puy-de-Dôme ,  la  Haute-Loire  et  le  Cantal  ;  et 
quoique  le  moins  bien  partagé  des  trois  »  le  dé- 
partement du  Cantal,  compte,  ainsi  que  non» 
allons  le  voir,  dans  la  partie  à  lui  dévolue ,  un 
assez  grand  nombre  de  gîte»  exploités  à  di*- 
verses  époques ,  ou  simplement  reconnus. 

Les  anciens  faisaient  usage  de  l'antimoine , 
et  comme  cosmétique  et  comme  médicament. 

Comme  cosmétique  ,  dont  l'effet  était  de 
teindre  les  cils  d'un  noir  d'ébène  f  et  d'agrandir 


(  lî«  ) 

les  yeul  par  son  action  astringente  eut  Ik 
pânpière  »  l'emploi  du  snlfafé  remonte  méikië 
aux  premiers  temps  historiques;  car  on  Toit 
dans  i'écritnre  Jésabel  s'en  parer  ponr  aller  Au 
devant  de  Jéha. 

A  Rome,  la  mode  en  était  générale  ail  tempâ 
de  Pline  {liber  33),  et  elle  existe  ,  il  paraîtrait, 
encore  anjoiird'hai  parmi  nos  arabes  d'Alger. 

Gomme  médicament,  l'emploi  n'en  était  pas 
moins  nsnel,  et  Pline  [libro  dicto)  noiià  fait 
^  connaître  sept  remèdes  antimoniaux,  parnii  les- 
quels on  n'est  pas  médiocrement  surpris  Aé 
reconnaître  l'antimoine  métallique  dont  l'éni- 
ploi,  comme  métal ,  est  cependant,  relativement 
parlant,  si  récent. 

Pline  ne  nous  fait  point  connaître  la  prove- 
nance de  ces  préparations  antimoniales  calli- 
bléphariques  et  pharmaceutiques  ;  maisf  éi  l'oit 
songe  à  l'immense  commerce  de  métatix  (itté 
faisait  alors  la  Gaule ,  commerce  d'étain  itti- 
porté  de  la  Grande-Bretagne ,  commerce  d'ar- 
ticles étamés  et  argentés,  principalement  fa- 
briqués par  les  Bituriges  et  les  Màxii  (dan^lè 
Berry  et  dans  le  pays  d'Autun  ) ,  commercé  de 
plomb  extrait  de  toutes  les  parties  de  son  ter- 
ritoire, et  de  cuivre  extrait  de  la  mine  LmVnne, 
•  commerce  de  métaux  précieux ,  or  et  argent , 
provenant  de  plusieurs  de  se^  provinces ,  corn- 


» 
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merce  d'ocre  pour  peintures ,  etc. ,  etc.  (1);  si 
Ton  soDge  encore  à  la  multiplicité  des  gttes 
d'antimoine ,  à  la  facile  exploitation  de  lears 
crêtes*  dont  chaque  année  quelqu'une  est  mise 
à  nu  par  la  charrue  ou  par  la  simple  érosion 
des  ruisseaux ,  il  ne  sera  guère  permis  de  douter 
que  dès  lors  les  mines  d*antimoine  des  Gaules , 
et  notamment  celles  des  Ârvernes  *  ne  contri- 
buassent à  fournir  d'antimoine  le  marché  de 
Rome,  ou  au  moins  les  marchés  de  la  Gaule 
romaine,  qui ,  en  supposant  que  ce  fussent  pour 
elle  pratiques  nouvelles ,  dût  épouser  jusqu'aux 
moindres  coutumes  des  vainqueurs. 

Mais  tout  en  admettant  cette  exploitation ,  il 
faudra  reconnaître  qu'en  présence  de  débouchés 
aussi  restreints ,  elle  dut  se  borner  chez  les  an- 
ciens à  des  fouilles  tout  à  fait  superficielles  et 
passagères ,  et  ne  dut  prendre  quelque  déve- 
loppement que  depuis  la  vogue  prodigieuse 
donnée  aux  remèdes  antimoniaux  par  les  tra- 
vaux du  moine  Basile  Valentin ,  et  depuis  sur- 
tout la  découverte  de  l'imprimerie ,  qui  lui  a 
ouvert ,  au  xv®  siècle  ,  un  débouché  tout  nou- 
veau ,  aujourd'hui  le  seul  important. 

De  là,  notre  pénurie  grande  en  documents 


(1)  Pline  et  autres  auteurs  anciens. 


anciens  sar  les  mines  d'antimoine  d'Auvergne  ; 
de  là  9  pour  le  Cantal  en  particulier  ,  notre  im- 
puissance à  remonter  plus  haut  que  la  fin  du 
XVII®  siècle ,  époque  à  laquelle  se  rapporte  cette 
courte  mention  du  curé  Theillard  (histoire ma- 
nuscrite d'Auvergne),  :  A  Verteserre,  paroisse  de 
la  Chapelle-du-Laurent^est  une  mine  d* antimoine. 

De  1700  à  1760,  nous  ne  possédons  aucun 
document  ;  mais  à  la  date  de  1760 ,  un  arrêt 
du  conseil  des  finances,  du  16  décembre,  por- 
tant en  faveur  d'un  sieur  Yeyron  et  consorts  , 
privilège  d'exploitation  dans  l'étendue  de  six 
paroisses  ,  parmi  lesquelles  celle  de  Bonnac 
(Cantal),  témoigne  de  mines  ouvertes  à  cette 
époque  dans  cette  commune. 

A  quelques  années  de  là,  en  1772,  c'est  à 
Ouche  que  nous  trouvons  les  seuls  travaux 
ouverts  (1),  travaux  importants,  au  dire  de 
Désistrières-Murat(2),  mais  qui,  néanmoins,  se 
ferment  vers  1780. 


(1)  Rapport  manuscrif  de  Finspecteur  Monnet ,  du  10  sep- 
tembre 1772 ,  sur  les  mines  d*antimoine  d'Anver^e  : 

«...  Mine  de  l'Ouche,  près  de  Massiac.  Madame  la  comtesse 
de  Brion  la  fait  exploiter  pour  son  compte.  » 

(2)  Préliminaires  de  Thistoire  d^Àayer^e ,  par  Dé^slrières- 
Morat,  Paris  1782: 

«  ...  Les  mines  d'antimoine  abondent  vers  Brioude;  la  plus 
ayantageuse  est  entre  Massiac  et  Blesle  ,  sur  le  reyers  d'un 
coteau  et  la  rive  gauche  de  TAlagnon.  » 


(122) 

Concarremment»  ou  ensuite»  l'exploitatiea  se 
porte  sur  plusieurs  autres  points  ,  de  façon  k 
avoir  embrassé  »  en  1783  »  mais  à  titre  très^ 
passager  pour  la  plupart  »  tous  les  gîtes  ci- 
après  :  Verteserre ,  Bonnac  (mines  des  Combes?) » 
Ouche»  Luzer ,  Puy-FrancoUt  Chapelle-Laurent 
(mine  du  Mérial?) ,  Saint-Poney  (mine  d'Ala- 
ret?),  Leyvaux  (mine  de  la  Voyrèse?  )  (1)  , 
n'étant  toutefois  en  activité  ,  en  1783  »  que  la 
seule  mine  de  Luzer,  ouverte  depuis  1777  (2). 


(1)  Coûtâmes  d* Auvergne,  par  Chabrol ,  Riom,  1784  : 

«  Bonnac.  La  paroisse  de  Bonnac  a  des  mines  d*antimoine , 
dont  M.  de  Saint-Poney  est  propriétaire. 

»  Saint-Poney.  Son  territoire  renferme  une  mine  d*anti- 
moine. 

»  Verteserre...  On  tronye  dans  cette  paroisse  une  mine 
d*antimoine. 

»  LaChapeUe-Lanrent...On  y  trouve  des  mines  d^antimoine. 

»  Leyvaux...  Il  y  a  dans  son  territoire  des  mines  d*antimoine. 

»  Lusais  (sans  doute  Luzer).  Il  y  a  des  mines  d*antimoine  dans 
ce  lieu ,  qui  est  près  Brioude.  » 

(2)  Notes  manuscrites  d*une  tournée  faite,  en  1783,  par  Fins* 
pecteur  des  mines,  Besson: 

«  Saint-Poney.  Mine  d*antimoine  de  Saint-Poney ,  entreprise 
Tannée  passée ,  et  abandonnée  cette  année ,  après  y  avoir  pillé 
80  quintanx  de  mine. 

»  Plus  près  de  Bonnac.  Mine  de  la  Fosse.  Puits  de  trente 
pieds.  Exploitation  abandonnée. 

»  Antre  mine.  Paroisse  et  près  de  Bonnac,  entreprise  par 
M.  le  baron  de  Saint-Poney,  dans  son  propre  terrain,  aban- 
donnée après  huit  mois  de  travail,  et  rvinée  par  une  mauvaise 
exploitation. 

»  Dans  le  vallon  de  Pny-Franeon ,  ao-deisous  des  rnms  do. 


C  123  ) 

De  1783  à  1788,  cette  liste  de  gttes  reconnas, 
se  grossit  des  suivants  :  Le  Razat  du  Comte ,  1$ 
Coutumay  et  Chabanne,  les  deux  premiers  déjà 
délaissés,  en  1788  ;  le  dernier,  au  coQtraire,  en 
exploitation  en  même  temps  que  les  deux  mines 
plus  importantes  de  Luzer,  sur  le  point  de  se 
fermer,  et  d'Ouche  dont  les  travaux  se  sont 
rouverts  (1). 

De  1788  jusqu'en  1804 ,  que  parait  s'être 
continuée ,  du  moins  sans  longue  interruption  , 
l'exploitation  de  cette  dernière  mine  plus  ou 
moins  développée  d'ailleurs,  nous  n'avons  à 
enregistrer  de  travaux  nouveaux  qu'une  courte 
exploitation  à  la  côte  de  Ghàteauneuf,  commune 


cbâteaa  de  ce  nom^  près  Massiac.  Foeille  entreprise  par  le 
comte  d^Espinchal ,  seigneur  de  Massiac ,  sur  une  mine  d*anti- 
moine,  s'est  écroulée  faute  de  précautions.  On  n'a  tiré  que  peu 
de  minerai. 

»  Luzer.  Mine  d'antimoine  de  Luzer,  exploitée  par  les  sieurs 
d'Altarocbe  frères,  qui  en  demandent  la  concession,  exploi* 
tent  moyennant  l'onéreuse  redevance  d'un  cinquième  de  mi- 
nerai fondu  au  possesseur  du  fond.  Mine  mal  exploitée  ;  c'est 
une  saite  naturelle  de  la  concession  générale  et  do  pririlége 
exclosif  accordéon  sieur  Veyron.  » 

(1)  Voyage  en  Anyergne,  en  1787  et  178d ,  par  Legrand 
d*Aussy, 

Tome  II,  page  213  : 

«  Les  mines  d'antimoine  n'occupent  qu'an  canton  de  l'An- 
Tfffgne  ;  presque  toutes  sont  répandues  avx  enyirons  de  Massiac, 
ou  à  une  distance  médiocre  de  cette  yiU*.  Là ,  de  toutes  parts 
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de  Leyvaox,  par  le  siear  Pascon  (1)»  et  plas 
tard  f  vers  1800  ,  une  foaille  de  quelques  mois 
au  lieu  de  Ghalès  ,  commune  de  Massiac,  par 
les  sieurs  Âltaroche  et  Lagarde. 

De  1804  à  1810»  nul  gîte  ne  paraît  avoir 
été  exploité  ;  mais  en  1810  ,  l'exploitation  de 
Luzer  est  reprise  par  lés  sieurs  Bertier  et  Pau- 
liac  ,  qui  s'en  portent  en  même  temps  deman- 


on  voit  des  vestiges  d'anciennes  foailles;  mais  ces  travanx 
appartiennent  à  des  mines  aliandonnées ,  et  telles  étaient  celles 

de ,  de  Bonnac,  du  pny  Francon,  du  Razat  da  Comte,  d% 

Contumay,  près  Massiac... 

Et  page  214  : 

«  Entre  les  diJEîérents  lieax  qui ,  dans  ce  moment ,  ont  des 

exploitations  onyertes,  je  pourrais  citer....  Chabanne ,  etc.  ; 

mais  à  proprement  parler,  je  ne  connais  que  trois  mines  qu'on 
puisse  dire  vraiment  en  actiyité:  Oucbe,  près  Massiac  ;  Lusère, 
commune -de  Bonnac,  et 

»  La  première  est  sur  la  montagne  de  Flageat ,  et  elle  a  trois 
filons ,  dont  deux  portent  spécialement  le  nom  d'Oucbe  :  une 
particularité  qui  lui  est  propre,  est  d'être  sèche  et  sans  eaux,e^ 
d'avoir  pour  gangue,  on  plutôt  pour  lit,  un  quartz  qui  lui-même 
est  enchâssé  dans  un  granité  schisteux  micacé ,  propre  au  pays. 
Elle  rend  moins  à  la  fonte  que  les  deux  suivantes. 

»  Luzère ,  découverte  en  1777,  a  la  même  gange  qu'Ouche  , 
et  elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que  son  quartz  a  des  parties  sili. 
ceuses.  Elle  est  sur  le  penchant  d'une  côte  fort  rapide,  et  donne 
an  minerai  de  bonne  qualité  et  de  belles  cristallisations  d'anti- 
moine. Les  fourneaux  sont  sur  la  mine  même...  » 

(1)  Ce  gîte ,  ainsi  que  celui  de  la  Yoyrèse ,  sis  au  pied  du 
versant  sud  de  la  même  côte  de  Châteauneuf ,  fait  aujourd'hu 
partie  de  la  concession  d'Anzat-le-Luguet  (Puy-de-Dôme). 
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dears  en  concession.  La  production  y  atteint , 
en  1812,  le  chiffre  notable  de  170  quintaax' 
métriques  d'antimoine  sulfuré  »  d'une  valeur 
de  13,600  francs;  mais  Tannée  suivante,  le  15 
novembre  1813  ,  la  mine  est,  en  raison  de  l'a- 
pauvrissement  du  gîte,  abandonnée  de  nouveau  ; 
les  travaux ,  qui  ne  se  sont  pointdepuis  rouverts, 
consistant,  lors  de  cet  abandon ,  en  une  galerie 
d'écoulement  de  174  mètres  de  long  ,  trois  ga- 
leries d'exploitation  d'un  développement  total 
de  126  mètres,  et  deux  puits  profonds  ensemble 
de  26  mètres  (1). 

De  1813  à  1821,nulleexploitation  ne  s'ouvre; 
seulement,  en  1821,  un  court  travail  d'allon- 
gement est  entrepris  par  les  sieurs  Thomas 
frères  et  Bénézet ,  sur  un  filon  sis  au  lieu  de 
Ghazelle,  commune  d'Auriac.  Ce  travail  est 
abandonné  dans  la  même  année,  sans  autres 
résultats  que  l'extraction  d'une  dizaine  de  quin- 
taux métriques  de  minerai ,  et  le  dépôt  fait  par 
les  extracteurs  d'une  demande  en  concession. 

En  1822 ,  la  mine  d'Quche  est,  de  la  part  du 
sieur  Bertier,  demandeur  en  concession ,  l'objet 
de  quelques  travaux  peu  importants  ,  qui  ces- 


(1)  Tableaux  d'exploitation  annuellement  rédigés  par  l'ad- 
ministration des  mines,  depois  1811. 
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font  en  mari  1824.  Devena  concessionnaire 
par  ordonnance  royale  dn  6  janvier  1826  (1) , 
«et  exploitant  reprend  »  de  nouveau  en  juillet 
1826^  les  travaux  d'Ouche,  mais  les  abandonne 
une  seconde  fois»  en  juin  1827. 

A  dater  de  cet  abandon ,  si  nous  en  exceptons 
une  dernière  reprise  des  travaux  de  cette  mine, 
M  1838  »  nous  n'avons  à  enregistrer  que  des 
travaux  tout  à  fait  éphémères  ,  la  plupart  ou-* 
verts,  en  suite  de  la  fièvre  industrielle  des  an- 


(1)  Cotte  oonoMsion  de  mine  d^antimoine ,  la  seule  existant 
encore  a^joordliul  dans  le  Canul ,  est  délimitée  par  Tordon^ 
■anoe  oMeiaui,  oomme  suit  : 

«  Au  sud-«ud-est ,  par  une  ligne  droite  partant  du  yillage  de 
Cliabannes,  et  aboutissant  à  celui  de  Bussac. 

»  Au  sud-est,  par  une  seconde  ligne  droite,  parlant  de 
Imiaio  I  et  arrivant  au  Tillage  d*Ouche. 

»  Au  nordHMt«  par  une  troisième  ligne  droite,  dirigée  du 
Ttllkge  d'Ouche  à  celui  de  Ghanteguey,  et  terminée  à  283  mètres 
da  dtstance,  ataat  ce  dernier  TUlaga ,  an  point  B  du  plan  an* 

»  Au  nord-ouest,  par  une  ligne  droite  partant  du  point  B 
el-d<MtsQS«  et  te  terminant  au  rocher  marqué  A  sur  le  plan , 
à  Tiemèlr««  dt  disunoe  oacidaniala  de  CSbabannes,  el  à  920mè- 
lr«a  de  Bussac* 

»  Au  sttd-oue(M'«  enfin,  par  une  dernière  ligne  droite  parlant 
du  rorlMsr  A  «  et  se  terminant  au  Tillage  de  Caiabanncs ,  point 

%  Ce*  limim  embrassant  sur  le  leniloùre  des  commîmes  de 
Salnl-yiner  et  A«riae  <  ai^iemtdriMl  Mnwiir  et  Amîac  )  nne 
^iwadtse  dTian  kUemèti»  carré>  teiiiiis  dii  henmtii>  • 


nées  1836  et  saivantes^  sur  des  points  ancien- 
nement fouillés. 

En  1830»  c'est  an  Mérial,  commune  de  la 
Chapelle-Laarent  9  sur  an  filon  anciennement 
fouillé ,  un  travail  de  trois  mois  par  le  sieur 
Boudon. 

En  1836  et  1837 ,  ce  sont  aux  Combes,  com- 
mune de  Bonnac  »  et  à  Luzer  »  commune  de 

9 

Saint-Mary-le-Plain  »  points  anciennement  ex- 
ploités »  des  recherches  faites  par  le  sieur  de  St- 
Poncy,  pour  en  appuyer  la  demande  en  conces- 
sion. Cette  double  exploration  aux  Combes  ne 
met  à  nu  que  des  veines  irrégulières  à  gangue 
de  quartz  et  de  baryte,  courant  N.-E.  —  S.-O., 
comme  Tancien  filon  exploité ,  et  à  Luzer,  ne 
fait  que  remettre  en  jour  Tapauvrissement  du 
gîte,  cause  de  son  abandon. 

C'est  encore  à  Verteserre  ,  le  filon  même  in- 
diqué par  Theillard  et  Chabrol ,  qui ,  dénudé  sur 
son  prolongement  nord-est ,  par  une  crue  du 
ruisseau  le  Seroux,  donne  lieu  de  la  part  du 
sieur  Gazard ,  propriétaire  et  demandeur  en 
concession,  à  l'extraction  d'une  cinquantaine  de 
quintaux  d'antimoine' sulfuré,  et  à  l'exécution 
de  quelques  travaux  ,  dont  le  résultat  est  de 
constater  la  non  continuité  de  la  poche  de  mi- 
nerai accidentellement  dénudée. 

En  1838, 1839  et  1840 ,  ce  sont,  abstraction 
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faite  des  travaux  d'Ouehe ,  des  fouilles  Don 
moins  passagères  sur  le  filoD  de  Ghalès ,  com- 
mune de  Massiac,  déjà  mentionné,  et  sur  le 
même  point  ^  par  le  sieur  Boudon  ;  sur  un  filon 
anciennement  exploité,  à  Alaret,  commune  de 
Saint-Poney ,  par  le  sieur  Flandin  ;  sur  un  filon 
nouvellement  découvert ,  à  Yazerac  ,  commune 
de  Massiac,  par  le  sieur  Thomas;  encore  sur 
un  filon  découvert  dans  le  bois  de  Barthonet , 
appartenances  de  Lussand ,  commune  de  Laurie  ,• 
par  les  sieurs  Mourgues  de  la  Fage  et  Peu* 
vergne  Camille ,  demandeurs  en  concession. 

Et  enfin ,  notre  énumération  de  gîtes  ex- 
ploités se  clôt  par  Ouche ,  dont  les  travaux , 
rouverts  en  1838,  se  referment  une  nouvelle 
et  dernière  fois,  en  août  1841. 

Cette  dernière  reprise ,  qui  ne  s'est  guère 
distinguée  des  fouilles  passagères  tout  à  l'heure 
énumérées,  que  par  un  peu  plus  de  fixité  dans 
le  lieu  du  travail,  est  économiquement  résumée 
par  une  dépense  minime  d'une  dizaine  de  mille 
francs  à  répartir  sur  trois  ans ,  et  une  recette 
encore  moindre  d'environ  125  quintauxmétri- 
ques  de  sulfure,  d'une  valeur  de  7,500  fr.;  d'où 
une  perte  de  2  à  3,000  francs. 

En  regard  de  cette  situation  économique, 
les  travaux  exécutés  présentent  la  consistance 
ci-après  : 
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1^ 


Sar  les  deux  filons  de  la  Pagësie  (  travaux 
d'oache  jproprementdits)  , 

Endeuxtraversesd'attaqae     23  mëtr.  cour. 
En  galeries  d'allongement     63 
En  puits  d'air 25 

Total 111; 

Sur  le  filon  du  communal  de  Bussac , 

En   trois   galeries  étagées,   débouchant  au 

tour •  •  • 2S  mëtr.  cour. 

En  un  puits  intérieur 2 

Total 30; 

Sur  les  filons  dits  Janton  ,  Bompart  ^  Brunet 
et  du  Chazal , 

En  tranchées  et  galeries ,  environ  25  métrés 
courants  ; 

Soit  en  total  166  mètres  courants  de  tra- 
vaux, pour  une  extraction  de  125  quintaux  mé- 
triques ;  ce  qui  donne  jpar  mëtre  d'avance- 
ment, 75  kilogrammes  seulement  de  sulfure 
d'antimoine. 

Ce  rendement  n'a  point,  comme  nous  l'avons 
dit,  couvert  les  frais;  et,  en  effet,  le  coût  de 
l'avancement,  dans  ces  gîtes,  tous  frais  com- 
pris ,  ne  devant  point  être  estimé  en  moyenne 
à  moins  de  50  francs  le  mètre ,  exige ,  pour 
être  couvert ,  un  rendement  d'au  moins  100  ki- 
logrammes ;  au-dessous  de  ce  chiffre,  il  y  a 
Mars  1843.  9 


t 
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géoéraletnenf  perte ,  et  au  delà  seolement  bé- 
néGce.  Ce  rendement  dé  100  kilogrammes, 
réparti  sur  nlie  surface  de  deux  mètres  carrés» 
ne  suppose,  en  raison  de  la  densité  4,5  du  mi- 
nerai ,  qu'une  épaisseur  d'un  centimètre  à  peu 
près  (11  millimètres  plus  exactement). 

Ainsi  un  filon  réglé ,  d'un  centimètre  envi- 
ron d'épaisseur,  en  minerai  pur ,  suffirait  pour 
payer  les  frais  de  son  exploitation.  Si  donc 
nous  ajoutons  que,  toute  ingrate  qu'est  l'exploi- 
tation de  l'antimoine  en  général ,  les  passages 
productifs  des  filons  atteignent  cependant  assez 
fréquemment  à  une  puissance  d'un,  deux  et 
trois  décimètres  en  minerai  massif^  on  concé- 
vra  combien ,  par  contre  ,  doivent  être  grandes 
l'irrégularité  et  la  discontinuité  du  minerai 
dans  ces  filons,  souvent  stériles,  en  effet,  sur 
des  étendues  considérables. 

Tous  les  gîtes  d'antimoine  ci-dessus  men- 
tionnés, appartiennent ,  on  l'aura  remarqué,  à 
un  seul  et  même  canton,  celui  de  Mâssiac,  et 
même  seulement  à  la  partie  nord-est  de  ce 
canton.  Si  l'on*  imagine  une  ligne  brisée  ^  me- 
née  dîAnzai-le-Luguet  (Puy-de-Dôme)  à  Saint- 
Poney  (Cantal),  et  de  Saint-Poney  à  Pébrac 
(Haute-Loire),  on  aura  délimité  assez  exacte- 
ment »  du  côté  du  Cantal ,  la  région  schisteuse 
antimonifère ,  région  qui  se  continue  d'ailleurs 
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4aiis  le  Pay-de-Dôme  et  la  Haute-Loire ,  jus- 
que vers  Herment  d'une  part,  et  Langeac  de 
l'autre,  sous  forme  d'une  bande  large  d'envi- 
ron on  myriamètre,  et  longue  de  plus  de  dix. 

La  direction  nord-ouest-sud-eât  de  cette 
bande  métallifère  est  un  des  faits  les  plus  sail- 
lants de  la  géologie  dos  gîtes  qui  la  sillonnent, 
et  l'on  devrait  s'attendre  à  trouver  leurs  allures 
en  concordance  ou  au  moins  en  connexitë  intime 
avec  cette  direction  nord-ouest-sud-est  ;  cepen- 
dant il  n'en  est  rien. 

Voici  en  effet  quelles  sont  les  directions  des 
principaux  filons  dont  nous  nous  sommes  oc- 
cupés. 

Ouche,         E.N.E.— O.S.O.  v 

Luzer,  N.— S. 

Verteserre,       N.E, — S.O. 

Chazelles,     N.N.O.— S.S.E. 

Bonnac^  N.E.— ^.0. 

Et  loin  que  ces  directions  soient  en  simple  rap- 
port de  parallélisme  avec  la  direction  N.O.-S.E., 
suivant  laquelle  s'alignent  les  gîtes ,  elles  accu- 
seraient plutôt  une  direction  dominante  N.E.- 
S.O. ,  normale  à  cette  dernière. 

Sans  doute  y  oïl  peut,  comme  explication, 
admettre  que  la  direction  générale  de  l'aligne- 
ment des  gîtes ,  résultant  de  la  direction  suivant 
laquelle  a  agi  la  cause  qui  a  produit  les  filons. 
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le  sol  schisteux  a  été  déterminé  à  se  fendre  sur 
chaque  point,  suivant  les  directions  discor- 
dantes que  nous  observons ,  par  sa  stratification 
propre  y  ou  par  quelque  autre  cause  de  cet 
ordre;  mais  ce  n'est  là,  à  vrai  dire,  qu'une 
hypothèse  dont  la  discussion  exigerait  plus  de 
données  que  nous  n'en  possédons. 

Nous  avons  dit  toutes  les  mines  d'antimoine 
du  département  y  cantonnées  à  son  extrémité 
nord-est;  un  gîte  cependant,  qui  nous  reste  à 
signaler  aux  environs  de  Mauriac,  fait  excep- 
tion. 

Le  premier  indice  que  nous  ayons  eu  de  l'exis- 
tence de  ce  gîte ,  est  un  échantillon  de  la  collec- 
tion départementale  de  l'école  des  mines,  ar- 
moire du  Cantal ,  portant  étiquette  :  Antimoine 
sulfuré  de  Mauriac;   mais  sur  les  renseigne- 
ments tous  négatifs,  recueillis  à  Mauriac ,  nous 
en  étions  arrivés  à  considérer  cette  étiquette 
comme  erronée,  lorsque  nous  avons  trouvé  dans 
un'  des  nombreux   mémoires    de  Monnet ,   la 
preuve  de  son  authenticité.  C'est  à  propos  du 
filon  deplombdeRoyat,  prèsdeClermont,  et  en 
vue  de  faire  ressortir  la  dépendance  qui  existe 
entre  la  composition  et  la  direction  des  filons, 
que  Monnet  mentionne  (1)  le  gîte  qui  nous  in- 

(1)  Voyages  minéralogiques  et  g;éographiqae8  faits  danf  la 
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téresse.  «  Je  vous  montrerai ,  dit-il ,  une  autre 
»  preuve  de  cette  vérilé,  et  encore  bien  plus 
»  frappante ,  quand  nous  serons  dans  la  Haute- 
«Auvergne;  car  je  vous  ferai  voir  que  les 
»  veines  ou  filons  qui  s'y  trouvent,  n'ayant 
»  pas  la  même  direction  que  celui-ci  (nord- 
»  sud),  mais  courant  de  Test  à  l'ouest,  au 
»  lieu  de  donner  la  même  espèce  de  minerai , 
»  c'est-à-dire,  du  plomb,  ne  donnent  que  de 
»  l'antimoine  ;  et  si  cela  ne  vous  suffisait  pas  , 
»  je  pourrais  vous  montrer,  dans  une  vallée 
»  qui  est  au-dessous  de  Mauriac,  des  veines 
»  qui ,  courant  dans  le  même  sens  que  ce 
»  grand  filon-ci,  c'est-à-dire,  du  sud  au  nord  , 
»  donnent  aussi  du  minerai  de  plomb  tout  pa- 
»  reil ,  et  à  côté  de  ces  veines,  une  autre  qui  va 
»  en  sens  contraire ,  et  qui  ne  donne  que  de 
»  l'antimoine.  » 

Les  termes  de  Monnet  sont ,  on  le  voit ,  trop 
explicites  pour  ne  point  admettre  Texistence, 
à  Grouzy  près  de  Mauriac,  d'un  filon  d'anti- 
moine croisant  les  filons  de  plomb  dont  nous  au- 
rons bientôt  à  parler. 

G*est ,  du  reste ,  la  seule  exception  que  nous 


basse  et  haute  Auvergne,  en  1787  et  1788,  par  Monnet.  Ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  de  Técole  royale  des  mines  de  Paris^ 
page  114. 
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ayons  à  enregistrer  ;  et  comme  on  pourrait  en 
voir  une  seconde  dans  l'indication  suivante  do 
Dictionnaire  statistique  do  Cantal  (1) ,  article 
Peyrosse Il  y  a  apparence  de  mine  d* anti- 
moine à  Ckassignoles ,  pris  du  ehef-lieu ,  non» 
devons  dire  ici  que  cette  indication,  reprodoite, 
sans  doote ,  de  cette  aotre  de  Chabrol  en  ses  Coo- 
tomes  locales  de  la  Basse -Âoyergne  »  Chai- 
iinholes  pris  Peyrusse  :  il  y  a  dans  le  territoire 
do  Chassinholes  des  mines  d'antimoine  »  est  er- 
ronée. L'indication  de  Chabrol  s'applique  à  Pey- 
rosse (Hante-Loire)  qui  était  bien  de  la  Basse- 
Aovergne,  et  près  duquel  se  trouve  un  village 
de  DOmChassignol,  avec  anciennes  mines  d'an- 
timoine,  et  non  à  Peyrusse  (Cantal)  qui  était 
de  la  Haute-Auvergne ,  et  où  ne  se  trouve  ni 
lieu  de  nom  Chassignol ,  ni  ancienne  mine  d'an- 
timoine. 

En  résumé,  le  Cantal  possède  donc  une  ving- 
taine de  gites  antimonifères»  plus  ou  moins  pas- 
sagèrement exploités  à  des  époques  diverses , 
tous  ces  gtteSy  moins  celui  indiqué  par  Monnet 
près  de  Mauriac  »  confinés  dans  la  partie  nord- 
est  du  canton  de  Massîac. 

Ces  gites  ,  du  moins  quelques-uns  ,  et  en  pre- 


(1)  Dictionnaire  statistique  du  départemeiit  du  Cantal ,  par 
M.  Oéribier,  Aurillac,  1824. 
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mîère  ligne  Ouche  et  Lnzer ,  ont  joué  vers  la  fia 
du  siècle  dernier,  un  rôle  de  quelque  impor- 
tance parmi  les  exploitations  d'antimoine  de  ^ 
l'Auvergne;  mais  ils  n'y  figurent  guère  plus 
aujourd'hui  que  pour  mémoire  ,  non-seulement 
à  prendre  les  choses  dans  l'état  extrême  du  mo- 
ment présent  (un  abandon  complet  de  travaux, 
qu'explique  en  partie  un  encombrement  pas- 
sager de  produits  sur  le  marché  des  antimoines, 
et  qui  cessera  d'un  jour  à  l'autre  ) ,  mais  même 
h  prendre  les  choses  depuis  plus  de  trente  ans; 
car  pour  ces  trente  dernières  années ,  c'est  beau- 
coup qu'évaluer  leur  production  moyenne  an- 
nuelle h  trente  quintaux  métriques  de  sulfure , 
d'une  valeur  de  1,800  francs,  c'est-à-dire  à 
moins  du  vingtième  de  la  production  ordinaire 
du  reste  de  l'Auvergne  (600  à  800  quintaux  mé- 
triques), ou  encore  au  soixantième  seulement  de 
la  production   totale  annuelle   de   la    France 

(1,600  à  1,800  quintaux  métriques.) 

* 

miNES  DE  PLOMB  ,  ARGENT  ET  OR. 

Divers  auteurs  ont  pris  texte  de  passages     umes  d» 

plomb,  argent 

di'Atbénée,  de  Strabon  et  de  Grégoire  de  Tours ,  et  or. 
pour  doter   l'Auvergne  antique  d'abondantes 
mines  de  métaux  précieux. 

Ainsi,  Piganiol  de  Laforce ,  dans  sa  descrip- 
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tion  de  la  France  (Paris ,  1722)  ;  ainsi ,  Hellot^ 
dans  son  Traité  de  la  fonte  des  mines  (Paris ^ 
1734);  ainsi,  Désistriëres-Mnrat ,  dans  son 
Histoire  d'Auvergne  (Paris ,  1782) ,  et  Rangouse 
de  la  Bastide ,  dans  son  Essai  sur  l'histoire  natu-' 
relie  de  la  Haute-Auvergne  (Paris ,  1784) ,  etc. 

Il  nous  suffira  de  reproduire  ici  l'article  de 
Piganiol  de  Laforce ,  pour  que  nos  lecteurs  puis- 
sent faire  justice  de  l'interprétation  forcée  don- 
née aux  textes  invoqués. 

a  II  est  constant  (dit  Piganiol ,  tom.  6, 
»  pag.  268  de  sa  Description  de  la  France)  qu'il 
»  y  avait  anciennement  en  Auvergne  des  mines 
x>  d'or  et  d'argent  fort  abondantes,  puisque  ,  se- 
y>  Ion  Athénée,  Luerius  était  si  riche  que  lors- 
x>  qu'il  allait  à  la  promenade ,  il  y  paraissait 
»  sur  un  char,  et  était  entouré  de  sacs  d'or  et 
n  d'argent.  Du  temps  de  Grégoire  de  Tours 
»  même,  cette  province  était  renommée  pour  son 
»  or  et  son  argent;  car  cet  historien  (liv.  3, 
x»  cbap.  11)  rapporte  que  les  grands  du  par- 
»  tage  de  Thierry ,  fils  aîné  de  Glovis ,  voyant 
»  qu'il  refusait  de  se  joindre  à  Clotaire  et  à 
»  Ghildebert ,  ses  frères ,  pour  aller  faire  la 
»  guerre  aux  Bourguignons  ,  le  menacèrent  de 
»  le  quitter  et  de  se  donner  aux  autres  princes; 
»  mais  Thierry  les  retint  et  les  engagea  de  le 
«  suivre  en  Auvergne  ,  sur  l'espérance  de  leur 
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9  y  faire  trouver  de  Tor  et  de  l'argent.  Àd  Ar- 
»  vernos  me  sequimini ,  et  ego  vos  inducam  in 
»  patriam  ubi  aurum  et  argentum  accipietis.   » 

La  richesse  de  rArverne  Luerius ,  qu'Athé- 
née, liv.  IV,  c.  13,  et  Strabon  ,  Jiv.  iv,  p.  191, 
nous  représentent ,  en  effet ,  faisant  de  son  char 
tomber  sur  la  foule  une  pluie  d'or  et  d'argent, 
lorsqu'il  paraissait  en  public ,  ne  prouve  abso- 
lument rien  quant  à  la  provenance  de  cet  or  et  de 
cet  argent  ;  car,  indépendamment  d'une  prove- 
nance possible  par  voie  commerciale,  la  domi- 
nation des  Arvernes  s'étendant  alors  bien  au  delà 
des  limites  de  rArvernie,méme,  nous  apprend 
Strabon ,  jusqu'au  Rhin  ,  à  l'Océan  et  aux  Pyré- 
nées, le  magnifique  Arverne  avait  pu  puiser  ses 
'  trésors  chez  les  diverses  tribus  soumises ,  où  se 
trouvaient,  en  effet,  mines  d'or  et  d'argent. 

Et  quant  aux  paroles  que  Grégoire  de  Tours 
met  dans  la  bouche  de  Thierry ,  elles  ne  sont  évi- 
demment pas  plus  probantes  ;  il  promet  à  ses 
guerriers  de  l'or  et  de  l'argent  autant  qu'ils  en 
peuvent  désirer,  quantum  vestra  potest  desiderare 
cupiditas;  il  leur  promet  aussi  des  troupeaux, 
des  esclaves ,  des  vêtements  en  abondance  ,  de 
quâ  pecora ,  de  quâ  mancipia ,  de  quâvestimenta 
in  abundantiam  adsumatis.  Il  leur  promet ,  en 
un  mot,  pour  les  entraîner  à  la  conquête  de  la 
riche  Auvergne ,  tout  ce  qui  peut  flatter  leur 
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cupidité;  mais  de  ces  promesses  il  ne  résulte  pas 
lemoindre^Qseignement  sur  l'origioe  de  cet  ar- 
gent, de  cet  or»  fruits  promis  de  la  conquête. 

Loin  de  là,  nous  ne  craignons  pas  d'ayancer 
que  l'exploitation  des  métaux  précieux  ,  si  elle 
remonte  pour  l'Auvergne  à  une  haute  antiquité, 
n'y  a  jamais  joué  qu'un  rôle  infime  dans  la  pro* 
duction  générale. 

\  Eten  effet,  comment,  s'il  en  eût  été  autre-^ 
ment ,  ne  trouverions-nous  aucune  trace  de  cette 
source  de  richesse  dans  les  géographes  grecs  et 
latins ,  encore  dans  les  ouvrages  de  l' Arverne 
Grégoire  de  Tours ,  aussi  et  surtout,  dans  ceux 
que  nous  a  laissés  Sidoine  Apollinaire ,  ce 
chantre  passionné  des  beautés  de  sa  patrie. 

Or,  s'il  chante  l'Auvergne  ,  c'est  la  beauté  de 
ses  sites,  c'est  la  fertilité  de  son  sol ,  qui  ins- 
pirent exclusivement  sa  muse. 

La  Gaule  entière  même ,  peinte  des  couleurs 
particulièrement  propres  à  sa  patrie,  revêt  dans 
ses  vers  une  physionomie  tout  agricole. 

C'est  toujours  la  Gaule  et  ses  troupeaux ,  la 
Gaule  et  ses  vertes  campagnes. 

A-t-il  à  nous  représenter  les  provinces  dé- 
posant aux  pieds  de  Rome  le  tribut  de  leurs 
productions , 

Panégyrique  de  Majbrien,  vers  Hl  ,  Pf  58  : 

Fert Pecuaria  Gallus, 
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!Noos  dépeint-il  la  Gaule  applaudissant  à  Télé- 
vation  d'Avitus  »  son  beau-père , 

Panégyrique  d'Amtus,  vers  111  ,  p.  154  : 

Patulis Gallia  campis 

Intonat  Âugustum  plausu 

Cette  richesse  agricole  de  l'Ârvernie,  qu^a  si 
bien  résumée  Fortunat  de  Poitiers  ( /i&.  8.), 
dans  ce  seul  mot,  Arvemus  abundans^  est  le 
seul  fait 9  il  faut  le  reconnaître,  qui  ressorte 
de  l'histoire  romaine  et  gallo-romaine;  et  quant 
à  sa  richesse  minérale ,  l'histoire  ne  nous  four- 
nit d'autre  enseignement  que  celui  résultant 
de  son  silence  même  à  cet  égard. 

En  fait  de  mines  d'or,  d'argent  et  plomb, 
l'antiquité  ne  nous  apprend  donc  rien  sur  le 
Cantal ,  en  tant  que  démembré  de  l'Arvernie 
gauloise,  si  ce  n'est  peut-être  la  pari  qu'il 
peut  revendiquer  dans  cette  indication  de  Pline, 
commune  à  toute  la  Gaule.  Liber  34,  deplumbo 
nigro.  Nigro  plumbo  ad  fistulas  laminasque 
utimur^  laboriosius  in  Hispanias  eruto  totasque 
per  Gallias. 

Nous  employons  à  en  fabriquer  des  tuyaux 
et  des  feuilles,  le  plomb  péniblement  extrait 
des  entrailles  de  la  terre ,  en  Espagne  et  dans 
toute  la  Gaule. 

Mais  nous  avons  supposé  le  Cantal  u.nique- 
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meot  formé  aax  dépens  de  T  Arvernie  gauloise  ; 
et  réellemeat  il  ne  paraît  pas  en  être  ainsi.  Tout 
indique  en  effet  que  l'Auvergne  française  n'a 
point  conservé  les  limites  de  l'Ârvernie  gau- 
loise ,  qu'elle  s'est  repliée  snr  elle-même  »  vers 
le  nord ,  pour  faire  place  à  la  province  nouveau- 
née  du  Bourbonnais,  et  a  empiété,  au  con- 
traire ,  vers  le  sud ,  sur  ses  voisins  les  Cabales 
(le  Gévandan)  et  les  Ruthénes  (le  Rouergue). 

Dans  un  intéressant  mémoire  snr  la  position 
de  l'ancienne  capitale  des  Cabales ,  rArcTepKToy 
de  Ptolémée ,  TAnderitum  de  la  carte  de  Pen- 
tinger  qu'il  retrouve  dans  Anterrieux  ,  près 
Ghaudesaigues  (Cantal),  M.  Walkenaer  (t.  V 
des  Mémoires  de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  année  1821)  établit  que  le  terri- 
toire des  Cabales  s'étendait  vers  le  nord ,  jus- 
qu'au delà  de  la  Truyère ,  c'est-à-dire ,  compre- 
nait une  partie  très-notable  de  l'arrondissement 
actuel  de  Saint-Flour.  Cette  conclusion ,  que 
nous  pourrions  étayer  de  quelques  nouvelles 
preuves  (1) ,  nous  doit  faire  prendre  en  consi- 


(1)  i<*.  Dans  Balaze,  Cartalaire  de  Brioode,  page  7 ,  on  yoit 
parmi  lei  donations  faites  au  chapitre  de  Brioade ,  en  l*année 
1011  ,•  figurer  réglise  de  Fa  véroles,  Favairolas  in  aice  gaha- 
litano  ecclesiam  ettm  omnibus  decimis  et  apendieiis,  Fayeroles 
est  aujourd'hui  du  Cantal. 

2o.  Dans  son  Essai  historique  sur  les  vicomtes  de  TAuvergne  , 


V 
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dératiÔD^  comme  pouvaot  se  rapporter  à  notre 
Cantal,  ce  que  disent  des  Gahali ^  ces  mêmes 
auteurs  si  complètement  silencieux  à  l'égard 
des  Arverni,  Or,  Strabon  nous  apprend  (1)  que 
les  Gabales  exploitaient  des  mines  d'argent. 

Prenons  note  de  cette  nouvelle  donnée  ;  ajou- 
tons-y même  cette  autre,  qui  la  suit  immédia- 
tement, 

ncepflt   TOiç  Vournvotç   etfyvùtet 

Chez  les  Ruthènes  des  mines  d'argent  ;  car 
nous  inclinons  à  croire  que  l'arrondissement 
d'Aurillac  a  empiété  sur  le  territoire  des  Bu- 
thènes ,  comme  celui  de  Saint-Flour  sur  celui 
des  Gabales. 

Et  nous  aurons  emprunté  à  l'antiquité  tous 


Aodigier  (  Manascrits  sur  Thistoire  d'Auvergne  )  nous  apprend 
que  le  yicomte  du  -Gévaudan  avait  la  partie  de  la  Haute- 
Auvergne,  située  vers  les  frontières  du  Gévaudan,  sur  la  rivière 
de  la  Truyère  ;  que  le  siège  de  cette  vicomte  était  à  Ruines,  où 
se  faisait  tout  le  commerce  de  la  Haute-Auvergne ,  avant  qae 
Saint-Flour  fût  une  ville. 

30.  A  la  Guyole  (  Avejron),  le  chemin  qni  conduit  à  Saint- 
Urcize  (Cantal)  porte  encore  le  nom  de  chemin  des  Gabats ,  et 
les  habitants  de  Saint-Urcize  n*ont  cessé  d'être  pour  les  Ru- 
thènes de  la  Guyole  des  Gabats  (Gabales). 

(1)  Strabon,  livre  lY,  page  191  de  Tédition  grecque  de  1620. 
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les  documeDls  qa'elle  noas  a  laissés  sur  le  ter- 
ritoire qai  nous  occupe  ;  documents  ci-résumés  : 
Mines  de  plomb  dans  toute  la  Gaule ,  dont  est 
partie  intégrante  notre  Cantal ,  et  mines  d'ar- 
gent chez  les  Cabales  et  les  Ruthènes ,  auxquels 
il  parait  avoir  emprunté  une  partie  de  son  ter- 
ritoire. 

Le  moyen  âge  nous  a  laissé  encore  moins  de 
documents  que  l'antiquité  ,  s'il  est  possible  ; 
cependant  nous  avons  un  moment  cru  tenir  une 
indication  précise  >  mais  elle  s'est  évanouie  , 
comme  on  va  le  voir,  devant  un  mûr  examen. 

Cette  indication  nous  venait  des  deux  sources 
ci-après  : 

i^.  Histoire  d'Auvergne  du  curé  Teilhard. 

tt  Entre  le  Rouergue  et  l'Auvergne ,  il  y 
]»  avait  des  mines  d'argent,  d'autant  qu'en  1214, 
»  HogueSt  comte  de  Rhodez,  déclara  que  le  droit 
»  de  dixième  des  mines  d'argent-  du  Pré  de 
»  Montjou  y  de  Trépatoir  et  leurs  mandements , 
»  appartient  aux  évéques  de  Rfaodez  et  de  Cler- 
»  mont  ( 56,  arch.  roy.].  » 

2^.  Archives  d'Armagnac  ,  tome  27,  Biblio- 
thèque royale. 

«c  Le  20  juillet  1315,  le  trésorier  du  comte 
»  de  Rhodez  afferma  la  mine  d'argent  qu'avait 
»  le  comte  à  la  Combe  de  Montjou  ;  moyennant 
»  les  bois  et  outils  nécessaires,  le  fermier  s'obli- 
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»  ge#de  donner  au  comte  la  moitié  de  l'argent 
»  qoî  en  proviendrait,  i» 

Or ,  le  Cantal  a  sur  les  confins  du  Rouergue^ 
dans  les  limites  de  l'ancienne  vicomte  de  Cariât 
que  possédèrent  long-^temps  les  comtes  de  Rho- 
dez ,  une  commune  de  nom  Montjou»  à  laquelle 
paraissait  s'appliquer  à  merveille  la  double  in^ 
dication  ci'-dessus;  mais,  pour  premier  désap- 
pointement ,  la  tradition  locale  ne  répondit  à 
toutes  nos  questions  que  par  la  dénégation  la 
plus  obstinée,  et  pour  second  désappointement, 
l'exploration  du  sol  ne  nous  révéla,  sc|r  aucun 
point,  la  présence  du  terrain  primaire,  mais 
uniquement  celle  des  terrains  tertiaires  (tra^ 
chy tes  et  conglomérats  trachy tiques),  dans  les- 
quels un  gisement  argentifère  eût  été,  pour 
l'Auvergne,  un  fait  sans  exemple. 

De  là ,  pour  nous ,  perplexité  grande ,  mais 
qui,  plus  tard,  a  dû  cesser  à  la  lecture  de  ce 
passage  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du 
Rouer gue  ^  de  Bosc, 

«  Henri,  comte  de  Rhodez,  en  1217,  acheta 
»  tout  ce  que  le  chapitre  de  Brioude  avait  dans 
»  le  Barrez ,  partie  du  Garladez ,  et  la  châtelle- 
B  nie  de  Montjoux  sur  le  Tarn.  » 

Car  il  ne  restait  plus  qu'à  noua  assurer  de  la 
réalité  de  cette  châtellenie  de  Montjoux  sur  le 
Tara ,  et  de  l'existence  d'anciennes  mines  d'ar- 
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gent  sur  ce  point.  Or,  ce  double  fait,  à  cdft  près 
de  la  légère  modiCcatioo  orthographique  de 
Mootjaux,aulieudeMoQtjou  et  Montjoux,  s'est 
complètement  véri&é. 

L'indication  de  Theillard  doit  donc  être  tenue 
pour  entièrement  étrangère  au  département  du 
Cantal. 

11  nous  parait  d'ailleurs  très-probable  qu'à 
cette  même  indication  se  rapporte  ce  passage 
des  Coutumes  d'Auvergne  de  Chabrol  : 

Article  Cariât «  Des  mémoires  du  quin- 

»  zième  siècle  font  mention  de  plusieurs  mines 
»  de  plomb  et  d'argent  découvertes  dans  la  vi- 
»  comté  de  Cariât,  » 

Passage  duquel  dérivent  à  leur  tour  proba- 
blement les  deux  mentions  suivantes  : 

Déribier,  Dictionnaire  statistique  du  Cantal: 

a  Cariât Il  y  aurait  quelque  apparence 

y>  de  trouver ,  dans  cette  commune  ,  des  mines 
»  de  plomb.  » 

Bouillet ,  Description  de  la  Haute-Auvergne , 
page  197  : 

a  D'anciens  écrits  parlent  de  plusieurs  mines 
))  de  plomb  argentifère^  comme  existant  dans 
»  la  vicomte  de  Cariât  :  les  habitants  n'ont  pu 
»  m'en  indiquer  une  seule.  » 

Et  cette  reproduction  multiple  d'une  indi- 
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catio#«rroDée ,  a  dû  être  pour  dous  un  motif 
de  la  signaler  avec  quelques  détails. 

Ainsi  se  réduit  à  rien  la  seule  indication  qui 
ait  été  exhumée  des  manuscrits  du  moyen  âge. 

Poursuivons,    et   interrogeons   à   leur  tour 
les  historiographes  modernes. 

Voici  »  dans  Tordre  chronologique  ,  toutes 
les  indications  que  nous  y  avons  trouvées. 

Monnet.  Observations  sur  la  physique,  t.  33, 
page  321. 

Relation  de  son  voyage  dans  le  Cantal  en  1772: 

«  Mauriac...  à  l'ouest-sud-ouest ,  on  trouve 
»  dans  le  granité  des  tranchées  trè^-profondes , 
»  dans  lesquelles  on  voit  des  veines  qui  ont 
»  donné  de  petites  parties  de  minerai  de  plomb. 
»  C'est  principalement  dans  celle  nommée  la 
»  vallée  de  Corbeil  que  se  trouvent  ces  mines. 
)>  En  descendant  dans  cette  vallée  ,  j'ai  observé 
»  une  de  ces  veines  fort  étroites  dont  j'ai  retiré 
»  du  spath  pesant.  » 

Le  même.  Passage  déjà  cité  à  l'article  Anti- 
moine : 

c( Je  pourrais  vous  montrer,  dans 

))  une  vallée  qui  est  au-dessous  de  Mauriac , 
»  des  veines  qui ,  courant  dans  le  même  sens 
»  que  ce  grand  filon-ci  {filon  de  galène  de  Royat, 
»  prèsdeÇlermont)^  c'est-à-dire,  du  sud  au  nord, 
»  donnent  aussi  du  minerai  de  plomb  tout  pa- 
Avril  1843.  .10 


(   «*6  ) 
i>  reil ,  et ,  à  c6té  de  ces  veines ,  une  antre  qni 
*>  va  en  sens  contraire ,  et  qui  ne  donne  que 
»  de  rantimoine.  » 

Désistrières-Murat.  Préliminaires  de  This- 
toire  d'Auvergne,  Paris,  1782,  page  45: 

a  On  a  aussi  trouvé ,  vers  1760 ,  dans  la 
v>  terre  de  Miremont  ,  entre  Mauriac  et  la 
»  Dordogne,  une  mine  de  plomb.  Le  seigneur 
u  de  cette  terre  y  fit  travailler,  mais  il  fut 
»  bientôt  rebuté  par  les  dépenses  qu'exigeait 
»  l'exploitation.  » 

Rangouse  de  la  Bastide.  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  de  la  Haute-Auvergne,  Paris,  1784  : 

Page  198.  «  Il  y  a,  au-dessous  du  bois  d'Or- 
»  gon ,  deux  ou  trois  filons  quartzeux ,  conte- 
»  nant  du  plomb;  ils  paraissent  au  jour  dans 
I)  la  nouvelle  coupe  du  grand  chemin  qui  va  à 
»  Argentac.  » 

Page  202.  «  A  Miremont,  terre  appartenant 
»  à  M.  le  marquis  de  Simiane ,  il  y  a  une 
»  mine  de  plomb.  » 

Page  210.  «  Derrière  le  château  de  Pesteil , 
»  paroisse  de  Paulmignac ,  il  y  a  un  filon  de 
»  mine  de  plomb  :  il  y  en  a  ,  paroisse  de  Mont- 
0  vert.  » 

Delalo,  sous*préfet  de  Mauriac.  Rapport  au 
préfet,  en  date  du  16  frimaire  an  10  : 

«  L'exploitation  des    mines    de   houille  de 
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0  Vendes  ,  pourrait  aussi  faciliter  rextraction 
»  du  plomb,  dont  la  mine  est  située  sur  les  bords 
D  de  la  rivière  d'Âuze  ,  à  quelques  kilomètres 
»  de  distaace  ouest  de  Mauriac ,  tentée  ,  il  y  a 
»  entour  quarante  ans ,  par  le  ci-devant  mar- 
»  quis  de  Simiane ,  qui  n*abandonna  l'entre- 
u  prise  que  par  le  défaut  de  combustible.  » 

Anauaire  du  Cantal,  année  1817.  Revue 
statistique  du  département  : 

Arrondissement  de  Mauriac...  «  On  exploi- 
»  tait  autrefois  une  mine  de  plomb  conte- 
)>  nant  beaucoup  d'argent ,  dans  la  commune 
»  de  Beaulieu ,  près  des  ruines  du  château  de 
»  Thinières;  mais  Ton  ne  trouve  plus  que  quel- 
»  ques  traces  de  cette  exploitation.  » 

Bouillet.  Description  de  la  Haute-Âuvergne, 
Paris,  1834: 

Page  24.  «  Entre  le  hameau  de  Perrière  et 
»  celui  du  Vernet ,  dans  un  ravin  appelé  ravin 
»  de  Rolland ,  on  a  mis  à  découvert,  en  exécu- 
»  tant  des  travaux  pour  la  nouvelle  route ,  un 
)>  joli  filon  de  plomb  sulfuré  argentifère,  dans 
))  une  gangue  de  quartz  cristalîsé.  » 

Page  413.  «  Plomb  sulfuré  argentifère.  On 
»  a  peu  recherché  jusqu'à  ce  jour  les  filons 
»  métallifères  du  Cantal;  je* ne  connais  que  le 
»  petit  filon  de  plomb  sulfuré  argentifère,  qui 
»  fat  mis  à  découvert  dans  le  ravin  de  Rolland , 


(  148  ) 

»  entre  le  hameau  de  Perrière  et  celui  fn  poot 
'  ^>  du  Yernct  ^  lorsqu'on  a  pratiqué  la  nouvelle 
»   route  de  Massiac  à  Murât.  » 

Si  de  ces  indications  diverses  nous  retranchons 
d'abord  comme  erronée  celle  de  Rangouse  de 
la  Bastide  ,  relative  au  château  de  Pesteil ,  assis 
sur  des  conglomérats  volcaniques,  et  ensuite, 
comme  indéterminée  l'indication  du  même  au- 
teur relative  à  la  paroisse  de  Montvert ,  il  nous 
restera  comme  seules  indications  précises  celles 

De  la  terre  de  Miremont,  près  de  Mauriac  (1); 

Du  château  de  Thiniëres ,  commune  de  Beau- 
lieu  (2)  ; 

Du  bois  d'Orgon ,  commune  de  la  Roque- 
brou  (3)  ; 

Du  ravin  de  Rolland  (4)  ; 

Auxquels  gîtes  ajoutant  un  gîte  très-ancien- 
nement exploité,  mais  dont  nous  n'avons  trouvé 
de  mention  nulle  part,  celui  du  ravin  de  Las 
Caves ,  commune  de  Sarrus  (5)  ; 

Et  enfin  deux  gîtes  découverts  ces  dernières 
années , 

L'un  à  Rouffiac  (6),  simplement  exploré; 

L'autre  à  Gazaret ,  commune  de  Saint-San- 
tin-Gantalès  (7) ,  objet  d'importants  travaux  et 
de  grandes  espérances  ; 

.Nous  aurons  complété  l'énumération  de  tous 
les  gîtes  de  plomb  et  argent  que  nous  connais- 


k 
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sions  aujourd'hui   dans  le  Cantal  ;   gîtes  que 
nous  allons  successivement  passer  en  revue. 


GITE  DE  PLOMB  DE  CRODZY»  COMMUNE    DE   GHAL- 

VIGNAC. 


Ainsi  nous  désignerons  du  nom  du  village  MinedcCrouzy. 
le  plus  rapproché  la  mine  exploitée,  versi760, 
par  le  marquis  de  Simiane ,  dans  les  dépen- 
dances de  sa  terre  de  Miremont ,  près  de  Mau- 
riac. On  ne  voit  aujourd'hui  des  travaux  exé- 
cutés à  cette  époque  qu'une  galerie  en  grande 
partie  éboulée  »  qui  débouche  sous  Grouzy-le- 
Haut,  entre  ce  village  et  le  moulin  de  Tescon  ; 
et  tout  ce  que  nous  en  savons ,  se  réduit  aux 
faits  ressortant  des  extraits  ci-dessus  reproduits, 
et  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Gîte  consistant  en  filons  ou  veines  de  galène 
non  argentifère,  ou  du  moins  peu  argentifère  ; 
filons  à  gangue  de  baryte  sulfatée ,  courant  du 
nord  au  sud  ,  et  croisés  par  un  filon  d'antimoine, 
de  direction  normale. 

Ce  gîte  ,  découvert  en  1760,  et  exploité  vers 
cette  même  époque,  par  le  marquis  de  Simiane, 
aurait  été  abandonné  par  suite  des  circonstances 
peu  avantageuses  de  l'exploitation ,  et  notam- 
ment de  la  cherté  du  combustible. 


ntiiet. 
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GITE    DE   TfalNIÈRES» 

HinedeThi-  Ce  gitc  ,  doot  Dous  avoDS  déjà  eu  occasion  de 
parler,  consiste  en  un  poissant  filon  essentiel- 
lement formé  de  baryte  sulfatée ,  de  baryte 
carbonatée  et  de  quartz  hyalin  ,  gangue  au 
milieu  de  laquelle  se  montrent  irrégulièrement 
disséminés  du  fer  carbonate  et  de  la  galène 
argentifère  intimement  unis.  Une  longue  ga- 
lerie encore  accessible  ,  et  de  considérables 
déblais,  témoignent  de  travaux  importants  ;  et 
cependant  ,  à  visiter  le  seul  de  ces  travaux 
demeuré  accessible ,  on  se  demande  quel  était 
l'objet  de  l'exploitation ,  le  plomb  et  l'argent 
ou  le  fer  ou  même  le  cristal  de  roche  ;  car  tout 
cela  s'y  trouve ,  mais  à  un  état  <}e  dissémination 
qui  laisse  planer  le  plus  grand  doute  sur  l'objet 
unique  ou  multiple  de  l'exploitation. 

Ce  que  l'on  observe  au  voisinage  de  ce  gite 
n'est  pas  de  nature  à  dissiper  ce  doute;  car  il 
semble,  par  son  prolongement  sud,  se  lier  aux 
filons  de  fer,  exploités  à  Deveix  (Corrèze) ,  et 
par  son  prolongement  nord,  aux  filons  de  plomb 
et  argent  de  Strature  (même  département). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  filon  de  Thinières  tient 
plomb  et  argent. 

L'essai  pour  argent,  d'un  schlich  sensible- 


?»■ 
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ment  pur,  nous  a  donné  argent,  0, 003,  ou  trois 
cents  grammes  au  quintal  métrique  du  minerai 
argentifère.  Cette  teneur  très-élevée  prête  au 
gîte  de  Thinières  >  comme  mine  d'argent,  un 
intérêt  non  contestable. 

Ce  gîte  et  celui  même  de  Grouzy  se  rattachent 
d'ailleurs  à  l'un  des  accidents  géologiques  les 
plus  remarquables  de  la  France  centrale ,  à  sa* 
voir  :  un  groupe  de  filons  qui ,  courant  invaria- 
blement N.N.E.-S.S.O.,  longent  sur  plus  de 
douze  myriamètres  ,  de  Mauriac  à  Montaigut 
(Puy-de-Dôme),  les  longs  terrains  houillère 
alignés  suivant  la  même  direction ,  apparte- 
nant à  ce  groupe  de  filons  ;  d'abord  les  filons  de 
plomb  de  Crouzy ,  et  de  baryte  de  Champagnae 
(Cantal) ,  puis  les  filons  de  plomb  de  Ribeyrol» 
et  de  fer  de  Deveix  (  Corrèze) ,  puis  le  filon  de 
Thinières  (Cantal),  encore  les  filons  de  plomb  et 
argent  de  ^trature  (Corrèze) ,  et  enfin  les  filons 
de  plomb  de  Joursat,  de  fer,  plomb  et  a,rgent  de 
Tortebesse,  et  ceux  de  plomb  de  Youx  et  de 
Masboutin  (  Puy-de-Dôme) . 


GITE    DU   BOIS    d'ORGON. 


Nous  ne  connaissons  guère  ce  gite  que  par     Minedaboii 
l'indication  de    Rangouse  de   la  Bastide.  Les 
filoos  quartzeux   qu'il  mentionne   sont    trèjs* 


# 
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probablement  ceux  que  Ton  observe  sur  Tes- 
carpement  qui  borde  à  droite  la  route  royale  ^  à 
peu  de  distance  du  pont  d'Orgon,  en  montan't 
à  Peyrelevade.  Ces  filons  peu  puissants  courent 
dans  le  granité  ;  ils  ne  nous  ont  point  fourni 
dans  leurs  tranches  d'échantillons  de  galène  que 
nous  ayons  pu  analyser. 

GITE    BU    RAVIN    Dfi    ROLLAND. 

îiîdSRoUwSl  Ce  filon  court  dans  le  gneiss.  On  ne  peut  au- 
jourd'hui l'observer,  masqué  qu'il  est  complè~ 
temcnt  par  le  mur  de  soutènement  de  la  route 
départementale  de  Murât  à  Massiac.  D'après  les 
échantillons  que  possède  la  collection  d'Âurillac, 
il  est  essentiellement  formé  de  galène  octaédri- 
que ,  à  moyennes  facettes  ,  ayant  pour  gangue 
du  quartz  cristallisé  ,  et  de  la  baryte  sulfatée. 
L'essai  pour  argent  de  cette  galène ,  nous 
a  donné  au  schlich  pur  argent,  0,0013  ou 
130  grammes  au  quintal  métrique;  teneur 
notable ,  de  nature  à  motiver  quelques  travaux 
d'exploration, 

GITE    DU    RAVIN   DE    LAS    CAVES. 

> 

Minednra-       Nous  ue  counaissous  eucorc  ce  gîte  que  par 

vin  dclasCtTOSt 

un  très-petit  échantillon  de  minerai  que  nous 


w 
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a  fait  tenir  M.  le  maire  de  la  commune  de  Sarrus. 
C'est  une  galène  à  facettes  assez  grandes,  qui  ne 
nous  a  donné  à  Tessai  que  0,0002  d'argent,  ou 
20  grammes  au  quintal  métrique ,  teneur  inex- 
ploitable. 

Le  nom  du  lieu  de  provenance  (  Les  Gaves  ) 
indique  d'ailleurs  très-clairement  d'anciennes 
exploitations  pour  plomb  ou  alquifoux;  exploi- 
tations qui,  d'après  le  silence  des  traditions 
locales ,  doivent  remonter  à  une  époque  très- 
reculée. 

GITE    DE    ROUFFIAG. 

Ce  gîte  consiste  en  un  filon  courant  dans  le 
granité,  à  environ  un  kilomètre  est  de  Rouffiac. 
Il  n'est  encore  connu  que  par  quelques  échan- 
tillons déminerai,  arrachés  sur  sa  crête,  en  1841 . 
C'est  une  galène  à  grandes  facettes,  comme 
celle  de  Sarrus ,  inexploitable  pour  argent ,  sa 
teneur  ne  dépassant  pas  0,0002. 

Dans  la  même  localité,  mais  à  quelques  cents 
mètres  plus  au  sud  ,  M.  Lapeyre  fils,  d'Aurillac, 
auquel  je  suis  redevable  de  cette  indication ,  a 
aussi  recueilli  sur  un  mamelon  quartzeux  des 
échantillons  assez  beaux  de  plomb  phosphaté 
vert. 

Du  reste  ,  il  n'a  encore  été  ouvert  de  travaux 
ni  sur  l'un  ni  sur  l'autre  de  ces  deux  points. 


Min«  de  Ronf^ 
fiac. 


Mine  de  Ca- 
baret. 
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GITE    DE    CAZAUET. 

Ce  gîte  mérite  uDe  attention  toute  spéciale 
par  les  travaux  dont  il  a  été  l'objet  et  par  les 
espérances  qu'il  a  fait  naître. 

Sa  découverte  ne  date  que  de  1835,  et  a  eu 
pour  cause  fortuite  la  mise  à  nu  de  l'affleure- 
ment du  gîte,  parles  eaux  d'un  petit  ravin. 

L'éveil  ainsi  donné,  explorateurs  et  deman- 
deurs en  concession  ne  se  sont  pas  fait  long- 
temps attendre,  et  l'exploration  poursuivie 
pendant  les  années  1836  ,  1837  ,  1838  et  1839  , 
a  valu  à  ses  auteurs  la  concession  du  gîte  dé- 
couvert; concession  instituée  à  leur  profit  par 
ordonnance  royale  du  6  mai  1839(1).  Malheureu- 


(1)  Le  dispositif  de  cette  ordonnance  porte  : 

Article  1er.  «  n  est  fait  concession  à  MM.  Jean-Hippoljte 
Lapeyre,  Antoine  Claux,  Pierre  Goaderc  et  consorts,  tels 
qu'ils  sont  dénommés  en  Tactc  de  société ,  reçu  le  l^r  sep- 
tembre 1838 ,  par  M^  Alary  ,  notaire  à  Anrillac ,  des  mines  de 
plomb  argentifère ,  comprises  dans  les  limites  ci-après  définies, 
communes  de  Saint-Santin-Cantalès ,  Nieudan,  Saint-Victor, 
Saint-Illide  et  Arnac ,  département  du  Cantal. 

Art.  2.  «  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  Concession 
dé  Saint'Santin-Cantalès  f  est  limitée  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

))  Au  nord  y  par  une  ligne  droite  tirée  de  Tangle  sud  de  la 
maison  du  sieur  Geneslal,  à  Saint-Rames,  à  Tangle  sud  du 
moalin  da  sieur  Antoine  Rellier,  de  Roufeyt. 


(  155  ) 

sèment,  quelques  mois  après ,  en  octobre  1839^ 
ces  travaux  ont  cessé  pour  oc  se  poiat  rouvrir 
jusqu'à  ce  jour ,  et  nous  en  sommes  réduits  aux 
seules  données  acquises  pendant  la  période 
d'exploration  ,  de  septembre  1836  à  octobre 
1839.  Nous  allons  en  exposer  avec  quelque 
détail  les  résultats. 

TRAVAUX   DE    GAZARET. 

Voici  quelle  a  été  la  consistance  de  ces  Ira-  caS.*"^*""* 
vaux  f  dont  quelques  parties  sont  déjà  éboulées. 

Au  ventre  ,  à  la  partie  renflée  du  gîte  métal- 
lifère f  une  grande  chambre  ayant  de  largeur 
7  mètres  environ  ,  comme  le  gîte  lui-même,  et 
de  longueur  8  mètres.  (Voir  la  planche  15). 

Desservant  cette  chambre ,  une  galerie  à 
travers  bancs  ,  d'une  trentaine  de  mètres  de 
longueur  (en   avant  du  tableau)  ,  qui  va  dé- 


»  A  Vest  f  par  une  seconde  ligne  droite ,  menée  du  point 
précédent ,  à  Tàngle  sud  de  la  grange  du  sieur  Maisenôble  ,  à 
Alex. 

»  Au  sud-est,  par  une  troisième  droite  allant  d'Alex  à 
Fangle  ouest  de  la  grange  du  sieur  Deneyers,  à  Montagne. 

»  Au  snd-ouest,  par  une  quatrième  et  dernière  droite^ 
menée  de  Montagne  à  Saint-Rames ,  au  point  de  départ. 

»  Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
vingt-trois  kilomètres  carrés ,  qaatre-yingt-<Iix-huit  hectares.  » 
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boucher  à  3  mètres  environ  au-dessus  du  ruis- 
seau de  Cazaret. 

L'aérant  et  même  Téclairant ,  un  soupirail 
vertical  qui^  de  la  voûte  de  la  chambre,  va,  sans 
sortir  du  gîte,  déboucher  à  23  mètres  au-dessus, 
sur  le  flanc  de  la  côte  de  Cazaret. 

Puis,  pour  explorer  le  gîte  en  profondeur  , 
au-dessous  de  ce  soupirail,  un  puits  d'environ 
33  mètres ,  dont  on  voit,  dans  la  planche  15,  la 
bouche  et  le  treuil ,  et  sur  le  côté ,  un  petit  puits 
d'air  garni  d'échelles. 

Et  enfin ,  pour  explorer  le  gîte  en  allonge- 
ment, deux  maîtresses  galeries  (dont  on  voit 
les  entrées) ,  poussées ,  l'une  à 94  mètres  N.N.E. 
du  grand  puits,  et  l'autre  à  21  mètres  S.S.O., 
et  encore  trois  petites  galeries  d'allongement , 
étagées ,  savoir  deux  dans  le  soupirail  d*air  et 
une  dans  le  puits. 

En  somme,  un  ensemble  de  travaux  ,  dont  le 
cube  peut  s'élever  à  un  millier  de  mètres ,  et 
qui  a  fait  connaître  le  gîte  métallifère  ,  sur  une 
centaine  de  mètres  en  longueur  et  une  soixan- 
taine en  hauteur. 

De  cette  exploration  il  est  ressorti  que  le 
gîte  métallifère  se  comporte  comme  un  banc 
vertical ,  interstralifié  dans  la  formation  gneis- 
sique  (schiste  talqueux  et  micaschiste)  ,  et  cou- 
rant comme  elle  N.N.E.-S.S»0. ,  ou  plus  exac- 
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bernent»  si  nous  voulons  tenir  compte  de  ses 
variations  de  puissance,  dependage  et  de  direc^ 
tion  ,  a  dans  la  partie  explorée  ,  la  forme  d'un 
ménisque  ,  dont  la  face  concave  regarderait 
l'ouest-nord-ouest ,  dont  la  plus  grande  épais- 
seur serait ,  au  centre ,  de  7  mètres,  et  la  moin- 
dre f  sur  les  bords ,  de  1  à  2  mètres. 

La  concordance  qui  existe  entre  les  allures 
du  gite  et- la  stratification  des  schistes  encais- 
sants, le  passage  insensible  de  ces  schistes  à  la 
roche  métallifère,  laquelle  n'est  elle-même 
qu'un  schiste  argileux  ,  noirâtre  ,  chargé  de 
galène,  tantôt  à  l'état  presque  amorphe,  et  dis- 
séminée dans  toute  sa  masse  ,  tantôt  à  facettes 
brillantes  ,  et  distribuée  par  veines  et  rognons, 
entre  les  feuillets;  l'absence  enfin  de  salbandes 
et  celle  de  minéraux  cristallisés,  tels  que  le 
quartz  et  la  baryte  ,  si  communs  dans  les  filons 
de  plomb  ,  font  de  ce  gîte  un  gite  tout  à  fait 
anormal  dans  la  France  centrale;  car,  à  ren- 
contre des  nombreux  filons  de  galène  qui  la 
sillonnent  ,  ces  diverses  circonstances  nous 
paraissent  caractériser  un  gisement  de  galène 
en  couche. 

Les  diverses  recherches  faites  non  loin  de 
Cazaret,  sur  des  affleurements  analogues,  ainsi, 
à  Parieu  ,  par  trois  galeries  d'allongement,  dont 
la  principale  ,   de  douze   mètres;   au   bois  dt 
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Feuiès,  par  une  galerie  de  quarante  mètres  et 
an  puits  intérieur  de  vingt  mètres;  au  moulin 
de  Cazaret,  par  une  galerie  de  dix  mètres  ;  à  la 
côte  de  Pruns,  versant  sud,  par  une  galerie 
de  quinze  mètres;  enfin,  au  moulin  de  Rellier, 
par  une  galerie  de  douze  mètres ,  semblent  con- 
firmer notre  appréciation. 

Tous  ces  travaux,  en  effet ,  ont  mis  à  nu 
des  bancs  d'un  scbiste  noirâtre  métallifère,  ne 
différant  absolument  de  celui  de  Cazaret  que 
par  une  moindre  puissance  (un  à  deux  mètres 
seulement) ,  et  aussi  une  moindre  richesse  du 
schiste  en  galène.  Or,  pour  tous  ceux  de  ces 
gttes  où  nous  avons  pu  observer  les  relations 
d'allure  du  gtte  et  du  terrain  schisteux  en- 
caissant ,  nous  avons  trouvé  une  concordance 
qui  nous  paraît  prêter  le  plus  girand  poids  à 
l'opinion  de  leur  gisement  en  couche. 

Les  variations  assez  grandes  que  présentent 
leurs  directions ,  courant,  par  exemple  ,  le  gtte 
de  Cazaret  nord-nord-est —  sud-sud-ouest,  ceux 
du  bois  de  Feniès  et  du  moulin  de  Cazaret  nord- 
sud,  ceux  de  Pruns  etdeParieu  est-ouest,  vien- 
nent encore  à  Tappui  de  cette  opinion;  car 
celte  diversité  de  directions  peu  compatible  avec 
Tallure  parallèle  des  filons  en  général ,  Test  au 
contraire,  avecTallure  éminemment  tourmen- 
tée des  terrains  schisteux  de  la  contrée  ;  allure 
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tourmentée  qai  n'exclut  point  cependant  comme 
direction  dominante  celle  du   nord-nord-est  — 
sud-snd-ouest. 

Les  minerais  de  plomb  et  argent  de  la  con- 
cession de  Saint-Santin-GantalèSy  gisent  donc 
en  couches  dans  la  formation  gneissique,  et  ils 
paraissent  d'ailleurs,  à  la  seule  inspection  des 
affleurements  attaqués,  y  constituer  plusieurs 
bancs  métallifères ,  dont  le  nombre  et  les  re- 
lations exactes  de  position  ne  sauraient  être 
révélés  que  par  d'ultérieurs  et  vastes  travaux. 

Du  reste ,  un  seul  des  divers  points  explorés, 
celui  de  Cazaret ,  présente,  quant  à  présent, 
des  chances  raisonnables  d'utile  exploitation. 

NATURE   DU  MINERAI. 

La  mine  de  Cazaret,  exceptionnelle  par  son 
gisement ,  l'est  aussi  par  son  minerai  qui  a  déjà 
exercé  nos  plus  habiles  docimasistes. 

M.  rinspecteur-général  des  mines Berthier  a, 
le  premier ,  signalé  la  richesse  en  argent  et  la 
composition  de  ce  minerai  (1). 

Un  premier  échantillon  lui  donna  à  Fessai 
0,0024  d'argent  au  minerai  brut,  un   autre 


Nature  da  rai- 
nerai. 


(1)  Annales  des  mines,  troisième  livraison,  1836,  page  53). 
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rénorme  teneur  fie  0,0116  d'argent  au  schlich 
obtenu  par  lavage  sur  l'augette  ;  un  troisième 
compact  et  présentant  à  peine  des  indices  de 
métaux,  une  teneur  d'entour  0,0006  au  mi- 
nerai brut. 

De  l'action  des  réactifs ,  ce  docimasiste  dut 
d'ailleurs  conclure  que  le  minerai  de  Saint- 
Sa^tin  est  formé  de  galène  à  laquelle  se  mêlent 
quelques  grains  de  pyrite  de  fer,  de  cuivre 
pyriteux  et  de  blende  brune  attaquable  par  les 
acides,  et  d'argent  disséminé  dans  la  galène  à 
l'état  métallique.  Encore  il  conclut  ,  de  la 
manière  dont  le  minerai  s'était  comporté  au 
lavage  en  petit,  ayant,  dans  uoe  expérience 
donné  un  schlam  riche  à  0,0068  d'argent ,  que 
dans  le  traitement  en  grand ,  il  le  faudrait 
fondre  sans  lavage  préalable ,  en  se  contentant 
de  le  concasser,  et  de  le  trier  à  la  main  pour  en 
séparer  les  parties  pierreuses  ,  sans  quoi  on 
perdrait  dans  les  boues  et  dans  les  poussières 
tenues  dont  on  ne  peut  éviter  la  production 
dans  le  lavage,  une  proportion  considérable 
d'argent. 

Nous  étions  à  peu  près  à  la  même  époque 
(1836) ,  conduits  aux  mêmes  conclusions  par 
l'étude ,  au  laboratoire  de  Clermont ,  d'un 
échantillon  qui,  partagé  par  le  lavage  à  l'augette 
comme  suit:  schlich  125  grammes,  sable  37, 
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scfalam  75 ,  nous  donna  à  la  conpellation ,  an 
schlich  0,00245  d'argent,  au  sable  0,00092; 
an  schlam 0,00212,  c'est-à-dire,  presqu'antant 
qu'au  schlich. 

Il  arrive  même,  quand  on  pousse  le  lavage  à 
outrance ,  que  les  matières  entraînées  se  font 
plus  riches  en  argent  que  celles  demeurées, 
c'est-à-dire,  que  le  minerai,  au  lieu  de  s*enri- 
chif ,  s'appauvrit  en  argent. 

Quant  à  la  répartition  de  l'argent  dans  les 
diverses  parties  du  gtte ,  elle  ressort  sensible- 
ment uniforme  de  cinq  déterminations  du  savant 
M.  Becquerel  (1) ,  sur  autant  d'échantillons  de 
galène  à  peu  près  pure ,  arrachés  sur  toute  la 
hauteur  du  soupirail  et  puits  de  Gazaret ,  aux 
niveaux  de  19,  25,  29,  33  et  47  mètres,  lui 
ayant  donné  ces  échantillons ,  les  teneurs  cor- 
respondantes de  0,00396,  0,00416,  0,00696, 
p,00308,  0,00380,  qui  n'accusent  ni  enrichis- 
sement ni  appauvrissement  en  profondeur;  et 
quant  à  la  moyenne  teneur  de  la  galène  sur 
toute  cette  hauteur  de  gtte ,  elle  ressort  de  ces 
cinq  mêmes  déterminations  à  0,00439  :  mais, 


(1)  Rapports  de  M.  Becquerel  à  la  Compagnie  des  mines  de 
Saint-Santin-Gantalès ,  en  date  des  4  septembre  1S38 ,  et  14 
juillet  1839. 

Avril  1843.  11 
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chose  remarquable,  celte  ieneor  ne  parait  de--' 
voit*  être  appliquée  qu'à  la  galèoe  massive  et 
point  à  la  galëpe  disséminée ,  proportionnelle-^ 
ment  moins  riche  en  argent.  Une  masse  assez 
considérable  de  minerai  non  massif  (3>000  kilo- 
grammes tenant  de  45  à  50  p.  O/o  de  galène) , 
c'a  en  effet  donné  au  même  expérimentateur 
qne  0,00139  d'argent  au  minerai,  c'est-à-dire, 
de  0,00280  à  0,00300  seulement  à  la  galène 
contenue ,  au  lieu  des  0,00439  trouvés  à  la 
galène  massive.  On  est  surtout  surpris  de  ce 
résultat  en  voyant  des  échantillons  où  l'œil  ne 
distingue  point  de  galène ,  et  notamment  ceux 
qui  se  montrent  maculés  de  pellicules  d'un 
blanc  grisâtre,  de  nature  problématique,  donner 
à  l'essai  jusqu'à  0,0006  d'argent,  comme  dans 
l'essai  de  M.  Berthier,  déjà  -mentionné,  et  dans 
un  autre  essai  du  schiste  pellicule  rapporté  par 
M.  Becquerel. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  apparente  contra- 
diction ,  toujours  est-il  qu'en  présence  de  l'es- 
sai sur  large  échelle  de  M.  Becquerel ,  et  no-* 
nobstant  les  teneurs  considérables  exception- 
nellement trouvées  sur  quelques  échantillons , 
on  ne  peut  évaluer  au-dessus  de  0,003  la 
moyenne  proportion  de  l'argent  à  la  galène 
dans  le  gîte  de  Cazaret, 

Arrêtons-nous  à  ce  chiffre ,  et  le  minerai  de 


^ 
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Câsaret  sera  défiaitivemeiit  poar  noas  one  ga- 
lène à  0^003  d'argent,  c'est-à-dire,  ane  galène 
devant  au  quintal  métrique  rendre  en  produits 
marchands,  enyiron  60  kilogrammes  de  plomb , 

4'une  râleur  de  ...  • •     33  fr. 

«t  300  grammes  d'argent ,  d'une  valeur 

de 67  fr. 

Total.' 100  fr. 

Ce  point  établi ,  abordons  la  délicate  ques-    Donnëesdee- 

nomiqnes     da 

tion  de  la  productive  exploitation  du  gtfe.  rexpioitatîon. 

Le  problème  économique  à  résoudre  embrasse 
4euK  points:  1^.  l'extraction  du  minerai,  s'en- 
tend d'un  minerai  à  teneur  exploitable  ;  2^.  le 
traitement  métallurgique  de  ce  minerai. 

Â  vrai  dire,  et  fort  à  tort,  on  s'est  à  peine 
préoccupé  de  la  première  question  et  beaucoup 
trop  de  la  seconde. 

Que  le  minerai  de  Saint-Santin  présente  dans 
son  traitement  métallurgique,  soit  au  lavage, 
soit  à  la  fonte,  des  difficultés  k  lui  spéciales, 
c'est  là  une  question  accessoire,  même  très- 
accessoire,  felativement  à  celle  de  l'extraction. 

iji  question  première ,  la  question  capitale , 
c'est  4e  savoir  si  le  gîte  ,  si  la  mine  offre  de 
Sttffisajites  garanties  d'une  production  de  mine- 
rai durable  et  économique ,  et  c^est  un  point 
eneore  non  résolu. 
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Ce  doute  peut,  au  premier  abord ,  sembler 
peu  fondé  9  en  présence  d'un  gtte  exploré  sur 
une  hauteur  de  soixante  mètres  et  un  alionge- 
presque  double,  et  qui,  dans  ces  limites,  a  pré- 
senté une  puissance  et  une  richesse  moyennes  de 
nature  certainement  à  couvrir  et  au  delà  les 
frais  d'une  intelligente  exploitation  ;  mais  c'est 
que  ce  gîte  porte  en  lui-même  des  caractères 
**  d'exception  ,  des  symptômes  de  non  conti- 
nuité ,  dont  il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  tenir 
compte. 

C'est  que  cette  puissance  et  cette  richesse 
moyenne  si  satisfaisantes  en  elles-mêmes,  per- 
dent ,  pour  Tavenir ,  infiniment  de  leur  valeur 
par  le  mode  de  leur  répartition  dans  l'espace 
exploré. 

Au  centre  du  ménisque  exploré  se  sont ,  en 
effet ,  rencontrées  une  grande  puissance  de  gîte 
(  sept  mètres  avons-nous  dit  )  et  une  grande 
richesse  métallifère  (soit  pour  l'évaluera  l'œil, 
à  défaut  d'expérience ,  une  richesse  de  dix  à 
vingt  pour  cent  de  galène)  ;  mais  de  cette  puis- 
sance et  de  cette  richesse,  il  n'est  demeuré  aux 
parties  terminales  des  travaux ,  et  en  allonge- 
ment et  en  profondeur,  qu'une  puissance  de 
un  à  deux  mètres  ,  et  te  qui  est  plus  grave , 
qu'une  teneur  métallifère  minime ,  qu'une  te- 
neur qui  très-probablement  ne  couvrirait  pas 
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les  frais  de  Texploitation.  El  en  rapprochant 
de  cette  manière  d'être  du  gîte  de  Gazaret , 
l'insuccès  des  diverses  récherches  faites  aux 
environs ,  et  aussi  l'absence  de  toutes  mines 
anciennes  dans  la  localité ,  nous  sommes  ame- 
nés à  tenir  pour  problématique  encore,  jusqu^à 
plus  amples  travaux  de  reconnaissance ,  l'ave- 
nir de  ce  gîte. 

Mais  en  exprimant  ici  cette  opinion ,  nous  de- 
vons nous  hâter  de  déclarer  qu'elle  nous  est 
purement  personnelle ,  et  que  de  très-habiles 
ingénieurs  ont  conclu  de  l'inspection  des  tra- 
vaux plus  favorablement  que  nous. 

C'est  du  moins  ce  qui  nous  a  paru  résulter 
du  passage  suivant  du  compte  rendu  de  l'admi- 
nistration des  mines,  année  1840  (1). 

«  Cantal.  —  L'ingénieur  en  chef,  qui  dî- 
»  rige  les  mines  de  Paullaonem ,  a  été  appelé 
ï>  sur  les  mines  de  plomb  et  argent  de  Saint- 
»  Santin  par  les  concessionnaires  de  ces  mines , 
0  qu'il  a  encouragés  dans  la  poursuite  de  leurs 
»  travaux  d'exploration.  Il  est  probable,  en 
»  effet,  qu'avec  de  bons  systèmes  d'exploita- 
s>  tion  ,  de  préparation  mécanique  et  de  traite- 
x>  ment  métallurgique,  on  parviendra  à  tirer  un 


(1)  Compte-rendu  des  trayaax  des  ingénieurs  des  mines , 
pendant  Tannée  1840 ,  page  28.  Paris,  1841. 
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»  parti  avantageux  du  minerai ,  qui  est  abo»^ 
»  dant  9  fort  riche  en  argent ,  maii  qui  se  préh 
»  sente  trës-disséminé  dans  la  gangue  à  la-^ 
y^  quelle  il  est  associé.  » 

Après  ce  que  nous  arons  dit  de  Favenir  en- 
core problématique ,  à  notre  avis  »  du  gite  d« 
Gazaret,  on  comprendra  que  la  question  du 
traitement  métallurgique  manque  complète- 
ment à  nos  yeux  d'actualité  ;  aussi  n'en  dirions- 
nous  rien  si  elle  n'avait  été  »  de  la  part  du  cé- 
lèbre physicien  dont  nous  avons  déjà  invoqué 
les  travaux,  l'objet  d'études  électrochkniques 
spéciales ,  que  nous  ne  saurions  passer  ici  sous^ 
silence. 

Voici  CQ  que  H.  Becquerel  nous  apprend  de 
ce  traitement ,  dans  son  rapport  du  14  juil- 
let 1839»  aux  concessionnaires  des  mines  de 

Saint-Santin  : 

«  Le  but  du  procédé  électrochimique  est  de 
»  faire  servir  l'action  des  courants  électriques^ 
»  à  la  réduction  immédiate  d'abord  de  l'argent 
»  mêlé  à  une  petite  quantité  de  plomb  ;  puis  du 
»  restant  du  plomb  contenu  dans  la  galène. 
»  Ovt  les  courants  électriques  ne  peuvent  réa- 
»  gir  sur  les  composés  chimiques  qu'autant 
»  que  ces  derniers  se  trouvent  en  solution , 
»  peu  importe  dans  quel  liquide,  pourvu  qu'il 
»  soit  conducteur  de  l'électricilé. 
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D  On  parrient  à  ce  résalUt  en  prenant  le 

»  minerai  tel  qn*il  sort  de  la  mine ,  galène 

D  et  gangue  comprises»  et  Ton  s'assure»  par 

»  des  essais  prôalablesi  que  la  galène  s'y  trouve 

)>  en  quantité  suffisante  pour  qu'il  y  ait  bénè- 

»  fiée  à  traiter.  QiMikid  cette  condition  n'est  pas 

»  remplie,  on  ajoute  du  minerâ(i  riche  »  de  ma- 

»  nière  à  avoir  un  mélange  qui  remplisse  le 

»  but  qu'on  se  propose^  Gela  fait»  on  booarde» 

»  onpaàseau  moulin^  l'on  grille  au  fourneau 

»  à  réverbère  avec  du  sel  marin  k  un  feù  mo- 

»  déré.   Immédiatement  après  le  refroidiàse- 

»  ment  du  minerai ,  on  le  porte  de  nouveau  au 

))  moulin  »  et  la  farine  est  blutée  dans  des  toiles 

n  métalliques  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un 

»  degré  très-*grand  de  finesse.  En  un  mot^  on 

)>  fait  subir  au  minerai»  dès  l'instafit  qu'il  port 

»  de  la  mine,  toutes  les  préparations  en  usage 

»  pour  l'amalgamation. 

»  Dans  le  minerai  grillé  avec  le  sel  marin  , 

»  le  plomb  se  tr4>uve,  du  moins  en  partie,  «insi 

»  que  l'argent,  &  l'état  de  chlorure.  Aussitdt 

)>  que  l'on  s'est  assuré ,  par  d«s  essais  préala- 

»  bles^  faciles  à  exéeoier  par  des^MUvrîers ,  que 

»  le  grillage  «s4  complet,  alors  comoseneent 

»  les  opérations  éleetro^imiques ,  qui  shar- 

9  cheot  avec  une  rapidité  fui  n^a  pour  ainsi 
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»  dire  d'autre  limite  qoe  celle  qoe  voudra  y 
o  mettre  Texploitant. 

»  Ces  opérations  exigent  des  coves  en  bois  ^ 
»  en  briques  on  en  carreaux  bitumés ,  divers 
»  ustensiles  faciles  à  établir  dans  tous  les  pays, 
»  du  sel  marin  en  abondance,  et  des  lames  de 
»  différents  métaux ,  qu^on  trouve  partout ,  et 
»  dont  la  consommation  est  évaluée  dans  le  de- 
»  vis  annexé  à  ce  rapport. 

D  Le  courant  électrique  est  produit  par 
»  l'altération  des  rognures  d'un  métal  oxida- 
»  ble ,  au  moyen  de  dispositions  très-simples  ; 
x>  on  retire  d'abord  un  plomb  d' œuvre  renfer- 
»  mant  10,  5,  4,  3,  2  et  1  pour  cent  d'argent, 
x>  selon  la  méthode  employée.  Cela  fait,  on 
»  procède  à  l'extraction  du  plomb ,  qui  se  dé- 
»  pose  en  petits  cristaux,  et  qui  ne  donne  plus 
»  à  l'essai  qu'un  millième  ou  un  demi-mil- 
»  lième  d'argent  au  quintal. 

»  Dans  l'usine ,  dont  le  devis  se  trouve  an- 
»^  nexé ,  200  kilogrammes  de  plomb  peuvent 
»  être  obtenus  en  vingt-quatre  heures,  quand 
»  le  grillage  est  parfait. 
'  »  Des  étincelles  électriques,  plus  ou  moins 
»  considérables,  sont  les  signes  indicateurs  de 
n.  la  marche  de  l'opération  ;  de  sorte  que  les 
tt  ouvriers  eux-mêmes  peuvent  constater,  avec 
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»  une  grande  facilité ,  si  la  rédaction  marche 
»  bien. 

»  Les  trois  qaarts  de  Targent  sont  enlevés 
»  immédiatement,  unis  à  une  quantité  de 
»  plomb  y  telle  que  la  teneur  de  ce  dernier , 
»  comme  je  viens  de  le  dire  /peat  aller  jnsqa'à 
0  dix  pour  cent  d'argent.  Quant  au  plomb ,  il 
»  est  à  Tétat  métallique  et  Ton  n'a  plus  qu'à 
»  le  fondre  avec  de  la  poussière  de  charbon, 
»  dans  le  fourneau  à  réverbère,  ou  à  le  passer 
»  à  la  coupelle  s'il  est  nécessaire. 

»  Outre  le  métal  oxidable,  dont  la  quantité 
»  consommée  dépend  de  celle  du  métal  réduit, 
»'  on  emploie  encore  un  autre  métal  qui  reste 
»  intact  dans  toutes  les  opérations.  » 

Gomme  résultat  d'une  de  ses  expériences, 
M.  Becquerel  donne  les  chiffres  suivants  : 

360  kilogrammes  de  minerai  ont  été  grillés 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

Le  produit  du  grillage  où  la  voie  sèche  ac- 
cusait 108  kilogrammes  de  plomb  et  540  gram- 
mes d'argent,  soumis  à  l'action  des  courants 
électriques,  adonné  1 00  kilogrammes  de  plomb 
et  526  grammes  d'argent,  ce  à  l'état  d'un  plomb 
argentifère  ,  très-riche  pour  le  premier  tiers 
réduit ,  et  à  teneur  seulement  d'un  millième  à 
un  demi-millième  pour  les. deux  autres  tiers. 
Les  résidus  ayant  été  lavés  pesèrent  environ 
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180  kilogr.  »  et  U  voie  sèche  y  accusa  7  kilogr. 
800  grammes  de  plomb ,  et  36  grammes  d'ar- 
gent. 

Ed  les  reprenant ,  les  regriilant  et  les  sou- 
mettant de  nonveau  an  traitement  électrochi- 
mique ,  on  n'a  plus  laissé  que  des  teneurs  in- 
signifiantes en  plomb  et  en  argent. 

Enfin  I  l'intéressant  rapport  auquel  nous  em- 
pruntons ces  détails  se  termine  par  le  devis 
suivant  : 

a  Dépense  et  revient  de  rapplication  du  traite- 
»  ment  électrochimique  d'un  minerai  de  galène 
»  argentifère. 

»  Un  bâtiment  de  20  toises  de  longueur  sur 
»  15  toises  de  largeur,  soit  300  toises  de  sur - 
»  face,  qui,  à  50  fr.  la  toise,  font  une  dé- 
»  pense  de « • .      15,000  f. 

»  Cet  espace  pourra  renfermer 
»  tous  les  appareils  qui  doivent 
•  être  couverts.  Le  bâtiment  pourra 
»  être  monté  en  charpente  on  en 
»  maçonnerie ,  et  couvert  en  tuilee 
»  ou  en  zinc. 

»  On  suppose  la  masse  de  mine-- 
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Report 15,000  f. 

n  rai  à  traiter  de  1 ,000  kilogram- 

»  me^  par  jour,  d'une  teneur  de 

»  20  p.  0;0  de  plomb  et  de  0  kii. 

»  100  d'argent ,  produisant  6,000 

»  kilogrammes  de  plomb  et  30  kil. 

»  d'argent  par  mois. 

OUTtttlSttBNT. 

»  Un  bocard 4,000 

»  Deux  moulins 3,000 

)>  Deux  fours  à  griller 4,000 

»  Un  laboratoire  de  chimie.  • .  •  3,000 

»  Cuves  diverses 10,000 

»  Lames  et  appareils  divers  en 

»  cuivre 10,000 

»  Ustensiles  divers. 3,000 

n  50,000  kilog.  de  sel ,  à  10  f. 

»  les  100  kilog 5,000 
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»  Première  dépense  57,000  f. 

TBAITBMENT. 

»  Intérêts  à  6  p.  O7O  sur  57,000  3,420  f. 

À  reporter 3,420  f. 
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Report 3,420  f. 

»  Amortissement  à  10  p.  0/0. .  5,700 

»  Entretien  annuel  à  10  p.  0/0  5,700 

»  Consommation  de  sel 5,000 

»  Consommation  métallique .. .  14,000 
»  Combustibles  divers  à  10  fr. 

D  par  jour 3,600 

PERSONNEL. 

»  Deux  employés  à  la  régie  pour 

»  le  sel 2,400 

»  Un  essayeur 2,000 

»  Un  contre-maître 1,500 

))  Seize  hommes  à  2  f.  p.  jour  10,520 

D  Dépenses  imprévues 3,000 

»  Frais  généraux     56,840  f. 

Ou  pour  traitement  des  100  kilog  de  mine- 
rai ,  15  fr.  78  cent.     , 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  qu'en  son 
état  actuel  Télectrochimie  se  tient  pour  im- 
puissante à  traiter  économiquement  des  mine- 
rais ,  dont  le  rendement  serait  notablement  au- 
dessous  de  20  p.  0/0  de  plomb. 

En  cela  elle  est  certainement  plus  exigeante 
que  la  méthode  de  traitement  ordinaire. 

Qu'à  ce  rendement  de  20  p.  0/0  de  plomb ,  la 
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seule  séparation  da  plomb  et  de  l'argent,  en  un 
état  qui  nécessite  encore  la  conpellation  du 
tout,  coûterait  près  de  16  fr.  les  100  kilog.  de 
minerai. 

Nous  n'hésitons  pas  à  avancer  que  par  le 
procédé  ordinaire  la  séparation  du  plomb  et 
de  l'argent  d'un  tel  minerai ,  à  l'état  équivalent 
de  plomb  d'oeuvre,  ne  coûterait  pas  la  moitié 
de  ce  chiffre. 

C'est  dire  que  le  procédé  électrochimique , 
quelque  intérêt  qu'il  présente ,  surtout  en  rai- 
son des  perfectionnements  dont  il  ne  peut  man- 
quer d'être  Tobjet ,  ne  nous  paraît  offrir,  en 
l'état  des  choses ,  rien  de  pratique  pour  nos 
mines  de  France  en  général ,  et  pour  celles  de 
Saint-Santin-Gantalès  en  particulier. 

Pour  en  finir  avec  le  gîte  de  Gazaret ,  nous 
répéterons  que  tout  son  avenir  est  subordonné 
à  la  manière,  impossible  à  prévoir,  à  notre  avis, 
dont  il  se  comportera  en  dehors  des  limites  ex- 
plorées; qu'ainsi,  par  exemple,  en  admettant 
que  la  fonderie  à  ériger  opère  sur  des  minerais 
au  rendement  de  20  de  plomb  et  de  1  millième 
d'argent ,  ou ,  ce  qui  est  même  chose ,  à  la  te- 
neur de  33  p.  0/0  de  galène  argentifère  (traite- 
ment dont  le  coût  ne  saurait  dépasser  10  à  13  fr. 
au  plus ,  au  quintal  métrique  de  minerai ,  et 
laisserait  sur  les  33  fr.  à  réaliser  en  plomb  et 
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argaat ,  de  23  à  20  fr  •  pour  faire  face  k  l'extrac- 
tion et  à  la  préparation  mécanique  ) , 

Toute  la  question  se  réduit  à  saToir  si  la 
mine  peut  fournir  en  quantités  indéfinies  un 
sfmblable  quintal  de. minerai  au  prix  de  30  à 
23  francs. 

Encore  C9lte  somme  de  20  à  23  francs ,  ex^ 
primant  asse^  exactement  ce  que  pourra  coûter 
dans  l'exploitation  convenablement  organisée 
l'abattage,  l'extraction  et  le  traitement  méca- 
nique d'un  màtre  cube  de  roche  métallifère  in 
siiu , 

La  question  nous  parait  pouvoir  être  présen- 
tée sous  cette  plus  simple  forme  : 

Le  mètre  d'excavation ,  dans  le  gtte  de  Ca- 
zarety  donnerart-îl,  pour  un  temps  considérable, 
sinon  indéfini  »  un  quintal  métrique  de  mine- 
rai ,  à  33  p,  0|0  de  gaiène  argentifère? 

Là,  est  précisément  la  question  capitale  que 
nous  avons  dit  n'être  pas  encore  résolue  ;  ques^ 
lion  dont  la  solution  n'exigerait  cependant ,  de 
la  part  des  concessionnaires ,  que  des  sacrificea 
pécuniaires  peu  oottsidérables  ;  question  qu'il 
est  de  leur  intérêt  d'éclaireir  au  plntét ,  et  qu'il 
n'eet  pas  moins  de  l'intérêt  du  pays  de  voir  ré-* 
solue  ;  question  enfin  dont  il  serait  du  devoir 
de  l'administration  de  provoquer  la  solution 
par  tous  les  moyens  coërcitifs  en  son  pouvoir, 
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si  la  suspensioB  des  travaux  n'avait  un  terme 
prochain. 


MINS8  d'or. 


L'argent  extrait  des  galènes  est  fréquemment 
accompagné  d'un  peu  d'or  ;  mais  tant  que  la 
proportion  n'en  dépasse  pas  un  demi-millième 
de  l'argent,  comme  elle  ne  couvrirait  pas  les  frais 
du  départ ,  il  n'en  doit  point  être  tenu  compte. 
Tel  pkratt  être  le  cas  de  l'argent  de  Gazaret. 

Dans  une  expérience  de  M.  Becquerel»  la  pro- 
portion d'or  s'est  cependant  élevée  à  un  mil- 
lième et  un  quart  de  Targent  (lui  ayant  donné 
un  bouton  de  13^40  ,  0^016  d'or  ).  Mais 
cette  proportion  ne  s'est  pas  reproduite  dans 
d'autres  essais ,  et  somme  toute ,  l'or  de  Caza- 
ret  n'est  point  à  mettre  en  ligne  de  compte 
parmi  les  produits  probables  de  l'exploitation. 

Les  recherches  de  M.  Becquerel  à  cet  égard 
n'ont  toutefois  pas  été  perdues  pour  la  science  , 
car  elles  l'ont  conduit  à  déterminer  la  manière 
d'être  et  l'or  dans  la  roche  métallifère,  et  en 
même  temps  à  constater  dans  cette  roche  la  pré- 
sence des  diverses  gemmes  caractériitiqfues  des 
saMes  aurifères  (!)• 


(1)Gompte9-ren(lasde  l* Académie  des  sciences,  séances  des 
i6  et  27  Jmillet  1840. 
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Ayant  soumis  à  trois  lavages  successifs  100 
kilog.  de  résidu  provenaut  du  traitement  élec- 
trochimique de  200  kilog.  de  minerai  »  à  teneur 
de  45  à  50  p.  0;0  de  galène ,  M.  Becquerel  est 
arrivé  à  un  dernier  résidu ,  tenant  0,00015  d'or 
ou  15  grammes  d'or  aux  100  kilog. ,  et  dans 
lequel  l'examen  microscopique  (séparation  préa- 
lablement effectuée  par  le  barreau  aimanté 
d'une  assez  grande  quantité  de  fer  magnétique» 
en  petits  fragments  anguleux) ,  a  révélé  la  pré- 
sence des  minéraux  ci-après  : 

«  1^.  Du  quartz  hyalin  en  grains  roulés  et  en 
»  grains  anguleux ,  formant  à  peu  près  le  tiers 
»  du  sable; 

»  2^.  Bu  quartz  agathe  de  filon,  gris  clair, 
»  translucide  ,  tantôt  esquilleux ,  tantôt  caver- 
x>  neux,  et,  pour  mieux  dire,  haché  :  cette 
»  substance  est  plus  abondante  que  la  pré- 
D  mière  ; 

x>  3^.  Une  matière  brune  métalloïde,  caver- 
»  neuse ,  provenant  de  la  calcination  des  py- 
x>  rites  ou  du  fer  arsenical  lors  du  grillage  ; 

»  4^.  Du  fer  arsenical  blanc,  ayant  Téclat 
»  métallique  et  une  cassure  unie  et  brillante  ; 

»  5^.  Des  fragments  de  pyrites ,  d'un  jaune 

»  franc ,  qui  ne  paraissent  pas  être  aurifères  ; 

)>  6^«  Des  substances  vitreuses ,  brunes,  ana- 

»  logues  au  grenat ,  au  zircon  et  au  spinelle  ; 
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)»  mais  on  est  porté  à  croire  qae  le  grenat  s'y 
»  troove  en  plos  grande  quantité  ; 

)>  7^.  Quelques  parties  blanches ,  opaques»  k 
»  cassure  assez  plate,  pas  assez  lamelleuses  pour 
»  du  feldspath  9  mais  ayant  cependant  de  l'analo- 
»  gie  avec  ce  minéral  et  surtout  avec  Talbite  ; 

»  8^.  Quelques  fragments  hyalins  de  quartz , 
»  d'un  gris  jaunâtre  ; 

»  9^.  D'autres  d'un  jaune  plus  prononcé, 
»  ayant  tous  les  caractères  de  la  topaze  ;  on  est 
»  parvenu  même  à  en  extraire  un  cristal; 

x>  10®.  Quelques  grains  d'un  bleu  très-clair, 
»  qu'on  a  également  retirés  des  sables  »  et  pa- 
»  raissant  appartenir  au  corindon  ;  ils  sont  al- 
»  longés 9  roulés»  et  ont  de  l'analogie  avec  les 
»   télésies  roulées  ; 

»  11®.  Plusieurs  petits  fragments  cristallins» 
))  d'un  très-beau  vert»  qui  appartiennent  in- 
»  dubitablement  »  en  raison  de  la  couleur  et 
»  du  clivage  »  à  l'émeraude  ; 

d  12®.  De  l'or  à  l'état  de  paillettes»  de  la- 
0  melles»  de  petites  pépites  roulées»  que  l'on 
x>  peut  extraire  avec  des  pinces.  On  a  reconnu 
»  également  plusieurs  morceaux  de  quartz, 
)>  auxquels  adhéraient  encore  des  lamelles 
»  d'or.  » 

Enfin  »  ajoute  M.  Becquerel»  pour  établir  l'i- 
dentité parfaite  qui  existe  entre  les  derniers  ré- 
Avril  1843.  12 
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sidus  de  la  galène  de  Saint-Santin  et  les  sables 
aurifères  en  général ,  je  dirai  qa'ils  sont  noirâ- 
tres comme  ces  derniers ,  et  qu'ils  ont  absolu- 
ment le  même  aspect. 

Cette  identité  »  de  laquelle  nous  conclurons , 
non  précisément  avec  M.  Becquerel ,  V existence 
de  sables  aurifères  dans  le  filon  de  galène  de 
Cazaret,  mais  simplement  l'existence  dans  ce 
gîte  des  gemmes  et  des  paillettes  d'or  consti- 
tutives des  sables  aurifères,  explique  d'abord , 
par  extension  analogique ,  la  présence  simulta- 
née de  l'or  et  des  gammes  dans  les  sables  auri- 
fères en  général ,  comme  formés  des  détritus  les 
plus  résistants  et  les  plus  pesants  de  semblables 
terrains;  et  particulièrement  elle  rendrait  parfai- 
tement compte  de  l'existence  ,  dans  cette  partie 
du  Gantai,  de  tables  aurifères,  si  de  tels  sables 
s'y  trouvaient.  Mais  il  n'en  est  rien ,  et  M.  Bec- 
querel ,  en  supposant  qu'à  leur  existence  se  rat- 
tacheraient et  l'étymologie  d'Aurillac  {Auri- 
Lacus  )  r  donnée  par  plusieurs  auteurs ,  et  l'as- 
sertion consignée  dans  quelques  ouvrages,  de 
lavages  pour  or  des  sables  de  la  Jordanne, 
s'est  laissé  aller  à  une  hypothèse  de  prime-abord 
séduisante,  mais  qui  ne  soutient  pas  un  examen 
quelque  peu  approfondi. 

Aurillac ,  en  effet ,  n'est  assis  ni  sur  le  ter- 
rain primaire  ,  ni  sur  des  sables  détritiques  de 
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ce  terrain ,  mais  bien  sur  le  calcaire  lacustre 
tertiaire ,  à  nu  ou  masqué  par  des  détritus  vol- 
caniques ,  et  la  Jordanne  qui  l'arrose  ne  roule 
point  les  débris  de  terrains  primaires,  mais  bien 
et  uniquement  des  sables,  ou  plutôt  des  galets 
volcaniques,  arrachés  au  groupe  volcanique  cen- 
tral qui  lui  donne  naissance. 

Si  donc  Aurillac  a  jamais  justifié  Tétymologie 
Auri-Lacus ,  si  jamais  les  sables  de  la  Jordanne 
ont  été  lavés  pour  or,  double  question  que 
nous  examinerons  plus  loin ,  les  roches  auri- 
fères du  terrain  primaire ,  telles  que  celles  de 
Cazaret,  sont  complètement  étrangères  à  ce 
fait. 

MIMES    NON   MÉTALLIQUES,    SOUFRE    ET   ARSENIC. 

Le  soufre  et  l'arsenic  ,  ces  deux  métalloïdes  sonfreetar- 
si  constamment  unis  aux  métaux  dans  la  gêné-  ^^^^ 
ralité  de  leurs  gisements,  constituent  rarement, 
à  l'état  de  sulfures  et  arseniures,  des  gîtes  de 
soufre  et  d'arsenic  exploitables  en  vue  exclu- 
sive de  l'un  ou  l'autre  de  ces  produits.  Il  n'en 
existe  même  présentement  aucun  exemple  en 
France. 

Pour  ce  qui  est  du  soufre,  les  quelques  filons 
pyriteux  que  l'on  rencontre  de*  loin  en  loin, 
dans  les  terrains  primautés  du  Cantal,  et  parmi 
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eax  nous  nous  bornerons  à  citer  nn  filon  ex- 
ploré ces  années  dernières ,  en  yqe  de  produits 
antres ,  à  Labro ,  commune  de  Brageac ,  ne  font 
exception ,  ni  par  lenr  puissance  »  ni  par  TeH-* 
semble  des  conditions  de  leur  gisement  »  et  il 
n'y  a  point  à  songer  à  en  tirer  parti. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  divers  filons 
arsenifëres  qui ,  en  raison  de  leur  puissance  et 
aussi  de  la  valeur  de  l'arsenic ,  bien  supérieure 
à  celle  du  soufre,  pourraient  être  Tobjet  d'une 
productive  exploitation. 

Ces  filons,  situés  sur  le  revers  S.-E.  du  Cé- 
zallier ,  dans  les  communes  de  Molèdes  et  de 
Vèze  9  ont  donné  lieu ,  fin  1839 ,  à^eux  deman- 
des en  concession»  présentées,  l'une  par  une 
compagnie  déjà  concessionnaire  dans  la  com«- 
mune  limitrophe  d'Anzat-le-Luguet  (Puy-de- 
Dôme),  du  gîte  analogue  de  Baubertie  (1)  ;  l'au- 
tre par  une  société  qui  se  proposait  d'élever  un 
établissement  rival. 

Mais  ces  deux  demandes  sont  restées  sans  ré- 
sultat. 

Un  concours  de  circonstances  malheureuses 
a  amené  la  compagnie  de  Baubertie  à  abandon- 
ner, à  l'automne  1840,  tous  ses  travaux,  mines 
et  usines ,  avant  même  d'avoir  réalisé  aucun 

(i)  Concession  instituée  par  ordonn.  royale  du  15  man  1837. 
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produit  marchand  ;  et  quant  à  la  société  qui 
s'était  portée  demanderesse  en  concurrence ,  elle 
n'a  donné  nulle  suite  à  ses  projets  ;  et  ainsi  sont 
demeurés,  jusqu'à  ce  jour,  dans  le  domaine  pu- 
blic,  les  gttes  arseniféres  de  la  partie  du  Gé- 
zallier  appartenant  au  Cantal. 

Ces  gttes  (filons  courant  N.-S.  dans  le  gneiss 
et  le  micaschiste)  ne  sont,  à  vrai  dire»  encore 
connus  que  par  l'observation  de  leurs  crêtes  »  et 
la  récolte  d'échantillons  d'affleurement  ;  néan- 
moins» les  indications  recueillies  ne  laissent  pas 
que  de  leur  prêter  un  sérieux  intérêt. 

Gomme  principaux  points  ainsi  superficiel-* 
lement  explorés ,  nous  citerons  »  dans  la  com- 
mune de  MolèdeSy  deux  filons  voisins  aux  abords 
du  village  de  Fontvialle,  un  troisième  près  et 
au  midi  du  village  de  Genesclade  ,  et  un  qua-- 
trième  au  village  de  Gonches  ;  dans  la  commune 
de  Vëze ,  un  filon  sur  le  chemin  de  Moudet  à 
Genesclade,  à  mi-distance  à  peu  près  de  ces 
deux  points  ;  un  deuxième  dans  le  bois  de  sa- 
pins de  Yèze  ;  un  troisième  dans  le  bois  de  la 
Tour  ;  un  quatrième  et  un  cinquième  dans  la 
côte  qui  termine ,  à  l'aspect  du  sud,  la  prairie 
dudit  village  de  la  Tour. 

Le  minerai  d'arsenic,  qui  constitue  ces  filons, 
est  l'arsenio-sulfure  de  fer,  ou  mispickel  des 
minéralogistes,  composé  de  43  d'arsenic,  2t 
de  soufre  et  36  de  fer.  Fréquemment  il  est  as- 
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socié  à  des  pyrites  de  fer,  et  accidentellement 
à  des  arseniures  oo  arsenio-sulfores  de  nickel. 
Enfin^  il  renferme  généralement  un  peu  d'ar- 
gent et  même  un  peu  d'or. 

Les  filons  nombreux ,  d'une  direction  N.-S. 
remarquablement  constante ,  d'une  richesse 
grande ,  à  en  juger  par  les  échantillons  recueil- 
lis sur  leurs  crêtes ,  doivent  malheureusement, 
d'après  l'expérience  des  travaux  de  Baubertie  , 
être  fortement  suspectés  d'irrégularité  dans 
leurs  allures  et  dans  leur  puissance. 

Cette  circonstance,  en  tant  que  devant  influer 
d'une  manière  fâcheuse  sur  le  prix  d'extraction 
des  minerais ,  est  peut-être  le  principal  obstacle 
gui  puisse  entraver  la  mise  en  valeur  des  gîtes 
du  Cézallier  ;  elle  devra  donc  être  prise  par  les 
futurs  entrepreneurs  de  l'exploitation  de  ces 
gîtes,  ceux  du  Puy-de-Dôme  comme  ceux  du 
Cantal  (car  leur  sort  ne  saurait  guère  être 
scindé) ,  en  non  moins  grande  considération  que 
lasituation  du  marché  des  arsenics  grandement 
et  diversement  modifiée  dans  ces  derniers  temps, 
est  sur  le  point  de  Têtre  à  nouveau ,  par  des  va- 
riations considérables  du  tarif  des  douanes. 

Ce  tarif,  en  effet,  qui  frappait,  en  1836, 
l'acide  arsenieux  étranger  de  16fr.  par  100  kil., 
a  été  abaissé  depuis  à  8  francs ,  relevé  une 
première  fois  ,  par  ordonnance  royale  du 
24  septembre  1840  /  à  12  francs ,  et  abaissé  de 


(  183) 

nouveau,  par  une  loi  du  6  mai  1841,  à 8  francs  ; 
et  aujourd'hui  il  est  question  de  réduire  encore 
ce  droit ,  sinon  de  le  supprimer. 

Cet  abaissement  de  droits  s'ajoutant  à  une 
baisse  des  prix ,  à  l'étranger  même  ,  fait  au- 
jourd'hui  la  condition  des  exploitants  d'arsenic 
du  Gézallier  bien  moins  favorable  qu'elle  ne  Té- 
tait lorsque  nous  appelâmes  pour  la  première 
fois  y  il  y  a  une  huitaine  d'années ,  l'attention 
publique  sur  cette  branche  d'industrie  minérale, 
en  Auvergne ,  l'arsenic  blanc ,  qui  valait  alors 
de  75  à  80  francs  les  100  kilog. ,  ne  valant 
présentement  que  de  65  à  70  francs  (1). 

Mais,  d'un  autre  côté ,  une  société  à  laquelle 
écherrait,  à  titre  presque  gratuit ,  l'héritage  de 
la  compagnie  de  Baubertie^  judiciairement  ex- 
propriée, profiterait  de  ses  fautes  et  de  ses  sacrifi- 
ces, de  ses  minerais  extraits,  et  de  ses  deux  usines 
aux  deux  tiers  construites;  l'une  au  moulin  de 
Venut  (Cantal,  sur  la  limite  même  du  Puy-de- 
Dôme)  ,  et  l'autre  à  Brassac  (Puy-de-Dôme). 

Ce  serait  surtout  en  de  telles  mains  que  l'ex- 
ploitation des  filons  du  Cantal,  menée  de  front 
avec  celle  des  filons  du  Puy-de-Dôme  ,  déjà  ex- 
plorés, nous  paraîtrait  présenter  encore  des 
chances  de  réussite. 


(1)  Recherches  minéralurgiques ,  par  D.  Baudin;  Annales 
d^AoTergne,  1836. 
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Indépendamment  de  la  production  principale, 
Tacide  arsenienx  oo  arsenic  blanc,  et  accessoi- 
rement les  sulfures  et  Tarsenic  métallique  (  ar- 
senics jaune,  rouge  et  noir  du  commerce),  les 
résidus  du  traitement  ponr  arsenic ,  pourraient 
peut-être  être  traités  arec  avantage ,  soit  pour 
argent  et  or ,  soit  pour  nickel  ;  et  il  ne  serait 
même  pas  impossible  que  l'on  arrivât  à  tirer 
parti  du  soufre ,  par  une  fabrication  d'acide 
sulfurique ,  ainsi  que  cela  se  pratique  aujour- 
d'hui sur  les  pyrites  cuivreuses  pauvres  du 
Rhône. 

Mais  ce  ne  sont  là,  à  vrai  dire,  que  des  éven- 
tualités à  admettre  simplement  pour  mémoire 
dans  les  prévisions  économiques  dont  ces  gîtes 
peuvent  être  l'objet. 

En  dehors  de  cette  région  du  Cézallier,  nous 
avons  eu  occasion  de  retrouver  le  mispickel  sur 
quelques  points.  Ainsi,  à  Peyre-Neire,  com- 
mune de  Molompise  ;  à  Garmonte ,  commune 
de  Saint-Iliide  ;  à  Canines ,  commune  de  Teis- 
siëres-les-Boulies ,  et  au  Peyrou,  commune  de 
la  Chapelle-en-Vezic  ;  mais  ces  divers  gîtes  ne 
présentent  point ,  à  beaucoup  près ,  comme 
gîtes  exploitables,  le  même  intérêt  que  ceux 
du  Cézallier ,  et  nous  ne  les  mentionnons 
guère  que  pour  obéir  aux  exigences  de  notre 
cadre. 
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PROCES^VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  5  JANVIER  1843. 

Présidence  de  M.  TAILHAND. 


Aujourd'hui  jeudi  9  5  janvier  1843,  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  précédente  est  lu  par 
M.  Lecoq ,  faisant  fonctions  de  secrétaire  provi- 
soire. Aucune  réclamation  ne  s'élève;  le  pro- 
cès-verbal est  adopté. 

A  l'occasion  ^u  mémoire  anonyme  lu  par 
M.  Mathieu,  après  une  légère  discussion  ,  l'Aca- 
démie décide  qu'aucun  mémoire  anonyme  ne 
pourra  être  lu  en  séance  ;  le  bureau  reste  chargé 
dC' veiller  à  cette  disposition. 

M.  Maury  écrit  une  lettre  par  laquelle  il  ac- 
cepte le  titre  de  membre  résidant ,  et  offre  ses 
remercîments  à  l'Académie. 

M.  Auguste  Fabius  fait  hommage  à  l'Aca- 
démie de  son  ouvrage ,  intitulé  :  Offrande  au 
Dieu  de  l'univers ,  broch«  in-8®. 

M.  de  Douhet  étant  absent,  l'ordre  des  lec- 
tures indique  un  mémoire  de  M.  Mallay  sur  les 
cryptes  romanes. 

Après  avoir  entendu  M.  Mallay  ,  MM.  Tail- 
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baod  et  Tbefrenot  ajoatent  quelques  observa- 
tioos. 

M.  Bouillet  lit  ensuite  une  notice  sur  une  dè- 
coufrerte  géologique  faite  à  Billom  l'année  der- 
nière. 

M.  le  trésorier  présente  le  tableau  des  séan- 
ces de  Tannée  1842,  et  annonce  qu'il  Ta  faire 
rentrer  les  cotisations  arriérées. 

H.  de  Doubet  donne  lecture  de  la  première 
partie  de  sa  notice  sur  Wat-Tyler.  A  canse  de 
sa  longueur ,  la  seconde  partie  est  renvoyée  à 
une  procbaine  séance. 

Fait  et  clos  lesdits  jour,  mois  et  an. 


Thevenot. 


lâMlïKDM 
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TRAVACX  DE  L'ACADÉMIE  DE  CLERMONT-F", 

Pour  les  années  1941-1949  et  1949-1948 

(  DeusL  ans  )• 

Par  m.  THE VENOT,  secrétaire. 


Messieurs  , 

Les  arts  et  les  lettres  ont  besoin  de  solitude 
et  de  calme  pour  produire  ces  œuvres  admi- 
rables dont  les  peuples  sont  si  fiers ,  et  qui 
doDueut  parfois  leur  nom  à  un  siècle  ;  mais 
parmi  les  sciences  qui  se  recommandent  à  la 
reconnaissance  des  nations  civilisées,  il  en  est 
dont  Téclat  le  plus  pur  brille  quelquefois  au 
milieu  des  troubles  et  des  dissensions  civiles. 

Lorsque  le  sol  tremble ,  le  génie  littéraire 
replie  ses  ailes ,  et  la  lyre  du  poète  s'échappe 
tristement  de  ses  mains ,  tandis  que  la  science , 
au  nom  de  Thumanité,  conduit  le  médecin  sur 
le  champ  de  bataille  arracher  les  blessés  à  la 
mort,  ou  le  fait  s'asseoir  au  chevet  d'un  mou- 
rant, tombé  triste  victime  d'une  émeute. 

Ces  pensées  nous  sont  venues  à  la  lecture  de 
la  Relation  chirurgicale  sur  les  événements  de 
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Clermont ,  en  septembre  1841,  par  M.  le  doc- 
teur Fleury. 

Je  ne  toos  rappellerai  point  »  Messieurs ,  la 
péripétie  de  ce  drame  ensanglanté  »  le  spectacle 
de  cette  ville  en  désordre  »  naguère  si  paisible , 
livrée  si  soudainement  aux  fureurs  de  la  guerre 
civile;  les  nombreuses  victimes  de  cette  lutte  » 
le  dévouement  de  nos  médecins.  M.  Fleury  nous 
a  dit  les  résultats  déplorables  de  cette  catas- 
trophe ;  ses  observations  sur  les  blessés  trans- 
portés à  l'Hôtel-Dieu ,  sont  pleines  d'un  dou- 
loureux intérêt,  et  il  a  su  y  rattacher  une 
savante  et  curieuse  description  des  phénomènes 
qui  accompagnent  les  plaies  par  armes  à  feu. 
Nous  le  disons  douloureusement,  malgré  les 
efforts  et  le  zèle  de  nos  médecins,  une  partie 
des  blessés  succomba  sous  l'influence  de  di- 
verses causes.  Mais  si  la  science  médicale,  avec 
d'aussi  habiles  praticiens  et  ses  données  chi- 
rurgicales si  avancées  et  si  positives ,  parvient 
cependant  à  remédier  aux  désordres  que  causent 
de  terribles  projectiles  dans  l'organisation  hu- 
maine ,  elle  doit  redoubler  d'efforts  lorsque  le 
mal  attaque  l'intelligence  elle-même  ;  ce  mal , 
qui  semble  grandir  avec  le  développement  de 
la  civilisation ,  est  l'aliénation  mentale  ;  c'est 
une  des  profondes  misères  de  la  vie  humaine , 
digne  de  l'étude  psychologique  la  plus  sérieuse. 
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M.  le  docteur  Liset  vous  a  lu,  dans  une  de 
vos  séances  publiques,  une  Notice  sur  la  maison 
de  la  Celette^  où  Ton  traite  les  aliénés  ;  le  public 
a  ratifié  le  choix  que  vous  avez  fait  de  cette  lec- 
ture. Je  me  dispenserai  donc  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  ce  rapport  plein  de  faits 
bien  observés ,  et  de  considérations  puisées  à 
la  source  de  toute  morale. 

En  vous  communiquant  une  Notice  sur  les 
eaux  minérales  en  général ,  et  sur  celles  de 
Médague  en  particulier,  M.  le  docteur  Bertrand, 
du  Poni-du-Ghàteau ,  a  voulu  surtout  être  utile 
aux  nombreuses  populations  du  bassin  de  la 
Limagne.  Les  eaux  de  Médague  ont  été  prises 
jusqu'ici  sans  surveillance  et  sans  discernement. 
Cet  état  de  choses  a  cessé  par  le  choix  d'un  ins- 
pecteur éclairé.  A  des  conseils  utiles ,  fruit  de 
sa  longue  expérience ,  M.  le  docteur  Bertrand  a 
joint  l'analysede  ces  eaux ,  et  indiqué  leurs  prin- 
cipales propriétés  ;  il  s'est  occupé ,  sous  le  même 
point  de  vue ,  des  eaux  de  Saint-Alyre ,  célèbres 
par  leur  dépôt  de  travertin  ;  c'est  aussi  sous 
une  couche  de  cette  nature  que  l'on  vient  de 
retrouver  à  Royat ,  près  des  bains  de  Saint- 
Mart,  un  établissement  thermal  très-ancien,  et 
sur  lequel  M.  Lecoq  vous  a  donné  une  note. 

((  Des  travertins ,  dit  M.  Lecoq ,  de  forme 
)»  et  de  nature  variées^  ont  été  mis  à  découvert 


(  190  ) 
»  en  creosant  ces  bains,  et  en  enlevant  les 
»  matériaux  entassés  dans  la  piscine  ;  le  fer 
»  hydraté  s'y  trouve  en  abondance»  et  a  formé 
»  des  masses  trés-solides  et  tout  à  fait  sem- 
»  blables  au  minerai  d'alluvion,  qui  alimente 
»  la  plupart  des  hauts  fourneaux  du  nord  de 
0  la  France.  Le  naturaliste  trouvera  dans  cette 
»  découverte  des  faits  curieux  pour  l'étude  des 
»  formations  contemporaines.  » 

C'est  à  cette  dernière  époque  et  aux  dépôts 
d'eaux  minérales,  que  nous  devons  rattacher  la 
découverte  d'une  masse  ferrugineuse  contenant 
en  abondance  des  épingles,  des  clous  et  d'autres 
objets  y  parmi  lesquels  on  remarque  un  gond 
de  porte ,  et  une  boucle  gantoise  semblable  à 
celles  que  l'on  trouve  en  grand  nombre  à  Ger- 
govia.  M.  Bouillet,  qui  vous  a  communiqué  plu- 
sieurs fragments  curieux  de  cette  roche,  ajoute 
qu'elle  a  été  trouvée  dans  le  ruisseau  qui  tra- 
verse la  ville  de  Billom,  et  mise  à  découvert  par 
l'inondation  dont  cette  ville  a  été  victime  l'été 
dernier. 

Les  premières  épingles  datent  du  quinzième 
siècle ,  ce  n'est  donc  que  depuis  cette  époque 
qu'a  eu  lieu  ce  dépôt  ferrugineux. 

(c  Jusqu'ici,  dit  M.  Bouillet,  ces  dépôts,  très- 
»  abondants  en  Auvergne  ,  ont  été  considérés 
))  comme  extrêmement  anciens  ;   et  celles   de 
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))  DOS  sources  minérales  qui  ont  la  faculté  de 
»  déposer  aujourd'hui  du  fer  à  Tétat  d'oxyde 
»  et  d'hydroxyde ,  ne  nous  montrent  plus  cette 
»  substance  à  Tétat  de  roche  solide  comme  celle 
D  que  je  vous  présente.  Je  me  borne  donc  à 
)>  signaler  ces  faits ,  et  à  laisser  tirer  les  con- 
»  séquences  que  l'on  croira  utiles  à  la  science.  » 

M.  le  docteur  Nivet,  qui  s'occupe  de  philo- 
sophie médicale ,  vous  a  donné  quelques  aper- 
çus sur  le  Système  moral  de  l'homme  et  de 
la  femme;  il  vous  a  présenté  aussi  un  Traité 
sur  les  maladies  des  femmes ,  ouvrage  fruit 
de  longues  études  et  d'observations  pratiques , 
et  pour  lequel  il  a  eu  comme  collaborateur 
M.  Henri  Blatin,  que  vous  vous  êtes  attaché 
comme  membre  correspondant.  Ce  traité  tout 
spécial  ne  m'a  pas  paru  susceptible  d'analyse; 
au  reste,  M.  le  docteur  Bertrand  père,  dans  son 
rapport^  vous  a  fait  connaître  tout  le  mérite 
de  ce  travail. 

Si  l'art  de  guérir  a  fait  d'incontestables  pro- 
grès de  nos  jours ,  son  action  est  toute  indivi- 
duelle; mais  lorsqu'un  mal  quelconque  attaque 
le  corps  social ,  il  faut  chercher  ailleurs  le  re- 
mède :  de  là  l'économie  politique ,  grande  et 
belle  science  ,  malgré  les  erreurs  dont  elle  n'est 
pas  exempte  quelquefois. 

Dans  ces  dernières  années  ,  une  grave  ques- 
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tion  a  occupé  les  esprits ,  je  veux  parler  de  la 
suppression  des  tours.  De  nombreux  écrits  ont  été 
publiés  sur  cette  matière,  si  chaudement  contro- 
versée, et  M.  Smith  vous  a  lu  àes  Considérations 
sur  l'infanticide  et  les  tours  d'exposition,  suivies 
de  quelques  observations  sur  la  suppression  des 
tours  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 

La  civilisation  antique»  dit  M.  Smith,  auto- 
risait l'infanticide;  il  fallut  que  le  christia- 
nisme vînt  sur  la  terre  pour  dire  aux  nations 
que  le  meurtre  des  enfants  était  un  crime  :  dès 
lors  il  fallut  les  recueillir  et  pourvoir  à  leur 
existence,  La  société  chrétienne ,  avec  son  iné- 
puisable charité,  ne  faillit  point,  dès  son  ber- 
ceau ,  à  ce  noble  devoir.  Née  des  préceptes  de 
l'Eglise  et  des  Conciles ,  cette  loi  devint  bientôt 
positive;  des  hospices  furent  érigés  pour  les 
enfants  trouvés  ;  enfin ,  à  la  coquille  de  marbre 
placée  aux  portes  du  lieu  saint  pour  recueillir 
l'enfant  abandonné,  succéda  le  tour,  cette  ingé- 
nieuse invention  ,  dit  Lamartine ,  de  la  charité 
chrétienne,  qui  a  des  mains  pour  recevoir  ^  qui 
qui  n'a  point  d'yeux  pour  voir  et  point  de  bouche 
pour  révéler. 

Voilà  ce  qu'avaient  fait  les  siècles  catholiques, 
ce  qu'avait  perfectionné  saint  Vincent  de  Paule 
en  France ,  et  ce  qu'on  a  voulu  détruire  il  y  a 
quelques  années,  sous  prétexte  d'une  économie 
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administrative»  an  nom  de  la  charité  légale.  Il 
faut  bien  le  dire ,  au  milieu  de  notre  société  mo- 
derne ,  la  charité  légale ,  qui  a  remplacé ,  sans  la 
faire  oublier,  la  charité  chrétienne  »  peut  errer 
quelquefois  dans  les  questions  qui  ne  se  décident 
pas  par  des  considérations  d'intérêt  matériel  seu- 
lement et  des  chiffres  économiques;  car,  avec» 
l'axiome  de  l'utile,  qui  prévaut  déjà  parmi  n^p 
il  faudrait  alors,  pour  être  conséquent ,  reculer 
jusqu'aux  erreurs  du  paganisme ,  jusqu'au  ba- 
rathre  de  Lacédémone ,  où  l'on  jetait  les  en- 
fants qui  ne  pouvaient  être  utiles  à  la  patrie. 

Mais  à  côté  de  nous,  le  Musulman  inscrit 
dans  son  code  que  tout  enfant  naturel  est  Mu- 
sulman et  libre  ;  car ,  à  ses  lois  bizarres  Maho- 
met mêla  bien  des  idées  chrétiennes,  tandis 
que  la  Chine ,  idolâtre  comme  l'antiquité  , 
livre  chaque  année  des  milliers  d'enfants  à 
l'exposition ,  ou  les  vend  pour  être  dévorés  par 
des  animaux  immondes.  Ainsi  nous  sommes 
forcés  de  reconnaître  que  la  religion  qui  est 
venue  émanciper  la  femme ,  ne  pouvait  cons- 
tituer la  famille  sans  sauver  aussi  les  enfants , 
,  et  nous  ajouterons  que  le  degré  de  civilisation 
religieuse  d'un  peuple  est  toujours  en  raison  du 
respect  que  la  société  accorde  à  la  femme,  dont 
le  christianisme  est  venu  révéler  la  sainte  mis- 
sion sur  notre  terre. 

Jirail843.  13 
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Des  voit  éloquentes  ont  traité  ces  impottatîtes 
questions  et  se  sont  élevées  contre  la  suppression 
fles  tours ,  et  bientôt  les  faits  pratiques  sont  ve- 
nus déconcerter  les  calculs  et  les  raisonnements 
erronés  des  partisans  officiels  de  cette  mesure. 

Les  statistiques  s'opposant  aux  statistiques^ 
ont  accusé  une  progression  effrayante  dans  les 
■pnticides;  en  beaucoup  d'endroits,  on  est  re- 
tenu sur  cette  mesure  »  mais  notre  département 
a  jusqu'à  présent  maintenu  la  suppression  ;  es- 
pérons que  l'écrit  de  notre  collègue,  et  surtout 
l'exemple  du  département  de  la  Seine,  amènera 
le  rétablissement  des  tours.  M.  Smith  croit  avec 
raison  que  cette  question  est  de  votre  domaine; 
TOUS  ferez  entendre  votre  voix,  Messieurs; 
TOUS  donnerez  ainsi  votre  adhésion  au  vœu  du 
philosophe  chrétien  ,  du  magistrat  éclairé ,  qui 
a  traité  ce  sujet  avec  sa  netteté  d'exposition ,  sa 
logiqne  et  sa  sagacité  habituelles. 

Poar  le  crime  d'infanticide,  Texpiation  d'une 
faute,  d'une  erreur  par  toute  une  vie  de  re- 
mords et  de  peines,  ne  suffit  pas  à  la  société  ;  il 
faut  une  réparation  :  voilà  le  but  de  la  pénalité. 
H.  deParieu,  dans  son  Essai  sur  la  théorie  de 
la  justice  pénale ,  que  vous  avez  applaudi  à 
votre  dernière  séance,  a  montré  une  grande  sa- 
gacité et  des  vues  élevées  dans  ses  déductions 
philosophiques  sur  le  droit  critnineL 
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Il  est  d^atitres  problèmes  »  d'aotres  questions 
vitales  poar  la  société ,  et  dont  réconomie  poli- 
tique ne  nous  a  point  encore  révélé  le  secret. 
Quelle  puissance  mystérieuse  pousse  les  peuples 
à  multiplier  leurs  rapports ,  à  franchir  en  quel- 
ques heures  des  distances  énormes? 

Le  système  de  la  vapeur  appliqué  à  la  navi- 
gation et  aux  voies  de  terre ,  nous  jette  dans  un 
avenir  inconnu,  où  l'équilibre  social  actuel 
sera  peut-être  entièrement  bouleversé  ;  mais  il 
n^estpas  permis  au  monde  de  s'arrêter  :  comme 
au  temps  des  croisades  où  l'on  disait.  Dieu  lèvent, 
on  crie  aujourd'hui  de  toutes  parts ,  en  avant  I 
et  comme  au  moyen  âge,  l'homme  s'agite  et 
Dieu  le  mène.  Vous  avez  écouté ,  Messieurs, 
avec  le  plus  vif  intérêt,  l'année  dernière,  à  votre 
séance  publique,  M.  Ferdinand  de  Douhet, 
lorsqu'il  vous  a  raconté  les  merveilles  de  ce  tun- 
nel de  la  Tamise,  gigantesque  entreprise,  dans 
laquelle  on  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admi* 
rer  du  génie  persévérant  et  opiniâtre  de  l'ar- 
chitecte français,  triomphant  des  obstacles  de 
tout  genre ,  ou  du  peuple  anglais,  qui  n'a  point 
désespéré  d'une  telle  entreprise. 

La  France,  comme  puissance  militaire  et  na- 
vale ,  ne  pouvait  rester  en  arrière  des  peuples 
qui  ont  déjà  des  chemins  de  fer. 

Mais  indépendamment  des  grandes  voie$  qu 
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ont  pour  objet  de  relier  nos  travaux  aux  têtes  de 
chemins  de  fer  de  T Allemagne,  de  la  Belgique, 
et  aux  grands  ports  militaires  et  commerciaux 
du  territoire  français ,  on  devait  aussi  agiter  où 
passerait  la  grande  communication  du  Havre  à 
Marseille ,  la  route  de  l'Inde  enfin  ,  pour  TAn- 
«gleterre.  Un  moment  nous  avons  eu  l'espoir  de 
la  voir  remonter  la  Loire  et  l'Allier,  en  traver- 
sant notre  département ,  pour  aller  se  relier  au 
chemin  de  fer  d'Alais  à  Marseille.  Nous  avons 
succombé  sur  ce  point  comme  sur  l'importante 
question  des  sucres ,  et  le  sol  fertile  de  la  Li- 
magne  avec  ses  trois  ou  quatre  cent  mille  ha- 
bitants ,  un  des  plus  beaux  pays  de  la  terre , 
restera ,  malgré  sa  fertilité  proverbiale  ,  une 
impasse ,  suivant  le  mot  dédaigneux  d'hommes 
d'état  qui  ne  connaissent  ni  le  peuple  auver- 
gnat, ni  la  riche  contrée  qu'il  habite;  mais 
nous  en  avons  appelé  ,  et  nous  espérons  tou- 
jours ,  malgré  le  refus  de  continuer  jusqu'à 
Clermont  le  chemin  de  fer  du  centre  voté  jus- 
qu'à Bourges. 

Au  reste  ,  nous  ne  pouvons  penser  que  l'Au- 
vergne soit  privée  long-temps  encore  de  cette 
puissante  voie  de  communication.  Les  Observa-- 
lions  du  conseil  municipal  de  Clermont,  rédigées 
par  M.  Smith;  V écrit  de  ^.  de  Douhet ,  et  le 
Rapport  de  la  commission  du  chemin  de  fer  du 
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Centre,  par  M.  Martha-Beker ,  sont  au  snrplas 
une  preuve  que  les  intérêts  de  notre  beau  pays 
ont  été  défendus  avec  une  chaleur  digne  d'un 
plus  heureux  succès.  Certes ,  un  département 
qui  compte  près  de  600,000  habitants ,  et  qui 
paye  plus  de  25,000,000  fr,  d'impôts,  avait 
des  droits  à  plus  de  sollicitude  de  la  part  du 
gouvernement. 

Pour  se  consoler  du  présent,  TAuvergne  jette 
quelquefois  un  regard  vers  les  temps  antiques 
où  elle  tient  une  si  large  place,  et  parfois  un 
de  ses  fils  lui  redit  ce  qu'elle  fut,  peut-être  ce 
qu'elle  pourrait  être  encore;  car  il  y  a  chez  ce 
peuple  quelque  souvenir  de  cette  ténacité  contre 
laquelle  se  brisèrent  les  aigles  romaines. 

M.  Imberdis  vous  a  lu  un  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  MM.  Dominique  Branche  et  Emile 
Thibaud  :  V Auvergne  au  moyen  âge.  Personne 
mieux  que  l'auteur  des  Gu^rr^s  religieuses  en 
Auvergne ,  ne  pouvait  vous  rendre  compte  de 
cette  grande  composition  historique. 

Déjà  M.  Imberdis  vous  adonné  son  Discours 
de  réception ,  où  il  a  traité  de  la  méthode  à 
suivre  pour  écrire  notre  histoire  locale.  Comme 
il  a  dit  avec  raison,  trois  écoles  se  partagent  le 
.  domaine  de  l'histoire,  l'école  descriptive,  l'école 
fataliste  et  l'école  providentielle  ;  et  dans  une 
thèse  développée  avec  beaucoup  de  talent ,  il 
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croit  qqe  Thistoire  d'Auvergne  doit  s'appuyer 
SQr  ces  trois  systèmes  à  la  fois ,  eo  prenant  à 
cbaqqe  genre  ce  qui  convient  le  mieux  aiin^ 
besoins  et  à  la  physionomie  d'une  histoire  par- 
ticulière. 

M.  Dominique  Branche  appartient  à  l'école 
providentielle.  Nous  le  louons  de  suivre  cette 
marche,  qui  va  bien  à  l'homme  aux  croyances 
fortes ,  aux  convictions  profondes  ;  il  possède 
les  qualités  de  l'écrivain  à  un  haut  degré  ;  son 
tyle  a  de  la  chaleur ,  et  son  cadre  historique 
me  semble  heureux.  Son  ouvrage  se  compose 
de  trois  grandes  divisions,  Église,  Féodalité, 
Gomipune. 

Le  premier  volume  est  consacré  aux  mo- 
nastères ;  c'est  un  beau  spectacle  que  celui  de 
l'Eglise  au  moyen  âge ,  recevs^nt  tour  k  tour  le 
choc  des  Barbares  »  pour  les  dompter  ensuite 
par  l'ascendant  des  doctrines  catholiques;  cons* 
trpisant  nos  admirables  monuments  de  l'époque 
romane,  véritables  types  à  part  au  milieu  de 
U  France,  et  fondant  sur  notr^  sol  antique  ces 
pieux  monastères ,  orgueil  de  ces  temps ,  et 
aujourd'hui  tombés  en  ruines.  Ufaut  lire  dans 
M.  Branche  les  considérations  remarquables,  les 
aperçus  intéressants  sur  les  ordres  iponastiques 
et  sur  l'architecture  chrétienne,  et  les  naïves 
légendes  qn'U  sème  qk  et  là  comw^  4^s  fleurs* 
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M,  £mil0  Thibaut  eit  le  (spllaborateur  de 
M.  Branche»  il  s'est  chargé  de  la  partie  artis* 
tiqae  ;  il  a  rempli  sa  tâche  avec  talent  ;  il  a 
dessiné  et  gravé  ces  yieux  monuments  qoa 
AI.  Branche  décrit  si  bien ,  ces  monastères  assis 
au  fond  de  nos  riantes  vallées ,  ces  abbayes  féo<- 
dalesy  ces  châteaux  suspendus  au  bord  des 
abîmes,  Técu  du  guerrier,  et  le  sceau  du  prieur. 
Cette  œuvre  de  deux  enfants  de  TÂuvergne  ha<- 
nore  le  pays  ;  louonâ«-les  de  leur  zèle  et  de  leurs 
efforts  persévérants ,  qui  nous  doteront  enfin 
d'une  histoire  complète  de  notre  province  à 
l'époque  du  moyen  âge. 

Pendant  que  les  uns  recherchent  nos  rnonu*- 
ments  pour  les  décrire  et  les  peindre ,  d'autres 
en  dressent  la  statistique  pour  les  sauver  de 
l'oubli  ou  de  la  destruction»  M.  Bouillet  tous 
a  présenté  c£tte  année  la  carte  monumentale  da 
Puy-de--Dôme.  Lesanliquités  druidiques,  gallo- 
romaines,  romaines,  gothiques,  ont  été  soi*^ 
gneusement  recueillies  par  notre  laborieux  et 
infatigable  collègue ,  qui  s'occupait  depuis  plu«> 
sieurs  années  de  cet  important  travail.  M.  Bouil«- 
let  vous  a  aussi  annoncé  un  armiorial  ou  nobi- 
liaire de  la  province  d'Auvergne ,  dont  il  vouf 
a  montré  un  spécimen.  Ses  Tablettes  historiques 
contiennent  cette  année  beaucoup  de  documents 
inédits  et  pleins  d^intérét. 


« 
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Un  d'entre  vous  »  Messieurs  »  inspeetear  des 
monuments  historiques ,  vous  a  communiqué 
un  mémoire  sur  les  dix-neuf  monuments  du 
département  qui  ont  été  classés,  sur  son  rap- 
port,  par  le  ministre  de  l'intérieur;  il  vous  a 
aussi  donné  lecture  d'une  Notice  historique  sur 
Véglise  de  Montferrand. 

Enfin  ,  les  Recherches  sur  les  Cryptes  romanes , 
de  M.  Mallay,  vous  ont  paru  jeter  quelque  jour 
sur  la  destination  primitive  de  ces  hypogées. 

Mais  quelque  intérêt  que  puisse  offrir  Tétude 
des  monuments  et  des  siècles  passés  au  savant 
et  à  l'homme  du  monde ,  le  récit  ou  la  révéla- 
tion des  faits  contemporains  aux  grandes  épo- 
ques historiques,  est  toujours  accueilli  avec 
avidité  par  la  foule. 

M.  Martha-Becker  vous  a  lu,  dans  votre  der- 
nière séance  publique ,  la  Relation  inédite  du 
voyage  de  Napoléon  de  la  Malmaison  à  Roche- 
fort,  en  1815,  et  vous  avez,  Messieurs,  entendu 
avec  plaisir  ces  détails  ignorés  sur  une  époque 
encore  peu  étudiée ,  et  dont  les  plus  piquantes 
révélations  n'ont  peut-être  pas  encore  vu  le  jour . 

La  Notice  sur  M.  de  Montlosier,  par  M.  de 
Barante ,  trouve  ici  naturellement  sa  place* 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  l'inauguration  de 
son  buste ,  cette  réunion  académique,  cet  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  celui  qui  nous 
présida  si  long-temps. 


« 
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H.  de  Montlosier  appartient  à  Thistoire.  On 
retrouve  dans  cette  biographie  l'exquise  forme 
littéraire  de  l'illustre  écrivain  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  unie  à  la  simplicité  du  genre.  M.  de 
Barante  a  largement  et  nettement  accusé  les 
contours  du  portrait  qui  retient  l'originalité  et 
le  type  éminemment  individuel  du  modèle  ;  on 
est  toujours  vrai  quand  on  peint  avec  les  sou- 
venirs du  cœur. 

L'année  dernière,  l'éloge  funèbre  de  M.  Gre- 
nier,  par  M.  Bayle-Mouillard ,  a  été  vivement 
applaudi.  Cette  œuvre  est»  en  effet,  d'un  pen- 
seur, et  qous  a  semblé  relever  plus  d'un  genre 
de  talent  dans  notre  savant  collègue.  M.  Bayle- 
Mouillard  sera  historien  lorsqu'il  le  voudra;  à 
d'autres,  les  monuments,  écrits  et  figurés;  à 
lui  l'histoire  de  nos  coutumes,  de  notre  Au- 
vergne à  la  fois  terre  d'église ,  féodale  et  cou- 
tumière.  Espérons  qu'un  jour  les  loisirs  du  ma- 
gistrat laisseront  à  l'homme  de  pensée  lé  temps 
de  développer  la  donnée  historique  qui  se 
trouva  sous  sa  plume  en  écrivant  l'éloge  de 
l'auteur  du  Traité  des  hypothèques. 

Les  lettres  antiques  sont  encore  en  honneur 
auprès  de  vous ,  Messieurs.  Elles  ont  aussi  leur 
point  de  vue  historique. 

L'importante  traduction  de  VÀrt  poétique 
d'Horace  f  par  M.  Gonod,  a  soulevé  une  ques- 
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t^n  fmv  Udate  de  ce  poème»  M.  L«  Camiis, 
que  9009  regrettons  vivement  de  ne  plus  voir 
dans  cette  enceinte,  mais  si  connu  de  vouf 
tons  pour  ses  travaux  en  vers  sur  les  œuvres 
du  poète  latin  9  a  contesté  avec  une  convenance 
parfaite  dans  les  termes,  la  date  de  VEpître  aux 
Pison$  que  M.  Gonod  avait  essayé  de  fixer»  Une 
réponse  de  M.  Gonod,  très-mesurée,  a  ajouté 
encore  au  mérite  de  son  beau  travail,  par  la 
solidité  de  son  raisonnement  et  la  sagesse  de  sa 
discussion* 

Il  ne  m'appartient  pas  de  décider  entre  deux 
hommes  qui  ont  fait  une  étude  approfondi^ 
d'Horace  et  de  ses  commentateurs  ;  mais ,  /e  le 
répète  p  Messieurs,  les  lettres  antiques  sont  bo«- 
norées  et  ciiltivées  parmi  yous  ;  ce  que  M,  Go^ 
nod  a  traduit  en  prose ,  avec  un^  introduction 
savante  et  un  commentaire  enrichi  de  notes, 
MM.  Le  Camus  et  Jouvet-Desmarans  Font  dit 
en  beaux  vers.  Ainsi  nous  comptons  dans  noi 
rangs  trois  traducteurs  de  VArt  poétique  d'Ho^ 
race.  Pourquoi  cette  prédilection  pour  le  poète 
le  plus  élégant  de  Taotiquité?  On  l'a  dit  depuis 
long-temps ,  Horace  est  le  seul  poète  que  Fon 
retrouve  avec  plaisir,  lorsqu'on  vit  dans  la 
monde.  Loin  des  études  de  la  jeunesse ,  on  aima 
alors ,  on  recherche  le  philosophe,  le  courtisan, 

le  satyrique  enjoué^  l'écrivain  plein  de  goAtet^ 
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d0  grice;  de  là  cette  affection ,  qui  es)  d'aiUeqrq 
le  garant  des  meilleures  doctrines  littéraires* 

Critique  et  moraliste ,  llorace  nous  a  laissf^ 
des  satyres  sur  les  Romains,  déjà  dégénérés  de 
son  temps»  Ayant  lui»  Théopbraste,  chez  les 
Grecs,  avait  saisi  les  ridicules  et  les  travers  de 
l'esprit  humain ,  et  sans  les  caractères  du  phi- 
losophe grec ,  nous  n'aurions  pas  peut-étri; 
notre  inimitable  Labruyère, 

Mt  Stiévenarti  un  de  vos  correspondants^ 
est  nn  helléniste  déjà  connu  dans  le  monde  sa-» 
Tant  par  sa. traduction  de  Démosthène  ;  il  pour- 
suit ses  travaux  sur  les  auteurs  grecs;  cette  an- 
née il  a  traduit  Théophraste. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  son  introduction» 
qui  joint  au  p^érite  d'être  bien  écrite  des  remarr 
ques  philologiques  intéressantes.  Le  texte, 
revu  sur  les  meilleures  éditions,  est.eprîchi  de 
notes  curieuses.  Comparée  à  celle  deLabruyire, 
par  exemple,  cette  traduction  est  plus  exacte^ 
plus  littéralei  elle  nous  fait  mieux  connaître  le4 
m^urs  grecques*  £n  résuzné ,  ce  nouveau  trii- 
vail  de  M.  Stiévenart  nous  a  paru  fqrt  rem^rr 

quable. 

M.  O^aneaux  t  autrefois  un  de  vos  membres 
résidants  les  plus  actifs ,  continue^  comme  cor- 
respondant ,  à  TOUS  communiquer  ses  travaux. 
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Son  oayrage  sur  les  Romains ,  ou  Tableau  des 
institutions  politiques,  religieuses  et  sociales  de 
la  république  romaine ,  est  destiné  à  la  jeunesse 
des  écoles. 

M.  Ozaneaux  n'a  pas  eu  la  prétention  de 
faire  un  livre  nouveau ,  tout  a  été  dit  depuis 
long-temps  sur  le  peuple -roi,  mais  bien  de 
réunir  dans  un  volume  ordinaire  des  notions 
générales,  et  cependant  assez  étendues  pour  ser- 
vir d'introduction  à  des  études  plus  complètes. 
Dans  la  troisième  partie  surtout,  qui  traite  des 
institutions  civiles,  on  trouve  sur  les  mœurs,  les 
usages  et  la  vie  ordinaire  des  Romains,  des  détails 
très-curieux  que  nous  avons  lus  avec  plaisir , 
tout  en  désirant  que  Fauteur  eût  donné  un  peu 
plus  de  développement  à  certains  chapitres. 

Un  rapide  aperçu  sur  les  beaux-arts  terminera 
mon  travail. 

M.  Degeorges  a  peint  M.  Grenier,  comme 
M.  Bayle-Mou illard  en  a  écrit  l'éloge;  c'est 
dire  que  ce  portrait  a  tout  le  mérite  d'une  res- 
semblance parfaite ,  unie  à  une  manière  grande 
et  large  ;  il  doit  orner  la  salle  du  conseil  de  la 
cour  royale  de  Riom. 

Pendant  que  M.  Degeorges  fixe  ainsi  sur  la 
toile  le  souvenir  de  nos  célébrités ,  M.  Marilhat 
peint  tour  à  tour  des  vues  de  Thiers ,  de  Syrie 
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ou  d'Egypte*  Nous  avons  vu  dans  ses  ateliers 
nne  vue  de  Tripoli  de  Syrie ,  prise  au  lever  du 
soleil;  ce  paysage  nous  a  semblé  admirable; 
jamais  l'aube  blanchissante ,  la  fraîcheur  du 
matin  y  et  surtout  la  transparence  de  l'atmos- 
phère des  eaux  et  la  fuite  des  plans ,  ne  nous 
ont  paru  mieux  rendus. 

Vous  comptez  parmi  vous.  Messieurs^  des 
artistes  distingués;  mais  pour  remplacer  les 
pertes  qui  se  font  sentir  chaque  année  dans 
vos  rangs  y  il  faut  encourager  tout  ce  qui  au 
dehors  annonce  de  l'avenir.  Il  faut  le  dire, 
quelque  pénible  que  soit  cet  aveu  ,  c'est  bien 
rarement  que  cette  occasion  vous  est  offerte, 
avec  nos  habitudes  de  nonchalance  et  notre  lais- 
ser-aller provincial. 

M.  Chalonnax ,  jeune  sculpteur  de  cette  ville, 
vous  a  présenté  le  buste  de  M.  Onslow ,  notre 
célèbre  compositeur;  vous  connaissez  encore  de 
ce  jeune  artiste  lebustede  Vercingétorix.  Vous 
avez  décerné  à  M.  Chalonnax  une  médaille  d'ar- 
gent à  titre  d'encouragement ,  vous  Tavez  aidé 
de  vos  conseils ,  persuadés  qu'il  y  a  là  le  germe 
d'un  beau  talent  et  une  noble  carrière  à  four- 
nir. 

Puisse  cet  exemple  d'un  encouragement 
mérité,  développer  le  goût  des  beaux-arts  et 
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i^étade  des  lettres  et  des  sciences  an  milieu  de 
nous!  Alors,  Messieurs,  la  conviction  d'avoir 
atteint  le  véritable  but  de  votre  mission ,  sera 
la  plus  douce  coAime  la  plus  belle  récompense 
de  vos  travaux. 
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— "-     ...      -  ■       -       , 


DISCOURS 

ViAM.  MAVAT. 


Cette  voix  (la  poésie)  ne  â^éteindra  jamais  dans  t« 
monde  ;  car  ce  n^est  pas  Thomme  ^i  fa  inventée  , 
c^est  Dieu  même  qui  la  lui  a  donnée.  Ccst  le  premier 
cri  qui  est  monté  à  lai  de  l'humanité  :  ce  sera  aussi  !• 
dernier...,.  Sortie  de  lui ,  elle  remontera  k  lui. 

(  M.  Dk  LaUAiTiHk.  Vêi  Veêt,  de  là  Pùéiie.  ) 


Messieurs  , 

Parmi  vous ,  qui  siégez  par  droit  d'intelligéncdy 
Inconnu ,  je  parais  >  grâce  à  Totre  indulgence  : 
Jusqu'au  rang  dont  ici  je  me  vois  honoré, 
Par  la  reconnaissance  et  par  tous  inspiré, 
Que  ne  puis>je  en  ce  jour  élever  ma  faiblesse , 
Et  de  votre  langage  atteindre  la  noblesse  1 

Lorsque  l'homme  sortant  de  son  premier  sommeil , 
Vit,  telle  que  l'Aurore  à  l'Orient  vermeil, 
La  femme  en  souriant  s'éveiller  &  la  vie  9 
Des  dons  du  créateur  étonnée  et  ravie. 


(i)  Cette  pièce  >  discours  de  réception  de  Faoteor  à  TAcadé* 
mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Clermont^  a  été  lat 
le  1er  juiii  1S43,  et  reine  à  la  séance  publique  da  25, 
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En  cantiqaes  d'amour  son  ivresse  éclata, 
Et  ce  chant  fut  si  beau  que  Dieu  même  écouta. 
Du  langage  de  Tâme  interprète  choisie , 
Ainsi  le  premier  jour  naquit  la  poésie , 
Trésor  digne  du  ciel,  si  Thomme  Feût  gardé. 
Mais,  hélas!  il  en  fut  bientôt  dépossédé  : 
Des  belles  facultés  qu'il  eut  en  sa  puissance 
L'homme  perdit  l'usage  en  perdant  l'innocence. 
Dieu ,  qui  ne  voulut  pas  encor  l'abandonner , 
Même  en  le  punissant  daigna  lui  pardonner , 
Et  des  élus  dotés  de  ses  faveurs  secrètes , 
Des  desseins  éternels  furent  les  interprètes. 

Dieu  par  eux  dirigea  le  monde.  Nous  voyons 
Moïse,  couronné  de  célestes  rayons, 
De  l'univers  naissant  dérouler  les  spectacles , 
Et  du  ciel  à  la  terre  enseigner  les  oracles. 
Job  de  l'orgueil  humain  chante  la  vanité , 
Et ,  l'œil  sur  un  tombeau ,  rêve  l'éternité. 
Le  poète  royal  sur  ses  ailes  de  flamme 
Nous  emporte  à  travers  les  régions  de  l'âme. 
Puis  tous  peux  dont  la  voix,  comme  un  divin  écho , 
Retentit  de  l'Ëuphrate  aux  murs  de  Jéricho  : 
Fidèles  messagers  du  Dieu  qui  les  envoie , 
De  la  sagesse  au  monde  ils  indiquent  la  voie , 
Et  souvent  au  pervers  entr' ouvrant  l'avenir , 
Montrent  un  bras  vengeur  levé  pour  le  punir. 
Sur  le  front  du  coupable  ils  appellent  la  foudre; 
Quand  ils  l'ont  condamné,  rien  ne  saurait  l'absoudre. 
Sous  la  cendre  voyez  Ninive  se  courbant , 
Babylone  à  l'arrêt  satisfaire  en  tombant  I 
D'Alexandre  à  son  tour  passe  le  vaste  empire  ; 
Le  grand  dragon  du  Nil  dans  ses  sables  expire  ; 
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Le  rocher  où  fat  Tyr  n*est  qu'un  nid  de  vautours. 
Que  regarde  Sion  aux  sommets  de  ses  tours  (1)  ? 
Des  prophètes  divins  Finfaillihle  assurance 
À  d'un  lihérateur  proclamé  Tespérance  : 
Elle  implore  le  jour  où,  du  ciel  descendu, 
Au  monde  apparaîtra  le  Messie  attendu. 

L'homme  put  oublier  sa  céleste  origine, 
Le  poète  garda  sa  mission  divine , 
Et  roi  d'une  contrée  où  sourit  un  ciel  d'or, 
Par  mille  fictions  sut  l'embellir  encor. 
Dirai-je  ses  bienfaits ,  merveilles  poétiques, 
Qu'exaltent  à  l'envi  les  annales  antiques  : 
Les  remparts  d' Amphion ,  des  vallons  de  l'Hémus 
Les  tigres  attendris  et  les  rochers  émus, 
L'Hèbre  arrêtant  ses  flots,  les  chênes  du  Rhiphée 
S'inclinant  en  cadence  aux  doux  accords  d'Orphée? 
Dirai  je  les  dauphins  enchaînés  par  des  sons? 
Quel  poète  aux  mortels  chanta  l'art  des  moissons  ; 
Quel  autre  des  combats  déplora  les  victimes  ; 
Troie  entière  expiant  des  feux  illégitimes , 
Et  plus  éloquemment  que  Chrysippe  et  Cranter , 
Sut  instruire  les  rois  par  la  voix  de  Nestor? 

Pleins  des  sanglants  récits  des. batailles  épiques, 
Voulez-vous  assister  aux  fêtes  olympiques? 
Dieu  I  l'arène  a  tremblé  sous  les  chars  bondissants. 
Silence  I  de  Pindare  écoutez  les  accents  1 
11  chante,  et,  sous  les  yeux  de  la  Grèce  charmée, 
S'avance  le  vainqueur  de  Pise  et  de  Némée. 


(1)  Levavi  oculos  in  montes ,  unde  veniet  auxilium  mihi. 
(Ps.120.) 

Mai  1843.  14 
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Un  père  est  accusé  par  des  enfants  pervers  ; 
Athènes  va  l'absoudre  en  entendant  ses  vers  : 
Suivons  ses  pas  !  Salut,  temple  de  l'harmonie , 
Immortel  monument ,  théâtre  où  le  génie , 
Par  les  charmes  d'un  art  au  plus  haut  point  porté, 
Maîtrise  en  souverain  tout  un  peuple  enchanté  I 
Par  Eschyle  aux  combats  il  le  lance  intrépide , 
Ou  lui  tire  des  pleurs  à  la  voix  d'Euripide. 

Mais  pourquoi  remonter  à  ces  temps  recalés? 
Ces  prodiges  chez  nous  se  sont  renouvelés , 
Quand  Molière ,  du  cœur  étalant  la  peinture , 
Sur  la  scène ,  en  riant,  corrigeait  la  nature , 
Que  Fénélon  des  rois  formait  les  nourrissons, 
Lafontaine  donnait  ses  naïves  leçons , 
Le  grand  Condé  pleurait  aux  traits  du  grand  Corneille, 
Et  Boileau  d' Athalie  exaltait  la  merveille. 

Voyez  la  poésie  électriser  les  camps  I 
Ossian  prend  sa  harpe ,  et ,  comme  des  volcans 
Montent  et  par  degrés  se  soulèvent  les  laves , 
L'ivresse»  À  ses  accords,  fermente  au  sein  des  braves. 
Comme  la  voix  au  cœur  va  mieux  que  le  clairon  I 
Au  berceau  de  Tyrtée  entendez-vous  Byron 
Soufflant  un  feu  guerrier  à  des  vierges  timides? 
Ecoutez  Bonaparte  aux  pieds  des  Pyramides  ! 
Ausâ ,  qrond  son  orgueil  trahit  la  liberté , 
Des  poètes  sait-il  respecter  la  fierté  (1). 


(1)  Au  premier  rang  des  poètes  on  des  ëcrÎTains  qui  sarent 
faire  respecter  leur  indëpendance  par  l^faomme  puissant  dcrant 
lequel  tremblaient  les  potentats  de  TEurope,  il  est  juste  de 
nommer  notre  DelUle,  Ducis,  Lemercier,  W^9  de  Staël,  et 
surtout  riUastre  M.  de  Chât^ubriand. 


(  su  ) 

Sur  ces  élus  de  IMea  que  peut  la  fyranniet 
Mais  malheur  aux  tyrans  qu'attaque  le  {pénie  I 
Il  éclate ,  il  les  frappe ,  et  d'un  vers  irrité 
Les  traîne  au  tribunal  de  la  postérité  ; 
Par  des  éclairs  vengeurs  signale  leurs  visages 
Pâles,  épouvantés,  dans  le  lointain  des  âges, 
£t,  le  front  sillonné  de  stigmates  brûlants , 
Les  fait  dans  l'avenir  revivre  tout  sanglants. 

Mais  plutôt  des  vertus  l'atmosphère  sereine 
Plaît  à  la  poésie  :  attrayante  sirène , 
C'est  là  qu'elle  triomphe ,  et  nous  charme  en  chantant 
Les  sages ,  les  héros  au  renom  éclatant  ; 
Aux  gouffres  de  l'oubli  dérobant  leurs  images, 
Des  siècles  elle  sait  leur  léguer  les  hommages, 
Et  les  environnant  d'une  pure  clarté , 
Leur  imprimer  le  sceau  de  l'immortalité. 
Sans  elle  trop  souvent  la  gloire  est  éphémère, 
Puisqu'Âlexandre  aux  dieux  demandait  un  Hooière. 


Du  reflet  qu'aux  héros  le  poète  a  donné , 
Par  un  juste  retour  il  brille  couronné , 
Et  du  temps  à  jamais  brave  aussi  les  outrages. 
Dans  la  nuit  du  passé  voyez- vous  ses  ouvrages, 
Phares  étincelants  pour  guider  l'avenir. 
Rayonner  d'un  éclat  que  rien  ne  peut  ternir. 

Mais  si  de  ses  splendeurs  la  gloire  le  décore , 
Pour  le  poète  il  est  d'autres  plaisirs  encore. 
Au  sentier  de  la  vie  arrosé  de  nos  pleurs , 
Combien  la  poésie  aime  à  semer  de  fleicsl 
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Peiodrai-je  Ovide,  errant  sur  les  monts  de  la  Thrace  (1) , 
Un  crayon  à  la  main ,  oubliant  sa  disgrâce  « 
Et  par  l'illusion  à  ses  beaux  jours  rendu , 
Retrouvant  dans  ses  vers  tout  ce  qu'il  a  perdu? 
Camoëns  fugitif,  ou  Le  Tasse ,  ou  Le  Dante 
Retrempant  dans  l'exil  son  âme  indépendante? 
Quel  est  Fange  qui  suit  Gilbert  à  l'hôpital , 
Chénier  à  l'échaCaud  qu'il  change  en  piédestal , 
Et  montrant  la  pâleur  de  la  feuille  qui  tombe , 
Pleure  avec  Millevoye  incliné  vers  la  tombe? 
Lorsque  Milton  décrit  le  céleste  jardin , 
Aveugle,  il  croit  errer  sous  les  berceaux  d'Eden. 
Delille  aux  bords  lointains  va-t-il  toucher  sa  lire? 
A  sa  belle  Limagne  il  semble  encor  sourire. 

Et  si  j'en  appelais  à  vos  impressions  I 
Qui  n'aime  à  se  nourrir  de  douces  fictions? 
A  bercer  une  image  au  fond  de  sa  pensée  : 
Le  souris  d' Andromaque  à  la  porte  de  Scée , 
Ariane  aux  rochers  contant  son  abandon? 
Ne  gémissez- vous  pas  au  bûcher  de  Didon? 
Pleurez- vous  Herminie  aux  grâces  plus  touchantes  ? 
Virginie?...  0  doux  nom,  combien  tu  nous  enchantes  I 
0  types  ravissants  I  vous  nous  faites  rêver 
Un  bonheur  qu'ici-bas  nous  ne  pouvons  trouver. 
Du  moins ,  en  caressant  votre  charmante  image, 
De  la  réalité  le  cœur  se  dédommage. 

—  A  bon  droit ,  dira-t-on ,  vous  vantez  le  passé. 
Pour  nous,  la  poésie  est  un  songe  eilacé. 


(1)  Threicio  Scyihico  que  fere  eireurnsonor  are.  (Ovid., 
Trût.III,Xiy,47.) 
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La  raison ,  de  nos  jours ,  cesse  d'être  crédule  ; 
Et  qu'importent  les  sons  qu'un  poète  module? 

—  Est-il  vrai?  L'on  dirait  Thomme  déshérité 
Du  plus  beau  des  talents  dont  le  ciel  Tait  doté? 
Âurait-on  du  génie  épuisé  le  domaine? 
Quelqu'un  voit-il  faiblir  l'intelligence  humaine  ? 
Quoi  I  même  après  nos  temps  de  fumée  et  de  bruit, 
Le  jour  ne  devrait  plus  succéder  à  la  nuit? 
Arrière  l'astronome  à  la  débile  vue, 
Qui  craint  pour  le  soleil  lorsque  passe  la  nue  !  I  ! 
Ah  I  quand  Chateaubriand  dans  le  monde  a  chahté, 
Dites,  quel  est  celui  quVn'a  pas  écouté? 
N'avez- vous  pas  vu  naître  un  peuple  de  poètes , 
Quand  Lamartine  a  pris  la  harpe  des  prophètes? 
Pourquoi,  si  de  nos  jours  le  poète  a  failli , 
Pourquoi  les  plus  hauts  fronts  naguère  ont-ils  pâli 
Chaque  fois  que  s'armant  de  sa  torche  sanglante 
Némésis  a  sur  eux  secoué  l'épouvante? 
IJé  !  qu'est  la  poésie?  —  Amour  et  liberté 
Et  tout  ce  qui  grandit  avec  l'humanité. 
Oui,  c'est  bien  la  colonne  en  lumière  féconde, 
Qui  toujours  vers  son  but  dirigera  le  monde  ; 
Qui ,  transformant  parfois  ses  rayons  éclatants , 
S'avance  la  première  à  l'horizon  des  temps , 
Pour  patrie ,  au  delà  de  la  terre  étrangère , 
Nous  indiquant  le  ciel ,  dont  elle  est  messagère. 
Et  malheur  à  quiconque  oserait  arrêter 
Son  essor ,  qui  toujours  aspire  à  remonter  I 
Mystérieuse  fleur ,  sur  la  terre  profane 
Sans  divine  rosée  elle  expire  ou  se  fane , 
Et  par  tout  souffle  impur  son  calice  terni 
Ne  peut  se  déployer  qu'au  sein  de  l'infini. 


(  ai*  ) 

Tel  l'aigle  jeone  encore ,  essayant  son  audace , 
Des  bois  qni  Font  tu  naître  effleure  la  surface  : 
Tout  à  coup  pressentant,  par  Télan  emporté , 
Qu'à  sa  large  envergure  il  faut  l'immensité , 
Il  part ,  et  dans  l'espace  on  seul  il  peut  atteindre, 
On  le  voit  comme  un  point  fuir,  décroître,  s'éteindre 
Monarque  dominant  sur  l'empire  des  airs , 
Immobile,  an  milieu  de  ces  brillants  déserts, 
II  plane ,  et  vers  les  monts  qui  tournent  sous  son  aile 
Renvoie  obliquement  l'éclair  de  sa  prunelle , 
Et  de  son  œil  de  feu  l'intrépide  fierté, 
Du  soleil  au  zénith  va  braver  la  clarté. 


(  S1&  ) 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


SUR 


LE  DOCTEUR  J.-B.  FIECRY, 

Pâb  lb  dogtbvb  inTSX. 


Discours  lu  à  V Académie  des  sciences,  belles^ 
lettres  et  arts  de  Clermont,  le  7  décembre  1843. 

Messieurs  , 

C'est  une  entreprise  bien  dangereuse  que 
d'apprécier  un  homme ,  lorsque  Tadmiration 
exagérée  de  ses  amis  et  les  haines  de  ses  en- 
nemis n'ont  pas  encore  eu  le  temps  de  se  re- 
froidir. Je  n'aurais  pas  osé  entreprendre  cetie 
tâche  délicate  t  si  je  n'avais  pensé  que  votre 
indulgence  me  viendrait  en  aide ,  et  que  ma 
bonne  foi  me  servirait  de  rempart  contre  la 
malveillance  et  l'enthousiasme;  si  je  n'avais 
pensé  surtout  qu'étant  trop  jeune  pour  avoir 
été  le  rival  de  celui  que  nous  avons  conduit  à  sa 
dernière  demeure  ^  on  voudrait  bien  croire  k 
mon  impartialité. 
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Ce  préliminaire  Toas  annonce  que  je  vais 
TOUS  parler  de  Tun  de  mes  confrères. 

Le  9  août  1843,  on  apprit  à  Clermont  que 
le  docteur  J.-B.  Fleury  était  mort  la  veille ,  à 
sa  maison  de  campagne  de  Lyde ,  à  Tâge  de 
soixante-six  ans. 

Le  chagrin  profond  et  les  vifs  regrets  qui 
éclatèrent  dans  notre  ville ,  à  l'époque  où  se 
répandit  cette  fâcheuse  nouvelle ,  nous  mon- 
trent combien  il  avait  su  mériter  l'estime  de 
ses  compatriotes  ;  le  découragement  qui  s'em- 
para du  plus  grand  nombre ,  et  qui  fit  craindre 
qu'on  ne  pût  lui  trouver  un  successeur  capable 
de  le  remplacer ,  vous  donnent  la  mesure  de 
ses  talents  et  de  sa  réputation. 

Acceptons  l'éloge  que  renferme  ce  jugement 
du  peuple,  mais  ne  perdons  pas  toute  espérance; 
car  si  la  terre  engloutit  les  hommes,  elle  n'a  pas 
le  privilège  d'anéantir  le  talent  et  la  science  ;  ne 
désespérons  pas  de  l'avenir,  car  le  chirurgien 
que  nous  regrettons ,  a  laissé  des  élèves  et  des 
imitateurs. 

Fleury,  né  à  Gerzat,  le  15  avril  1777 ,  est  le 
fils  d'un  notaire  généralement  estimé. 
^  Elevé  d'abord  près  de  son  père ,  il  fut  envoyé 
de  bonne  heure  à  Clermont,  où  il  suivit  les  cours 
du  collège.  Il  avait  quinze  ans  à  peine,  lorsque 
la  révolution  française  éclata;  les  collèges  furent 


(  21T  ) 

fermés,  et  il  ne  put  compléter  son  éducation 
littéraire. 

Ce  fut  alors  qu'il  embrassa  la  profession  de 
médecin. 

Bonnet  »  homme  de  talent  et  de  cœur ,  avait 
ouvert  à  l'Hôtel-Dieu  des  cours  d'anatomie  et 
de  chirurgie,  qui  devinrentrapidement  célèbres. 
Fleury  suivit  les  leçons  de  la  nouvelle  école,  et 
rivalisa  de  zèle  et  d'activité  avec  ses  condis- 
ciples, qui  sont  devenus  comme  lui  des  célébrités 
médicales;  les  Biett,  les  Breschet,  les  Mossier, 
les  Lavort  et  les  Bertrand  (1). 

Quelques  années  plus  tard  ,  la  France  ,  me- 
nacée par  l'étranger,  organisait  des  armées,  et 
livrait  des  batailles  meurtrières.  Le  gouverne- 
ment s'aperçut  bientôt  que  le  nombre  de  ses 
chirurgiens  militaires  était  insuffisant,  il  sentit 
le  besoin  de  former  des  élèves ,  et  les  écoles  de 
santé  furent  créées. 

Les  districts  des  départements,  autorisés  à 
envoyer  à  Paris  un  nombre  limité  d'élèves  pri- 
vilégiés ,  choisirent  parmi  les  plus  capables  et 
les  plus  laborieux  ;  M.  Lavort  fut  désigné  par  la 
ville  de  Glermont. 

Fleury  qui  comprit  toute  l'importance  de  ce 


(1)  VÀmi  de  la  Charte,  du  26  août  1843. 
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nooveao  poste ,  sollicita  la  même  fa^ear ,  et 
grâce  à  la  protection  de  son  oncle  Bonnefoi , 
il  fut  nommé  par  le  district  de  Besse. 

Après  de  pénibles  adieux,  le  nouvel  élu  ar^ 
rire  enfin  dans  la  Capoue  des  hommes  sans  ac- 
tivité «  dans  la  terre  promise  des  travailleurs  ; 
Paris  se  présente  à  lui  avec  ses  séductions  sans 
nombre,  avec  ses  immenses  ressources  d'ins- 
truction ;  il  est  jeune  y  passionné,  turbulent, 
plein  de  sève  et  d'ardeur,  et  cependant  il  n'hé- 
site pas ,  l'amour  de  la  profession  l'emporte,  et 
met  un  frein  à  ses  passions.  Quelques  journées 
sont  consacrées ,  sans  doute ,  aux  plaisirs,  mais 
les  veilles  de  la  nuit  rachètent  largement  les 
heures  perdues  pour  le  travail* 

Fleury  était  heureUx  alors ,  il  avait  une  cons- 
titution saine  et  vigoureuse,  et  de  grandes 
espérances;  il  était  bien  loin  de  prévoir  les 
douleurs  qui  menaçaient  son  avenir.  Sa  pension 
était  modique  ,  mais  il  ne  fut  jamais  exposé  à 
recevoir  les  enseignements  de  la  pauvreté ,  ni 
à  refuser,  comme  Dupuytren,  les  aumônes  d'un 
collecteur  de  partisans  (1). 


(1)  J'ai  la  qaelqae  part,  qu'un  jour  Dupuytren,  manquant 
de  bois,  s'était  couché  pour  réchauffer  ses  membres  engourdis, 
et  que  Saint-Simon,  qui  avait  deviné  et  son  génie  et  sa  gêne, 
Tonlant  se  Tatucher,  vint  lui  rendre  visite.  En  sortanl,  U  laisa 
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Le  jeune  élève  était  ayide  de  travail  et  de 
gloire  y  il  voulait  répondre  dignement  à  la 
marque  de  confiance  que  lui  avaient  donnée 
ses  compatriotes  ;  il  s'occupa  avec  une  grande 
activité  de  ses  études ,  et  bientôt  il  s'éleva  a« 
niveau  de  ses  contemporains  les  plus  instruits. 
Il  fut  successivement  nommé  aide  d'anatomie  et 
élève  de  Fécole  pratique  de  médecine  de  Paris, 
qui  le  couronna  en  1800.  Peu  de  temps  après 
il  obtint  la  place  de  prosecteur  en  remplace- 
ment de  Dupuytren  qui  venait  d'être  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

C'est  pendant  cette  période  de  sa  vie,  qu'il 
fit  preuve  d'un  talent  de  dissection  remarquable, 
et  qu'il  découvrit  les  canaux  veineux  des  os 
du  crâne  ;  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette 
découverte.  Il  marchait  vite  dans  la  carrière 
médicale  ;  car  chaque  année  était  marquée  par 
un  concours  dont  il  sortait  victorieux.En  1803, 
il  fut  nommé  interne  des  hôpitaux  civils  de 
Paris,  et  fut  attaché,  en  cette  qualité,  à  l'Hôtel- 
Dieu.  En  1804,  la  société  philantropique  lui 
accorda  le  titre  de  médecin  du  deuxième  dis- 
pensaire. 


sor  la  cheminée  de  la  chambre  da  jeune  sayant ,  un  rouleau  4e 
pièces  d'or.  Dnpujtren  s*en  étant  aperçu»  8*habillaà  la  hâte , 
courut  après  lui ,  et  lui  rendit  son  aumône. 
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Des  soccës  si  brillants  obtenus  dans  une  yille 
où  il  est  bien  difficile  de  se  faire  remarquer,  re- 
tentirent jusqu'au  fond  de  la  province  où  il 
était  né  ;  il  grandit  aux  yeux  des  Clermontois , 
comme  il  avait  grandi  aux  yeux  de  ses  condis- 
ciples et  de  ses  professeurs ,  et  lorsque  Bonnet 
fut  devenu  trop  vieux  et  trop  infirme  pour  pro- 
fesser, la  voix  publique  et  les  vœux  de  l'ad- 
ministration furent  unanimes  pour  désigner 
Fleury ,  comme  étant  le  plus  capable  de  rem- 
placer le  créateur  de  l'école  secondaire  de  mé- 
decine. 

Le  mattre  conserva  le  titre  de  chirurgien  en 
chef,  et  l'élève  eut  le  labeur  et  la  peine.  Ce 
dernier  avait  trop  de  reconnaissance  envers 
celui  qui  avait  guidé  ses  premiers  pas,  pour 
accepter  d'autres  conditions. 

Bonnet  avait  une  réputation  effrayante  pour 
son  successeur.  Fort  de  ses  études  longues  et 
consciencieuses,  Fleury  accepta  l'héritage  qu'on 
lui  offrait,  et  il  se  montra  digne  de  le  recueillir. 
Les  nombreux  succès  qu'il  obtint  dans  sa  pra- 
tique, lui  valurent  de  nouvelles  récompenses. 
En  1806  ,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  jury 
médical,  et  l'école  de  médecine  de  Paris  le 
choisit  pour  son  correspondant.  En  1807  , 
quand  on  organisa  les  écoles  secondaires,  il 
fut  chargé  des  cours  d'anatomie  et  de  clinique 
externe. 
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Lors  de  ses  débuts  dans  le  monde  ,  le  jeune 
chirurgien  de  THôtel-Dieu  retrouva  dans  son 
oncle  Bonnefoi  un  protecteur ,  dont  le  temps 
n'avait  pu  refroidir  l'affection  toute  paternelle. 
Ce  fut  lui  qui  le  présenta  dans  les  cercles  les 
plus  nombreux  et  les  plus  influents  de  la  ville» 
où  son  affabilité  y  son  esprit  naturel  »  et  la  ré- 
putation avantageuse  qui  l'avait  précédé ,  lui 
valurent  de  nombreux  amis  et  des  clients  encore 
plus  nombreux. 

Cependant  9  la  fortune  qui  l'avait  comblé 
jusque-là  de  ses  faveurs  ,  l'abandonna  momen- 
tanément »  et  il  eut  à  subir  une  de  ces  épreuves 
dangereuses  qui  compromettent  trop  souvent 
l'avenir  des  jeunes  médecins.  Quelques-unes 
de  ses  accouchées  succombèrent  ;  une  réaction 
violente  se  manifesta  contre  lui,  les  partisans  de 
ses  rivaux  exploitèrent  à  l'envi  ces  événements 
imprévus ,  dont  on  faisait  injustement  peser  sur 
lui  la  responsabilité  y  et  il  lui  fallut  tout  son  ta- 
lent pour  résister  aux  calomnies  ,  dont  il  fut  le 
point  de  mire. 

Les  événements  qui  suivirent  ce  premier 
échec  y  fournirent  àFleury  l'occasion  de  mon- 
trer son  caractère  oublieux  et  bienveillant. 
Quelques-uns  de  ses  détracteurs  les  plus  achar- 
nés réclamèrent  ses  services  ;  il  jeta  un  voile 
sur  le  passé ,  et  il  devint  pour  eux  ce  qu'il 
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ëtait  poar  toas  »  nn  chirnrgien  assidu  et  dé- 
voué. 

Complètement  absorbé  par  ses  travaux  scien- 
tifiques, il  évita  y  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire ,  les  dangers  auxquels  étaient  exposés 
les  hommes  politiques.  Sous  TEmpire,  son  in- 
fluence augmenta  en  même  temps  que  sa  répu- 
tation. Mais  à  l'époque  de  la  rentrée  des  Bour- 
bons »  sa  haute  position  ayant  excité  des  jalou- 
sies rivales ,  des  dénonciations  mystérieuses  fail- 
lirent lui  faire  perdre  la  place  qu'il  occupait  à 
THôtel-Dieu  de  Glermont.  Averti  à  temps,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  sa  parole  franche  et  loyale 
parvint  facilement  à  justifier  un  passé  sans  re- 
proche et  des  opinions  libérales  modérées. 

£n  1820  ,  il  fut  chargé  du  dépôt  de  vaccine. 
On  ne  pouvait  faire  choix  d'un  conservateur 
plus  convenable  ;  car  l'empressement  qu'il  avait 
mis  à  répandre  la  précieuse  découverte  de  Jen- 
ner,  lui  avait  déjà  valu  deux  médailles  d'hon- 
neur. Quelques  années  plus  tard  (1824) ,  l'Aca- 
démie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Glermont-Ferrand,  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres  titulaires,  et  l'Académie  royale  de 
médecine  de  Paris  lui  offrit,  en  1825,  le  titre 
de  membre  correspondant. 

La  Restauration  avait  oublié  les  accusations 
portées  contre  Fleury ,  et  chaque  année ,  les 


^ 
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inspecteQtd  généraux  signalaient  an  gonver- 
nement  rexàctitude  avec  laquelle  ce  chirurgien 
prodiguait  ses  soins  aux  militaires  traités  à 
l'Hôtel-Dieu ,  et  l'équité  et  la  science  dont  il 
faisait  preuve ,  lorsqu'il  était  appelé  à  faire 
partie  des  conseils  de  révision.  Dans  tous  leurs 
rapports ,  ils  réclamaient  pour  lui  une  récom- 
pense justement  méritée. 

Leur  voix  fut  enfin  entendue ,  et  au  mois  de 
septembre  1827,  Fleury  fut  nommé  chevalier 
de  la  légion  d'honneur. 

'  Après  1830  ,  il  fut  appelé,  parle  suffrage  du 
peuple ,  à  faire  partie  du  conseil  municipal ,  où 
il  défendit  plus  tard ,  avec  force  et  conviction , 
Técole  préparatoire  de  médecine  ,  dont  l'exis- 
tence était  menacée.  Le  parti  dont  il  avait  em- 
brassé la  cause ,  remporta  la  victoire ,  et  cepen- 
dant le  champ  de  bataille  lui  était  disputé  par 
de  rudes  adversaires. 

L'épidémie  terrible,  qui  a  enlevé  Dance  et 
Leroux  à  la  médecine  ,  venait  d'éclater  à  Paris. 
On  disputait  encore  sur  la  propriété  conta- 
gieuse du  choléra-morbus ,  lorsque  deux  mé- 
decins de  Clermont ,  MM.  Peghoux  et  Fleury, 
insouciants  des  dangers  qu'ils  pouvaient  courir, 
et  avides  d'acquérir  des  connaissances  qui  pou- 
vaient être  utiles  à  leurs  compatriotes ,  se  ren- 
dirent dans  la  capitale ,  pour  étudier  le  Ht^û 
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dévastateur  qui  décimait  la  population  pari- 
sienne. 

Le  12  avril  1832  ,  ils  étaient  à  THôtel-Dieu 
de  Paris,  observant  les  symptômes,  assistant 
aux  autopsies  9  demandant  aux  praticiens  les 
résultats  de  leurs  expériences  thérapeutiques. 
A  leur  retour,  ils  rapportèrent  parmi  nous  des 
documents  I  heureusement  inutiles.,  mais  qui 
prouvent  leur  courage  personnel  et  leur  solli- 
citude pour  le  bien  public. 

Pendant  Témeute  de  septembre ,  THôtel-Dieu 
de  Glermont  devint  momentanément  la  rési- 
dance  de  Fleury,  qui  resta  en  permanence  dans 
cet  hôpital ,  aussi  long-temps  que  ses  secours 
furent  nécessaires.  Oubliant  ses  opinions  poli- 
tiques ,  il  prodigua ,  avec  le  même  empresse- 
ment ,  ses  soins  aux  blessés  des  deux  partis. 

En  1837,  quand  on  organisa  les  écoles  pré- 
paratoires  de  médecine  et  de  pharmacie,  Fleury 
conserva  la  chaire  de  clinique  externe ,  et  aban- 
donna les  chaires  d'anatomie  et  de  physiologie 
qu'il  avait  occupées  pendant  de  longues  années. 

Avant  cette  époque ,  ce  praticien  ,  l'un  des 
plus  occupés  de  Glermont,  trouvait  le  temps 
de  préparer  un  cours  de  clinique  chirurgicale 
et  des  leçons  d'anatomie  ;  de  pratiquer  de  fré- 
quentes opérations ,  et  de  visiter  avec  soin  de 
nombreux  malades^  en  ville  et  à  l'hôpital. 
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Son  nom  était  fait ,  son  avenir  assure ,  et  son 
zèle  ne  se  refroidit  jamais.  Toute  sa  vie  a  été 
une  yie  de  labeurs  et  de  fatigues  morales  et 
physiques, 

La  partie  du  travail ,  dont  vous  venez  d'en- 
tendre la  lecture ,  a  été  facile  ;  nous  avions  pour 
nous  guider  des  renseignements  précis  et  nom- 
breux ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  seconde 
qui  traite  de  l'homme ,  du  chirurgien  et  de 
l'auteur.  Les  notes  qui  nous  ont  été  fournies 
par  le  docteur  Blatin ,  et  les  observations  que 
nous  avons  recueillies  auprès  de  quelques  per- 
sonnes bien  informées  ,  nous  ont  permis  cepen- 
dant de  surmonter  la  plupart  des  obstacles  qui 
nous  avaient  d'abord  arrêté. 

Fleury,  de  même  que  Portai»  avait  son  cachet 
d'originalité  à  l'endroit  de  sa  coiffure.  Il  a 
continué,  jusqu'à  sa  mort,  de  se  faire  poudrer, 
comme  on  le  faisait  au  commencement  de  la 
révolution. 

Son  caractère  n'était  pas  moins  original  que 
son  costume  ;  il  était  formé  par  un  assemblage 
de  qualités  et  de  défauts  opposés ,  qui  se  mon- 
traient alternativement  dans  ses  relations ,  sui- 

m 

vaut  que  son  âme  était  triste  ou  gaie  ,  suivant 
que  son  corps  était  bien  portant  ou  malade.  Cet 
homme ,  qui  était  naturellement  bon  ,  sensible, 
désintéressé,  obligeant,  plein  d'équité,  se  livrait 
Mai  1843.  15 
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quelquefois  à  des  emportemepts  qui  effrayaient 
ses  clients I  et  indisposaient  ses  confrères;  il 
))iessait  sans  réfléchir  i  mais  U  oubliait  aussi 
promptement  les  blessures  qu'il  avait  reçues  » 
que  celles  qu'il  avait  faites  ;  il  ^tait  géqéreyx  et 
sans  haine,  et  toujours  disposé  à  tendre  la  main 
à  ses  enpen^i^ ,  quand  il  espérait  np^  récopçi- 
liation  sincère.  Dans  certaines  circonstances  i  il 
était  vif,  franch^qt,  fraqc  jusqu'à  la  rudesse, 
çt  un  peu  trop  libfe  dans  ses  expressions  ;  dans 
d'autres,  au  contraire,  il  se  montrait  c^oQipli- 
iqenteur,  insinuant  et  plein  d'adresse  et  d'amé- 
nité. Ordinairement  il  était  affMuei9](  ^t  sans 
fi;ênei  et  savait  capter,  par  ses  mani<^r^s  affables 
et  son  exactitude,  la  copfiapç^  d^  ses  malades* 
{^es  inégalités  de  son  caractère  rendaient  son 
humeur  très-variable;  aussi  les  étrapgers  ne 
r abordaient- ils   qu'en   tremblant  i    qpand  ils 
yenaieqt  Iç  copsulter.  Mais  s^s  ancieqs  clients 
parvenaient  facilement  à  faire  disparaître  ses 
imp^tî^pç^is  et  s^  frpidçuri   en  lui  rappelant 
que  lui  seul  ppssédait  toptei  l^pr  cQpfiapçp. 

]L'or4re  et  TécpQQmie  qui  présidaient  au3^ 
dépenses  ^e  sa  ms^ispp  i|  nous  expliquent  l'ac- 
croissemept;  rapide  de  sa  fprtpQe  :  nous  devpps 
cjire  çependapt  que  cette  économie  pe  fpt  ja- 

m^if  ridicul^mept  parcimopieuiie ,  et  qn§  hm 


(227) 

vres  et  à  ses  opérés  de  l'Hôtel^-Diea  des  au- 
mônes d'autant  pins  méritoires  qu'elles  étaient 
ignorées  (1). 

Qn  a  prétendu  que  Fieury  était  matérialiste* 
Nous  repoussona  de  toutes  nos  forces  une  pa» 
reille  accusation.  Il  avait  trop  bien  étudié  les 
rouages  de  machines  vivantes  »  pour  admettre 
que  des  forces  aveugles  dirigent  seules  les  actes 
de  la  vie  ;  il  avait  trop  souvent  admiré  les  phé- 
nomènes de  la  nature,  pour  refuser  de  croire 
à  Tei^istence  d'une  intelligence  suprême  régis- 
sant le  monde. 

L'athéisme  amène  l'indifférence,  il  tue  la  cha- 
rité et  Tamour  du  bien  général,  et  peu  d*hommes 
ont  été  aussi  charitables  et  aussi  dévoués  à  it 
chose  publique ,  que  le  chirurgien  en  chef  de 
rHôtel'*Dieu.  D'ailleurs,  s'il  fut  un  peu  scepti- 
que dans  sa  jeunesse ,  tolichant  certaines  opi- 
nions vitalistes  ,  il  a  réparé  ses  torts  ^  en  invo- 
quant, à  ses  derniers  moments,  les  secours  de 
la  religion.  Cet  acte  suffit  pour  prouver  qu'il 
n'était  ni  athée  ni  matérialiste  ,  et  qu'il  voyait, 
dans  l'avenir,  un  autre  monde  au  delà  du  niondia 
que  nous  habitons. 

Le  peuple  avait  une  grande  estime  pour  son 

(1)  Ck>mmanication  de  M*  H.  Blatin. 
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talent  chirurgical ,  mais  il  a  fait  uDe  moins  belle 
part  à  sa  répatalion  de  médecin.  La  prédilection 
de  notre  compatriote  »  pour  la  chirurgie ,  con- 
firme cette  opinion  populaire.  Dans  une  noie 
lue  par  lui  en  présence  de  ses  collègues  de 
l'école  ,  Fleury  s'est  efforcé  ,  dans  ses  derniers 
temps ,  de  démontrer  que  les  chirurgiens  ont 
toujours  eu  le  pas  sur  les  médecins  de  THôtel- 
Dieu.  Les  prétentions  du  chirurgien  en  chef  à 
la  dictature  sont  inadmissibles  ^  et  nous  féli- 
citons notre  confrère  d'avoir  laissé  dans  ses  car- 
tons un  mémoire  qui  avait  soulevé  contre  lui  des 
récriminations  justes  ,  mais  un  peu  sévères. 

Depuis  que  les  chirurgiens-barbiers  ont  dis- 
paru de  la  scène  médicale ,  on  ne  peut  plus 
établir  de  distinction  entre  les  chirurgiens  et 
les  médecins.  La  position  dans  le  monde ,  le 
degré  d'instruction  i  sont  ou  doivent  être  les 
mêmes.  Ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  »  armés 
de  leur  brevet  de  docteur,  pratiquent  l'une  ou 
l'autre  de  ces  professions,  en  suivant  pour  guide 
leur  aptitude  et  leurs  goûts.  Tous  ,  il  est  vrai , 
ne  sont  pas  également  bons  opérateurs ,  parce 
que  tous  ne  sont  pas  en  position  de  s'exercer  au 
manuel  opér/ttoire,  mais  tous  sont  chirurgiens 
et  médecins  ;  car  il  ne  faut  pas  confondre  le  ta- 
lent du  chirurgien  avec  l'adresse  presque  mé- 
canique de  Topérateur. 
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L'aAivité  de  Fleury  était  vraiment  merveil- 
leuse. Tous  les  matins,  il  arrivait  à  cinq  heures 
à  rhôpital»  et  après  avoir  fait  sa  visite  et  son 
cours  y  de  nombreux  malades  Toccupaient  pen- 
dant une  grande  partie  de  la  journée.  Malgré 
tant  et  de  si  fatigants  travaux,  il  trouvait  encore 
quelques  instants  pour  se  livrer  aux  occupa- 
tions que  lui  imposait  sa  place  de  conseiller 
municipal. 

Fleury  aimait  la  médecine  pour  elle-même  ; 
sa  clientelle  et  son  hôpital  tenaient  une  place 
importante  dans  son  esprit,  ils  étaient,  après 
ses  liens  de  famille,  ses  plus  chères  affection». 

Il  aimait  son  art,  pour  l'art  lui-même/  et 
tenait  surtout  à  voir  beaucoup  de  malades.  Du 
reste ,  quon  fût  pauvre  ou  riche,  on  ne  frappait 
jamais  en  vain  à  sa  porte  ,  quand  on  réclamait 
ses  secours.  Nous  avons  connu  bien  des  mé- 
decins ,  msris  nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
de  plus  dévoués  pour  leur  profession ,  de  plus 
désintéressés  avec  leurs  clients;  nous  devons 
même  ajouter  qu'il  était  trop  désintéressé. 
Peut-être  aurait- il  dû  imiter  complétemeiit 
Dupuytren ,  qui ,  pendant  vingt  ans ,  a  traité 
gratuitement  les  pauvres  et  les  malheureux , 
tandis  que  l'opulence  ne  pouvait  prétendre  à 
3#s  soins,  qu^en  lui  livrant  ses  trésors.  S'il 
s'était  moins^  prodigué  I  s^il  avait  estimé  ses 
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tftleatfl  à  leur  juste  Tâleur ,  sa  côusidirétion 
personnelle ,  et  celle  de  la  profession  toute  en^ 
tière»  y  aoraient  gagné  davantage;  car  on  es«- 
time  les  hommes  d'après  le  prix  qu'ib  exigent 
en  échange  de  leurs  services. 

Habile  anatomiste»  il  exécutait  les  opèra^ 
tions  d'une  manière  brillante  et  rapide ,  mais  il 
manquait  parfois  de  patience^  lorsque  les  choses 
ne  marchaient  pas  suivant  ses  désirs.  Ce  n'est 
pas  sans  quelques  raisons  que  son  ancien  élève , 
H.  Henri  Blatin»  après  avoir  rendu  justice 
à  ses  qualités  éminentes ,  a  dit  que  Fleury  ne 
se  possédait  pas  assez  pendant  les  opérations 
qui  exigent  du  sang-froid  et  une  sage  lenteur. 
Ce  reproche  s'applique ,  d'après  le  même  his-^ 
torien  »  à  sa  pratique  des  accouchements  qu'il 
brusquait ,  dans  certaines  circonstances ,  afin 
d'abrégerles  souffrances  de  ses  malades  (1).  Si 
Fleury  avait  montré  plus  de  sang-froid  »  il  aurait 
pris  rang  pariû  les  plus  grands  chirurgiens 
de  notre  époque* 

Les  perwnnes  qui  le  connaissaient  superfi'- 
mM&ÊÊémtf  ne  peuvent  comprendre  ces  mouve- 
llieiits  d'impatience,  parce  qu'elles  ne  savent  pas 
,qmf  sons  l'extérieur  brusque  de  l'opél-ateur, 


{1}  ^%Hté  miéHéèU  te  !ParlH>  iM ,  p.  57â. 
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battait  tm  ctenr  plein  de  seosibilitê  qui  Toolàit 
épargner  des  douleurs  à  ses  clieuts ,  et  une  kmé 
inquiète  que  la  Tue  du  sang  alarmait  et  qut 
redoutait  toujours  que  quelque  accident  itn^ 
prévu  ne  vint  aggraver  l'état  dé  ses  opérés. 

Dans  ses  relations  sociales  ,  il  se  mentirait 
plein  de  loyauté  et  de  fr^inchise  p  et  jamais  JàM 
basse  jalousie  ne  le  porta  à  calomnier  ses  éOtl-^ 
frères.  Son  caractère  déterminé,  ses  décisions 
rapides,  et  le  sentiment  dé  sa  supériorité,  Véit'- 
péchaient  trop  souvent  d'éëotttër ,  comme  il 
l'aurait  dû^  lès  observations  dés  jetities  doc-^ 
teurs;  mais  il  prétait  toujours  une  àttetitioii 
toete^  bienveillante  aUs  avis  dés  médecins  âgès^ 
qui  avaient  mérité  si^n  estitne  et  son  affection; 
.  Ses  élèves  avaient  encore  plus  dé  inôtifs  ^ne 
ses  collègues^  de  vanter  sa  loyauté  ;  il  se  tnén^ 
trait  sévère  avec  eux^  mais  il  né  lëiir  dâanélit 
jamais  le  droit  d'atta^lK^  sa  jùirtiëe  é<«eii  iriH* 
partialité. 

Fle«ry  s'est  fait  plùtAt  rémài'qiler  pâr'soil 
tact  chirtlri^ical ,  par  seë  observations  elini^ttès 
et  son  adresse  à  manier  lés  instruments  de  èki^ 
rurgie ,  que  par  ses  talents  oratoires  et  son  éru- 
dition. Ses  leçons  étaient  faites  avec  lucidité , 
mais  son  débit  était  monotone  et  sans  mou- 
vement. Gomme  Boyer,  dont  les  ouvrages  Xui 
servaient  de  guide ,  il  était  solide  M  méthodi- 
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qne ,  et  revenait  fréquemment  sur  les  préceptes 
importants 9  snr  les  choses  essentielles;  il  pro- 
fessait enfin»  comme  on  doit  le  faire  en  présence 
d'élèves  novices  et  oublieux ,  qui  ont  besoin  de 
comprendre  et  non  d'être  éblouis. 

Fleury  a  peu  innové  ;  il  se  tenait  au  courant 
des  progrès  des  sciences ^  rapportait  souvent  de 
Paris  les  découvertes  et  les  instruments  nou- 
veaux ;  mais  il  préférait,  dans  sa  pratique  y  les 
vieilles  méthodes  aux  nouvelles. 

Trop  occupé  pour  écrire,  il  a  laissé  cependant 

une  THÈSE  VOLUMINEUSE  SUR  LA  CATARACTE  (1)  ; 
un  MÉMOIRE  SUR  LA  VACCINE  (2);  UU  DISCOURS  SUR 
l'histoire  DE  LA  MÉDECINE  (3)  ,  et  UDO  NOTICE 
SUR  LES  HOSPICES  ET  LES  HÔPITAUX  (4). 

En  1829,  il  s'occupa,  dans  ua  discours  lu 
à  l'Hôtel-Dieu ,  à  l'occasion  de  la  distribution 
des  prix  accordés  aux  élèves  en  médecine ,  de 

LA  TOPOGRAPHIB  MÉDICALE  DU  DÉPARTEMENT  DU 

PUY-DE-DÔME.  Ce  sujet  avait  déjà  été  traité  avec 
talent,  en  1828 ,  par  le  docteur  Tachard  de  Ma- 
ringues,  dans  sa  thèse  inaugurale.  A  son  retour 
de  Paris,  en  1832,  il  publia,  conjointement  avec 


(1)  Paris ,  1803. 
(2)Clermont,  1810. 

(3)  GlenDont,  1810. 

(4)  Glermont ,  1823. 


\ 
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le  docteur  Peghonx ,  un  rapport  sur  le  choléra- 
morbus  asiatique,  qui  fut  le  sujet  de  critiques; 
vives  et  spirituelles,  sur  le  mérite  desquelles 
nous  n'avons  point  à  nous  prononcer. 

Son  dernier  ouvrage  est  un  discours  «ur 
THygiène  du  département  du  Put-db-Dôme  » 
qui  a  été  lu ,  en  séance  publique ,  à  l'Hôtel- 
Dieu,  le  21  août  1833. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de  si^aler  ici 
l'une  de  ses  innovations  thérapeutiques  les  plus 
importantes.  Il  est  le  premier  qui  ait  appliqué 
le  vésicatoire  au  traitement  des  plaies  des  arti« 
culations  (1).  Tout  le  monde  sait  que  ce  moyen 
a  été  employé  depuis,  avecsuccès,  par  plusieurs 
chirurgiens  des  hôpitaux  de  Paris. 

La  découverte  des  canaux  veineux  des  os  dn 
crâne  termine  naturellement  la  liste  des  travaux 
de  ce  chirurgien.  La  lettre  suivante ,  écrite  par 
Fleury  lui-même,  dans  une  circonstance  mé- 
morable ,  aura  1^  double  avantage  de  noua 
indiquer  la  nature  de  ses  relations  avec  deux 
hommes  célèbres,  Ghaussier  et  Dupuytren  ,  et 
la  part  qui  lui  revient  dans  la  découverte  qui 
nous  occupe. 


(1)  Voyez  la  Dissertation  inaugurale  de  H.  Yictor  Henry, 
Thèses  de  Paris,  1836 ,  no  117. 


(18*) 

Vdiei  le  tdxte  de  cette  lettre  qoi  à  été  insérée 
dans  la  Gaieite  médicale  de  Paris  (i)  2 

a  Monsieur  le  Rédacteafi 

t  Je  yieos  de  lire ,  dans  le  dernier  naméro 
de  la  jR^tt^  dés  deux  Mondes  (15  juin),  nnartide 
edr  Diipnytren  ^  dans  lequel  »  en  parlant  de  la 
décoaverte  des  veines  des  os»  on  me  fait  dire 
que  je  n^i  paâ  youIu  m#  fourrer  entre  deux  to- 
leursi  Permettes-'moi ,  Monsieur  le  Rédacteur» 
d'emprunter  les  colonnes  de  votre  estimable 
joamali  pour  rendre  cotiipte  à  mes  confrères 
4e  ce  qui  s'est  passé  éntreCfaaussier»  Dupuytren 
et  noi»  relativement  à  cette  découverte»  et  potir 
démentir  une  exfitession  offeÉsanie  pour  lamé-' 
noire  de  deui  hommes»  doniTÉn  m'a  hoàoré 
de  sa  bienveillaùte  protection  »  et  l'autre  de  son 
amitié. 

»  Pendant  que  j'étais  aide  d'anatodilie  à 
l'éeeie  de  ttédeciue»  Dupuytreft  était  prosed^ 
téur;  nous  étions  èbargés  de  ][itépat*ei^  ks  le-^ 
^ons du  professât  Leèkrc.  Lorsque  Dufidjti^efl 
detiàt  chef  des  trtttàui  ànatoniiqfié6  »  je  lé 
remplaçai  comme  prosecteur.  La  pl^^  ^ràttdë 
intimité  régnait  entre  nous.  Nous  étions  jeunes 


(1)  1836,  pag.  429. 
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âlori  t  et  pldfl  occupés  des  intérôti  de  là  ideiféè 
que  de  ûos  intérêts  personnels.  Ndns  conti-^ 
nuâmel  à  nous  lif  rer  ensemble  à  des  recherches 
qu'il  fallut  interrompre  pour  préparer  une  série 
de  pièces  anatomiques  ,  destinées  à  meubler  le 
Muséum  de  Técole  que  Thoureti  son  directeur^ 
Tenait  de  faire  construire.  La  première  année 
fut  consacrée  aui  préparations  du  système  os«- 
seux  i  celles  de  la  tête  m'échurent  en  partage; 
j*eus  l'idée  d'enlever  avec  un  ciseau  et  un  mail'»* 
let  la  table  externe  des  an  du  erâne ,  afin  de 
mettre  en  éyidence  le  diploé*  Cette  préparalioâ 
ne  m'avait  pas  été  demandée  par  le  professeur 
Gbaudsier  ^  comme  il  l'a  dit  dans  la  préface  dé 
l'outrage  qu'il  a  publié  en  1807. 

Il  En  y  travaillant  9  je  trouvai,  entre  lesdéfâ: 
tables  ée»  4»  plais  du  efàne,  des  canaux  iiek 
distincts  »  dont  on  avait  ignoré  Teiistence  jM^ 
qu'alôrsv  Je  m'empressai  de  les  faire  voir  à  Du- 
puytren^  Le  leudemàiu  ^  je  les  mis  ft  découvéït 
wt  le  tadavre  f  et  après  àtôir  fait  la  ligatuf e 
des  artères  eafotides  et  des  veinés  jugulaire^  ^ 
tiods  y  injèctàiÉee  du  merciïre  d'abord ,  et  eiN- 
suite  ées  graisses  colorées.  Ces  deux  sub&rtà«eèl( 
ayant  pénétré  daus  les  veines ,  ainsi  quer  daië 
les  sinus  méningiens  »  nous  ett  eoielAmes  ^e 
les  càfiaut  qte  j'avais  décoèverts,  étaieni  de#- 
tinéi  k  loget  ies  teineu  des  M  fUâà  4û  erâtt*.  > 
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Des  recherches  uitérjeares  nons  apprirent  qâe 
leur  développement  était  toujours  en  rapport 
avec  celui  du  système  yeineux ,  et  que  leur  ca- 
pacité augmentait  avec  l'âge.  Dupuytren  s'em- 
piressa  de  lire  à  la  société  de  médecine  une  no- 
tice sur  ces  canaux ,  qu'il  fit  voir  sur  la  pièce 
^ue  j'avais  préparée  ;  il  présenta  cette  décou- 
verte comme  nous  étant  commune.  En  pour- 
suivant nos  recherches  »  nous  trouvâmes  les 
canaux  veineux  des  os  courts ,  ceux  des  extré- 
mités des  os  longs ,  et  enfin ,  ceux  des  cartilages. 
Leur  description  »  ainsi  que  celle  des  veines 
qu'ils  renferment  9  fit  partie  d'une  suite  de 
propositions  que  Dupuylren  présenta  à  l'école 
de  médecine ,  en  1801 ,  pour  son  admission  au 
doctorat.  Je  m'estimai  heureux  d'avoir  contri- 
bué à  lui  fournir  l'occasion  de  traiter  un  sujet 
neuf  dans  sa  dissertation  inaugurale. 

»  Je  quittai  Paris  en  1807.  Deux  ans  après» 
je  reçus  du  docteur  Chaussier  une  lettre  très- 
flatteuse  »  accompagnée  de  l'ouvrage  qu'il  ve- 
nait de  publier  sur  l'encéphale.  Je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  sourire ,  en  voyant  que  l'auteqr 
cherchait  à  persuader  au  public  qu'il  m'avait 
mis  sur  la  voie  d'une  découverte,  dont  il  m'at- 
tribuait tout  l'honneur ,  sans  dire  un  mot  de 
Dupuytten ,  dans  la  thèse  duquel  il  avait  lar- 
gement puisé.<  Je  savais  que  lé  professeur  de 
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physiologie  et  le  chef  des  travaux  anatomiqoes 
ne  vivaient  pas  en  bonne  intelligence ,  et  je  fas 
convaincu  que  cet  oubli  était  volontaire  ;  mais 
je  n'avais  pas  à  me  mêler  de  leurs  querelles ,  et 
je  remerciai  Ghaussier  ,  sans  lui  parler  de  Du- 
puytren.  Ma  lettre  venait  de  partir,  quand  j'en 
reçus  une  de  ce  dernier ,  écrite  ab  irato.  m  J'ai 
voulu  9  disait-il ,  en  annonçant  à  la  société  de 
l'école  de  médecine  la  découverte  des  canaux 
veineux  des  os  9  unir  nos  deux  noms ,  afin  de 
perpétuer  le  souvenir  de  notre  amitié.  Nous  ne 
devons  pas  souffrir  qu'un  homme  qui  n'y  a  pris 
aucune  part,  vienne  se  placer  entre  nous.  C'est 
une  infamie  contre  laquelle  vous  devez  récla- 
mer. »  Je  lui  répondis  :  que  je  serais  toujours 
disposé  à  rendre  hommage  à  la  vérité,  s'il  m'en 
fournissait  l'occasion,  mais  que  je  ne  voulais  pas 
engager  une  polémique ,  dont  il  devait  prendre 
l'initiative  ,  puisqu'il  était  le  seul  qi|i  eût  écrit> 
et  que  c'était  de  lui  que  Ghaussier  avait  omis 
déparier.  Je  finissais  ma  lettre,  en  lui  disant 
que  j'attachais  peu  d'importance  au  rôle  que 
Ghaussier   vçuljiit  jouer  dans    cette    affaire. 
J'ignore  si  ma  réponse  lui  déplut.  Je  l'ai  vu 
plusieurs  fois  depuis  ;  il  n'a  jamais  été  question 
.entre  nous  des  canaux  veineux  des  os ,  et  cette 
découverte  n'eût  pas  été  l'objet  d'une  réclaqia- 
tion  de  ma  part ,  si  je  n'ataia  c^aliii^f  pw.ppn 
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tiience,  d'aecréditer  le  propos  qae  Ton  m'a 
prêté.  X» 

Agréez  y  Monsieur  le  Rédacteur ,  etc.. 

Flbury. 

Nous  q'insisterons  pas  davantage  sur  une 
découverte  )  dont  vous  avez  compris  toute  Tim-^ 
portance,  en  voyant  deux  hommes  i  riches  de 
travaux  précieux,  s'efforcer  de  diminuer  à 
leur  profit  le  mérite  de  notre  laborieux  com* 
patriote. 

Avant  de  terminer ,  j'ai  à  vous  dire  un  mot 
^e  la  maladie  du  chirurgien  en  chef  de  rHôtel"* 
Dieu.  Un  germe  funeste,  lent  dans  ses  progrès, 
fatal  dans  ses  oonséqaeiices ,  s'était  annoncé 
ehez  loi  depuis  plusieurs  années.  Il  y  a  quatre 
ans ,  Fleury  se  retdit  k  Paris ,  pour  consulter 
ses  confrères  de  la  capitale.  Une  tumeur  squir- 
reuse  s^était  développée  dans  la  fpsse  iliaque 
du  côté  droit;  elle  faisait  des  progrès  lepts , 
mais  elle  s^éccroissait  chaque  jour.  Un  traite- 
ment de  plltosieurs  mois  enraya  la  maladie ,  et 
Fleury  revint  à  Glermont  plein  de  force  et  sur* 
tout  j^leÎB  d'espérances. 

S'a  avait  apprécié  son  état ,  à  son  retour ,  il 
étft}>Fofoable  que  sa  vie  aurait  été  moins  courte; 
tKMls  il  se  livra  de  nouveau  aux  fatigues  de  la 
^tenkîUe ,  tt  bien  des  fois ,  il  se  leva  la  nuit , 


m 
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f  ouffreteax  et  plas  malade  qn^  léli&alades  qo^il 
allait  assister. 

Eofia ,  au  commencemeiit  da  printemps  de 
1843|  des  fatigues  répétées  ache?èreBt  de  |[é«- 
truire  ses  forces  et  sa  santé ,  et  l'émotion  dou^s- 
loureuse  qu'il  éprouva^  le  13  avril»  fut  le  signal 
de  sa  retraite  définitive  ;  il  se  retira  à  Lyde ,  et 
abandonna  Glermont  pour  toujours. 

La  tumeur  abdominale  avait  augmeptë  de 
volume»  et  ses  chirurgiens  perdirent  bientM 
toute  espérance.  Il  reconnut  lui-rméme  la  grar 
vite  de  son  état  »  et  pendant  quelques  jours  »  il 
fut  en  proie  à  des  accès  de  mélancolie  et  de 
désespoir  qui  furent  bien  pénibles  pour  Iqi  et 
pour  eeux  qui  l'entouraient.  Dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  Fleury  redevint  calme»  et 
montra  une  résignation  philosophique  qui  ne 
défnentitplus  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  conservé  jus^ 
qu'à  la  fin  la  plénitude  de  ses  facultés  cérébrales, 
et  quelques  jours  avant  de  succomber  »  il  s'es^t 
occupé  »  avec  le  plus  grapd  sang^freid  »  4e  son 
enterrement  et  du  lieu  qu'il  avait  choisi  p^ur 
sa  sépulture  (i). 

Ce  dut  être  un  moment  Iden  afAïaux  q«e 


I    >     : 


(1)  Fleory  a  été  enterré  tfans  le  cimetière  de  Genat ,  le 
10  août  1843. 
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celai  où  ce  chli^rgien  entrevit,  pour  la  première 
fois,  riDCorabilité  de  sa  maladie.  Il  dut  bien 
souffrir,  le  joar  où  toute  espérance  fut  perdue, 
le  jour  où  il  vit  la  mort,  lente  et  implacable  , 
s'avancer  vers  lui,  accompagnée  d'angoisses 
et  de  douleurs  affreuses  ! 

Les  bommes  du  monde  cbercbent  souvent  à 
arracher  à  leurs  docteurs  le  secret  de  leur  ave- 
nir ;  qu'ils  réfléchissent  aux  longues  nuits ,  sans 
sommeil,  pendant  lesquelles  le  médecin  voit 
passer  devant  ses  yeux  affaiblis  ,  comme  un 
panorama  de  fantômes  qui  lui  rappellent  les 
malades  atteints  du  même  mal  que  lui ,  et  pour 
lesquels  les  ressources  de  la  médecine  ont  été 
impuissantes,  et  il  reculera  effrayé  devant  la 
connaissance  de  la  vérité. 

Ces  /Courtes  réflexions  suffisent  pour  vous 
donner  une  idée  des  douleur»  éprouvées  par 
notre  compatriote,  et  pour  vous  faire  com- 
prendre combien  furent  désespérantes  les  pen- 
sées qui  l'ont  accompagné  jusqu'au  bord  de  la 
tombe. 

Regrettons  le  chirurgien.  Messieurs,  mais 
ne  icegrettons  plus  l'homme;  car  il  est  bien 
heureux  d'être  délivré  de  pareilles  souffrances. 


Ht 
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PROGES-YERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  2  FÉVRIER  1843. 

Présidence  de  M.  TAILHAND. 


Avant  d'entrer  en  séance,  M.  le  président  an- 
nonce à  TAcadémie  qn'elle  est  invitée  par 
M.  DelorienXy  peintre  et  professeur  de  dessin, 
à  visiter  les  tableaux  qn'il  a  exposés  dans  Tune 
des  salles  des  établissements  scientifiques  de  la 
ville.  L'Académie  se  rend  avec  empressement  à 
cette  invitation.  Les  membres  présents  exami- 
nent avec  beaucoup  d'intérêt  plusieurs  pein- 
tures qui  reproduisent  des  intérieurs  ou  des 
paysages  pris  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  et  les  lithographies  qui  représentent  les 
costumes  des  paysans  auvergnats. 

A  deux  heures  et  demie  l'Académie  entre  en 
séance. 

M.  le  secrétaire  étant  absent,  la  lecture  du 
procès-verbal  est  renvoyée  à  la  séance  suivante.. 
M.  Nivet  est  appelé  à  remplir  provisoirement 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  le  secré- 
taire provisoire  donne  lecture  d'une  lettre  de 
Juin  1843.  16 
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Ml  le  mientre  de  Taf  rtcaltore  et  da  commerce, 
qui  annonce  l'envoi  des  ouvrages  suivants  : 

1".  Éléments   ae  c'ompîàZiiifé  rurale,   par 
M.  Malo; 

2°.  Traité  de  comptabilité  agricole ,  par  MM . 
Perraolt  përè  Û  fils  ; 

3<*.  Essai  sur  l'introduction  des  vers  à  soie  en 
France ,  par  M.  de  Gasparin  ; 

i*.  J^sjjà»  à'aif^pétà'^j^Kie ,  p)t  M.  b  cbttile 
biiari; 

50.  Essai  sûr  ti^gHé'uîeùH  'eu  r'ofà^hie  torh- 
hardo-VémWn.  >^'&^  k.  Rètoàù. 

Une  lékïrè  àé  irèiàerctib'éDlt's  É^éira  àdré&séé  pà'c 
ie  secréitàiré  à'é  VkcsiàéiûU  à  M.  ie  tainistrë  de 
r'àgricuAttiré  et  ità  côhibi'éirc«.  ISût  la  jprôpôsilioïi 
dé  M.  fe  l^lr'ésiden^,  M.  bnr'àttlthbn  éist  chargé  dté 
i-éttdFé  c'oUjpie  à  l'Àcàdémié  dés  6tavràge^  d« 
mfer.  iMô  et  Per^àùU  ; 

lk.  fràtidet-Lafàr^e  s'bccnpeirà  dtt  travail  dé 
M.  de  Gasparih  ; 

•'111.   Leicb^  fèrâ  ah  !rkt>]^«  iuir  fceïni   de 
M.  Rendu; 

!M.  Kivèï  httHhiûërk  tËssfai  h<àY  VàHipilo^a- 
piiîe  de  '^.  le  c'oiàté  ôi^àrt. 

M.  l^èig'aé,  luétàilr'e  coi-rê$]^^WdÂifit ,  adressé 
sa  notice  biographique  et  liltélrailre  'âtit*  M .  JV)- 
se'ph  tiennëquîii  ;  et  k.  Hehrt  ttïiriï,  aVocât, 
sa  notice  sàr  fcâ  pêiiitàfes'4\k^  déc^b^ëât  àA%  â'airé 
de  l'ancien  hôtel  de  Noailles,  à  AAVàt'a'c. 
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M.  le  baron  de  TaléirAf  fait  hôMtti&gç  à  TAc^ 
demie  d'une  pièce  de  vers  intitulée:  L*Homtne 
et  sa  destinée. 

L'Académie  reçoit  encore  là  continuation  den 
Recherches  de  M.  le  baron  Deizons;  le  n^  4  àh 
la  troisième  année  ded  Tùblétteé  historiques  de 
M.  Bouilleti  et  le  prospectus  du  même  antetUr 
qui  annonce  la  publication  d'tn  nobiliaire  d'Au- 
yer^nèi  L'AcaiSémie ,  sur  la  proposition  de  âOû 
prësident,prie  M.Bouillet  de  Tinscrire  au  nombre 
de  ses  souscripteurs.  M.  Bouilleti  aprèâ  avoir 
remercier  Académie,  prend  Teng^agettient  delttt 
offrir  tin  exemplaire  colorié  de  son  nobiliaire. 
La  Société  d'agricultore  dû  département  dé 
la  Marne ,  envoie  k  l'Académie  le  compte-rendtt 
de  sa  séance  publique,  et  le  prospectus  deis  âujetk 
de  prit  qu^elle  a  mis  àù  concours. 

H.  Lecoq  le  fait  inscrire  pour  lire  un  lûé- 
moire  de  M.  Fraisse  sur  la  topographie  et  l'his- 
toire de  Bèauregârd-rEvêque. 

M.  Dnr^nthon  communiquera ,  dans  la  pro- 
chaine séance,  une  note  sur  les  courbes  du  second 
ordre. 

M.  Anbergier  aura  là  parole  pour  commencer 

là  lect«ire  de  son  mémoire  sur  le  lactutàritiYn , 

et  M  ;  F  «  de  Douhet  pour  lire  là  tuite  de  âà  notice. 

MM.  Man-ry,  Baudin,  Allemand,  lalabert, 

Thibaud, Caillât,  Large,  Bertrand  père,  Besse 
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et  Lecoqi  prennent  l'engagement  de  lire  prochai- 
nement des  travaux  à  l'Académie. 

M.  le  président  annonce  la  perte  que  l'Aca- 
démie vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Tis- 
sandier,  membre  non  résidant.  li  invite  M.  F.  de 
Douhet  à  vouloir  bien  se  charger  de  son  éloge 
funèbre. 

M  ^Mathieu  achève  la  lecture  du  mémoire  de 
H.  de  Fréminville  sur  l'histoire  des  cours  d'as- 
sises. 

M.  Léon  de  Ghazelles  a  la  parole  pour  lire  un 
mémoire  de  M.  Boutarel  sur  la  danse  macabre. 

Après  cette  lecture  que  l'Académie  a  écoutée 
avec  beaucoup  d'attention /M.  Tailhand  in- 
dique d'une  manière  succincte  les  diverses  hy- 
pothèses émises  sur  la  danse  macabre  par  les 
auteurs  ;  il  termine  en  invitant  les  antiquaires 
à  s'occuper  de  nouveau  de  cet  intéressant  sujet. 

Une  note  sur  un  météore  igué^  observé ,  le 
12  décembre  1842 ,  dans  la  commune  d'Eglise- 
Neuve-d'Entraigues  9  est  communiquée  par 
M.  Mathieu. 

M.  Nivet  commence  la  lecture  du  mémoire 
du  docteur  Aguilhon  ,  sur  la  topographie  et  les 
eaux  minérales  de  la  vallée  de  Châtelguyon. 

A  quatre  heures  et  demie  la  séance  est  close 
et  terminée. 
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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  2  MARS  1843. 

Présidence  de  M.  TÀILHÀNB. 


L'Académie  entre  en  séance  à  deux  heures  et 
quart. 

Le  procës-yèrbal  de  la  séance  précédente  est 
lu  par  M.  V.  Nivet ,  et  adopté  sans  réclamations. 

L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

1*^.  Un  Mémoire  sur  les  propriétés  médici- 
nales  des  eaux  minérales  thermales  de  Chau^ 
desaigues  (Cantal); 

2®.  Un  exemplaire  de  la  Statistique  agricole 
de  Vensat  (Puy-de-Dôme),  par  M.  Jusseraud, 
docteur  en  médecine  ; 

3**.  Un  Programme  des  prix  proposés  par  la 
Société  vétérinaire  du  département  du  Finistère; 

4^.  Les  52  et  53^  livraisons  de  la  Revue  agri-*- 
cole  ; 

5®.  Une  Pétition  sur  la  suppression  du  sucre 
indigène  ^  par  la  Société  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  ; 

6^.  Un  mémoire  portant  le  titre  suivant  :  So^ 
lution  de  la  question  des  sucres ,  par  M.  De- 
grand  ; 


T".  Enfin  »  M.  Â*-G.  Bellin  ,  avocat,  écrit  à 
TAcadémie  pour  Ici  demander  le  titre  de  mem- 
bre corresponilaiit  »  et  il  envoie  trois  mémoires 
à  l'appui  de  sa  réclamation. 

L'Académie  décide  que  M.  Bertrand  père  fera 
on  rapport  sqr  les  eaux  minérales  de  Chaudes- 
aiguës,  et  que  M.  Baudet-Lafarge  s'occupera 
de  la  statistique  agricole  de  M.  le  docteur  Jus- 
s^raodt 

Après  avoir  entendu  les  observations  de 
M*  Baodet-Lafarge ,  la  compagnie  renvoie  Tou- 
yrag^e  de  M,  de  Gasparin  à  l'examen  de  M.  Fer- 
dinand  de  Douhet, 

M,  Duranthon  a  la  parole  pour  lire  son  rap- 
port WT  l'ouvrage  de  M.  Malo.  Ce  rapport  sera 
remis  au  comité  de  publication. 

L'Académie  entend  ensuite  le  rapport  de 
M.  Nivet  sur  l'ouvrage  de  M.  le  comte  Odart. 

MM.  Croizet  etDumiral  obtiennent  la  parole 
pour  faire  quel<]ues  observations  sur  ce  rapport. 

M*  Lecamus  communique  un  mémoire  sur 
Tordre  à  attribuer  à  la  composition  des  trois 
épitres  du  2®  livre  d'Horace. 

M*  Gonod,  dont  les  opinions  ont  été  attaquées 
dans  ce  travail ,  prend  la  parole  pour  réfuter  les 
assertions  de  M.  Lecamus. 

Les  vers  de  M.  Jouve t-Desmarants  sur  le 
p^iptre  Joseph  Y^rnet,  put  été  remis  à  M*  Le^ 
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coq  ^  pour  ^trf  içoipriinés  dans  lesi^Ànmles  ^!AV' 
vergue. 

La  note  suivante  est  lue  s^rÂcadéipje  par  M. 
Bouillet  ; 

«  Le  dernier  pui)[iéro  des  Annales  ^* Auvergne 
renferme  un  mémoire  dp  M.  Pomel,  très-bien 
écrit ,  mais  dans  lequel  j'ai  remarqué  plusieurs^ 
erreurs ,  parmi  lesquelles  je  signalerai  la  sui- 
vante : 

»  1^.  SI.  Pomel  dit  qqe  les  calcaires  gypsei^x  de 
Saint-Germaiu-Lembron  ^  de  la  Tour  de  Boqr. 
lade  prè$  4'I^soire  ^  dç  Gprent  et  de  Montpen- 
sier^  qui  forment  le  3®  groupe  ^e  s^  classifica- 
tion »  çontienijLent  des  hélices  »  des  planorbçs , 
des  lymnée^  et  des  çyclostome$^  J[eçontçste  qu'i\^ 
ait  trouvf^  ççtte  di^rnière  espèce  de  coquille  ^^ns 
les  terrain^  ^uç  je  viens  d'indiquer. 

»  2^.  M.  Ppmel  assure  égaleme|it  qye  Iç  enclos- 
tome  existe  dans  son  4®  groupe,  (mi  comprend 
le^  marnes  i.^  terç^llçç§  çntre  les  calcaires  à  ph  jy- 
ga^esde  CprwU  ^ozç,  etc....  Ç'çst  ç^ççrç  i^ç^ç 
erireur.  ï^^  çy^çift^p^e^,  H>Ut  P^O^r^i  sçi;  latgçç^^ 
qu'à  un^  époque  bçaup^,up  plus  içQdçr^e.. 

ï>  Si  VosfL  \Quhii  4^fei)i(Jre  VçpiftiQ^  ^ç  Af.  Po-, 
mel,  ep  distant  qi^'il  ayait  ^P  vv.f  H.  P?Ï?^V?!? 
imp.qre  qqç.  1'^^  appelait  â^q^trefois  çyclos^ome 
aquatique ,  je  r^pçndrâ^is  que  cette  dernière  çp- 
W^^^  njf  sç  ^rpjivç,  y^.  ç.o^^  p^^jg  dans  l^BSco^j^ch^i^ 
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calcaires  de  la  formation  tertiaire  de  laLimagne 
d'Âavergne.  » 

M.  l'abbé  Croizeti  qui  n'est  pas  d'accord  sur 
plusieurs  points  avec  M.  Pomel ,  présentera  pro- 
chainement an  mémoire  snr  la  classiûcation  des 
terrains  d'eau  douce  du  bassin  tertiaire  de  la 
Limagne. 

M.  de  Laizer  fait ,  à  l'occasion  de  la  publica- 
tion des  recherches  de  M.  Pomel  dans  le  journal 
derAcadémie,  quelques  observations  auxquelles 
MM.  Thevenoty  secrétaire ,  et  Lecoq»  rédac- 
teur des  Annales  f  ont  répondu  de  manière  à 
satisfaire  l'Académie. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Bouille t ,  de 
Laizer  et  l'abbé  Groizet»  à  propos  des  fouilles 
entreprises  dans  le  canton  de  Ghampeix.  Sur  la 
demande  d'un  de  ses  membres ,  l'Académie  in- 
terrompt cette  discussion  extra-scientifique,  et 
passe  à  l'ordre  du  jour. 

M*  Bouillet  demande  que  la  colonne  milliaire 
qui  était  sur  la  voie  romaine»  et  qui  a  été  trans- 
portée dans  la  cour  de  la  maison  de  Pérignat- 
ès-Allier,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  G.  0ns- 
I0W9  soit  remise  à  la  place  qu'elle  occupait  pri- 
mitivement ,  ou  placée  dans  le  musée  de  Gler- 
mont  f  comme  faisant  partie  du  domaine  public. 

Sur  la  proposition  de  M.  Tailhand,  l'Acadé- 
mie décide  que  son  secrétaire  écrira  à  M.  le 
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préfet  I  pour  le  prévenir  que  cette  colonne  a  été 
indûment  déplacée ,  et  pour  le  prier  de  la  faire 
restituer  par  ses  détenteurs. 

M.  l'abbé  Groizet  annonce  qu'en  1842,  il  a 
découvert  plusieurs  ossements  fossiles  dans  un 
gisement  de  terrain  meuble  et  argileux ,  entre 
Neschers  et  Champeix.  Parmi  les  genres  que  si- 
gnalent ces  ossements^  se  trouvent  des  cerfs, 
des  ours,  des  éléphants  et  mastodontes,  etc., 
et  en  particulier  le  genre  arcotomys ,  aux  dé- 
pens duquel  on  a  formé  le  genre  spermophile. 
Ce  dernier  genre  n'avait  pas  encore  été  trouvé 
à  l'état  fossile. 

L'Académie  nomme  ensuite  une  commission 
composée  de  MM.  Lizet,  Thibaud,  Bouillet, 
Thevenot  et  Mathieu ,  pour  faire  un  rapport  sur 
les  fouilles  exécutées  dans  la  commune  de  Royat, 
et  qui  ont  eu  pour  résultat  de  mettre  à  décou- 
vert une  piscine,  des  aqueducs,  plusieurs  sources 
d'eaux  minérales  et  des  calcaires  travertins  fort 
curieux. 

L'Académie  fait  droit  à  une  réclamation 
adressée  par  M.  Dumolin  ,  à  propos  de  ses  coti- 
sations arriérées ,  et  donne  décharge  à  son  tré- 
sorier d'une  somme  de  20  fr. 

La  séance  est  close  à  cinq  heures  moins  un 
quart. 


PROCÈS-VERBAL 

UE  LA  SÉAIHGE  DU  6  AVRIL  1843. 

Présidence  de  M.  TÀILHÀNB. 


A  deux  heures  et  qaarti  M.  le  président  in- 
vite M.  Niveti  secrétaire  provisoire ,  à  lire  le 
procèSrTerba^  de  la  séance  du  2  mars.  Ce  procès- 
Terli|âl  e9it  |o  et  adopté. 

l^'Apadémie  a  reçu  les  ouvragées  suivants  : 

1*^.  La  54®  livraison  de  la  Revue  agricole; 

9^t  fff^  fluHeiin  de  la  Société  i^d^8iri€lle  de 
VqrT9^Ai^sement  de  Saint-E tienne  ; 

^\  Ufl  nuipérp  des  Annales  médii^o-psycolo" 

4**,  Les  Métnqires  d^  la  Société  d'agriculture 
4^  département  de  Seine-et^Oise  ; 

^^j  Le  numéro  244  de  VQfficerPub licite; 

6®.  Le  Bulletin  de  la  Société  d'encourg.gernen,t 
popr  l'apnée  1S42; 

7î*,  Les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture , 
science  f  arts  et  belles- lettres  de  Bayeux; 

8\  Les  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  la  ville  de  Saint- Quentin. 

M.  le  président  invite  M.  Peghoux  à  rendra 
compte  à  l'Académie  4f ft  Mémoires  de  }a  Société 
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acadéipîqoe  de  Saint-QuçDtiQ ,  (^t  Mt  Mathieu 
à  faire  i}p  rapport  sur  h  liyr^  envoyé  par  la  Son 
ciété  ()q  Bayeux, 

ILi'Académie  décide  eDsqite  qu'elle  euverf^qi 
ses  Annales  à  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Bayeux ,  h  dater  de  1843, 

Elle  prie  son  secrétaire  d'examiner  la  réclar 
mation  de  la  Société  de  Saint-Quentin ,  et  de 
lui  expédier  les  numéros  des  Annale^  d'Auvergne 
qui  lui  manquent,  à  la  condition  qu'il  ne  ser^^ 
pas  obligé,  pour  le  faire,  de  toucher  aux  çol-t 
lectjpps  complètes. 

M.  Gonod  a  la  parole  pour  lire  une  analysj^ 
des  Mémoire^  pianuscrits  de  Fléchier  9ur  les 
Grands-Jours  d'Auvergne. 

Après  cette  lecture  qui  a  été  écoutée  ayecbeaii-) 
coup  d'attepMon  ,  M.  Gono4  annonce  qu'il  a  de-r 
mandé  Tautorisation  d'imprimer  ces  B^émoires» 
et  que  son  intentiqn  est  d'y  ajouter  une  intro-r 
djuçtipn  et  des  notes  explicatives  nombreuse^. 
Né^ninQins,  il  offre  à  l'Académie  de  partagejr 
avec  lui  Viiopneiir  4e  livrer  k  l'impr^^ssion  mf, 
ouvrage  si  préciep^. 

A 1%.  suite  de  jcetjte  proposition,  il  s'élèv4  ^nç 
disçussjLpn  à  laquelle  prennent  part  MM.  Qesse, 
Grpizet,  (^onod,  Mathieu ,  Peghoux^  Bayle- 
Mouillard  et  Bouillet. 
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les  mémoires  attribués  à  Fléchier  renferment 
des  anecdotes  peu  favorables  à  la  noblesse ,  an 
clergé  et  aux  gens  de  robe  ;  que  ces  récits  ne 
sont  nullement  en  rapport  avec  le  caractère  de 
Fauteur  des  Oraisons  funèbres^  et  qu'il  est  néces- 
saire de  nommer  une  commission  qui  sera  char- 
gée de  constater  l'authenticité  de  ces  mémoires , 
et  de  décider  s'il  est  opportun  de  le  publier. 

On  répond  que  l'origine  de  ce  manuscrit  ne 
peut  être  contestée ,  que  déjà  il  a  été  publié  en 
partie  ;  que  des  actes  officiels,  et  l'analyse  qu'en 
a  laissée  l'abbé  Ducreux,  confirment  pleine- 
ment son  authenticité. 

Quant  à  la  question  d'opportunité  et  de  conve- 
nance,  on  ajoute  que  les  mémoires ,  s'ils  ne  sont 
pas  de  l'histoire ,  servent  beaucoup  aux  histo- 
riens ,  en  faisant  connaître  les  coutumes  et  les 
mœurs;  queleschroniqueurs^  en  mettant  au  jour 
et  en  flétrissant  les  mauvaises  actions ,  ont  été 
aussi  utiles  que  les  auteurs  qui  se  sont  bornés  à 
raconter  les  actes  de  vertus  ;  que  les  narrations 
dans  lesquelles  les  tribunaux ,  les  prêtres  et  les 
nobles  sont  attaqués ,  loin  de  nuire  aux  hommes 
de  notre  époque ,  ne  feront  que  mettre  en  relief 
leur  caractère  honorable  et  leurs  bonnes  mœurs. 

Quant  aux  reproches  que  ces  mémoires  peu- 
vent attirer  à  Fléchier,  on  ajoute  que  les  livres 
de  tous  les  auteurs ,  prêtres  et  laïques  du  xvii®  siè- 
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siècle  f  sont  remplis  de  scandaleuses  révélations 
qui  devaient  nécessairement  se  trouver  dans  des 
ouvrages  qui  dépeignent  une  époque  de  scan- 
dale et  de  dissolution. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bayle-Mouillard , 
l'Académie  »  prenant]en  considération  les  scru- 
pules de  quelques-uns  de  ses  membres ,  et  con- 
sidérant que  l'introduction  et  les  notes  qui  doi- 
vent accompagner  les  mémoires  sur  les  Grands- 
Joursy  seront  l'œuvre  de  M.  Gonod,  refuse  d'ac- 
cepter les  offres  bienveillantes  de  l'honorable 
académicien.  Elle  l'invite  néanmoins ,  par  l'or- 
gane de  son  président  ^  à  poursuivre  ses  projets 
d'annotation  et  de  publication ,  et  elle  fait  des 
VŒUX  sincères  pour  que  cette  entreprise  réus- 
sisse. Elle  espère  que  chacun  de  ses  membres 
s'empressera  de  communiquer  à  l'éditeur  de  l'ou- 
vrage de  Fléchier  les  matériaux  qui  sont  capables 
d'éclairer  cette  partie  de  l'histoire  d'Auvergne. 

Après  cette  décision,  M.  Bouillet  communique 
ses  comptes  pour  i842«  Une  commission  com- 
posée de  MM.  Lecoq»  Jalabert  et  Mathieu,  est 
nommée  pour  les  examiner  et  faire  un  rapport 
à  l'Académie  sur  cet  objet. 

M.  Nivet  lit  enfin ,  sur  l'acarus  de  la  gale  de 
l'homme ,  une  note  qui  sera  imprimée  dans  les 
Annales. 

La  séance  est  close  à  quatre  heures  et  quart. 


(2&*) 


—  .^-  '      _^jj__faAAi|-ijj.^— 1^ 


PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  4  MAI  1843. 

Fréddenâs  de  Bt.  TÀtLHAND. 


A  l'bnVeMafè  dé  la  sèatttë ,  M^  Nitet ,  seerë*- 
tiiite  pl'ovîsoîrfe ,  lit  Ite  j^rocës-vérbal  de  la  séance 
pVficèdleiitë  9  qai  est  adopté  sans  réclamation. 

ÏA.  Mathieu ,  an  noni  de  la  commission  dès 
ebtn^té^  potirrannée  1842-43 ,  conclut  à  Tadop- 
thtti  pûiietet  simple  du  compté  de  M.  le  trésorier. 
Cleàconblusions  soiil  adoptées  à  l'unanimité. 

L^i  t>uVrag;es  suivants  ont  été  offert)!  à  l'ACa- 

'  i"^.  Dte  la  part  dé  M.  le  vicomte  dé  St-Poncy , 
Éévûe  poliîique  et  littéraire ,  broch.  in-8**  ; 

^.  Les  Tablettes  historiques  dé  l'Auvergne , 
!«'  numéro  1843,  par  M,  BouîUetî 

3^.  De  l'enseignement  des  mathématiques  dans 
les  collèges  ,  par  M.  Bnssét ,  membire  correspon- 
dant. Broch.  in-8®  i 

4^.  Notice  sur  SaiM-t'lour ^  par  M.  Gardissal; 

5®.  Le  Cultivateur  y  journal  des  progrès  agri- 
coles ,  cinq  numéros  ; 

B®.  Programmé  dé  la  11®  session  du  congrès 
scientifique. 

ttl.  ie  iSecrëtàirè  dé^dse  sûr  le  lïâreâîi  âb  mé- 
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moire  sar  les  guerres  des  Anglais  en  Auvergne. 
Cet  ouvrage ,  accompagné  d'un  billet  cacheté,  est 
le  seul  qui  ait  été  éiiVbyë  àù  côilcôttrs  proposé 
par  l'Académie  pour  l'année  1843. 

M.  lie  j^irësideUt  hèmttie  iàikiè icomnliésiéil  com- 
posée de  MM.  Bayle-Mouillard>  Chasteau  et  de 
Parieu  ,  pour  examiner  cet  ouvrage  et  faire  un 
rapport  à  la  prochaine  S^âlice. 

M.  Tabbé  Gohadon  lit  ensuite  la  seconde  par- 
tie &é  sùû  éloge  funèbre  dé  j^gr  àe  Dampierre. 

M.  Gonod  donne  lecture  de  son  rappori  sur 
l^ôtivragè  de  M.  Mbùrguys. 

L'Académie  décide  que  M.  lÉoûrguys  sera 
t)6rVé  sût  là  liste  des  càhdiclab  au  titre  de  cor- 
respondant. 

M.  de  Sàint-Fohcy  ^  |)tèsehilé  par  Mm.  Gonod 
et  Tbeténot';  M.  Èellin ,  avocat,  et  É.  Gardissal, 
âé'rônt  aussi  portés  sur  la  liste  des  canaiaats. 

M.  le  président  nomme  ensuite  une  commis- 
sion composée  de  MM.  Caillât ,  Lizet  et  iîesse , 
j^our  arrêter  le  programme  de  la  séance  an- 
b^èilé  clu  Ï9  juin,  GeÙe  commission  fera  son 
irappôt'it  à  la  protJbaihe  séance. 

IJ'àé  discussion  s'élève  au  sein  de  la  société 
è'ùirle  mode  de  payement  de  la  cotisation.  Iften- 
Vôyé  à  là  commission  des  comptes. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  iobr,  lia  séance 
èâ't  iévë^  t  quatre  beures  èi  (iemie. 
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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  !«'  JUIN  1843. 

Présidence  de  M.  TÀILHAND. 


Le  procès-yerbal  de  la  séance  précédente  est 
lu  et  adopté. 

M.  Krawcsik  écrit  à  l'Académie  pour  sou- 
mettre à  son  approbation  un  matelas  élastique 
de  son  invention.  Commissaires  y  MM.  Mathieu, 
Degeorges  et  Nivet. 

M.  Mathieu  lit  un  rapport  sur  le  mode  de  per- 
ception de  la  cotisation  annuelle ,  et  propose  de 
substituer  à  la  rédaction  de  l'article  additionnel 
du  règlement  du  4  février  1841  ^  la  rédaction 
suivante  : 

«  A  l'avenir,  chaque  membre,!ïésidant  ou  non 
résidant ,  sera  tenu  de  payer  sa  cotisation  dans 
le  premier  mois  de  l'année ,  jusqu'à  concurrence 
de  la  valeur  de  six  jetons  de  présence ,  sauf  à 
rembourser,  à  la  fin  de  l'année ,  une  somme 
égale  à  la  valeur  d'un  jeton  pour  chacune  des 
séances  auxquelles  il  n'aura  pas  assisté.  » 

M.  Lecoq ,  membre  de  la  commission ,  et  n'é- 
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tant  pas  de  l'avis  de  la  majorité  de  cette  commis- 
sion,  dit  qu'il  n'en  approuve  ni  les  conclusions 
ni  la  rédaction ,  et  fait  observer  que  l'Âcadé-; 
mie  ne  doit  pas  changer  ou  modifier  légère- 
ment les  articles  de  son  règlement. 

Après  une  longue  discussion ,  les  conclusions 
du  rapporteur  sont  adoptées,  et  motivent ,  de  la 
part  de  M.  Bouillet,  sa  démission  de  trésorier. 

M.  Mancel  écrit  pour  annoncer  la  décou- 
verte d'une  médaille  trouvée  à  l'emplacement 
de  l'ancienne  forteresse  de  Montpensier. 

M.  Maury  est  chargé  d'examiner  une  notice 
historique  sur  Beauregard  ,  par  M.  Camille 
Fraisse,  et  d'en  rendre  compte  à  l'Académie. 

M.  Bertrand,  inspecteur  des  eaux  du  Mont- 
Dore,  lit  un  rapport  sur  Touvrage  de  M.  Teil- 
lard,  sur  les  eaux  de  Chaudesaigues ,  et  le  fait 
suivre  de  considérations  particulières  sur  quel- 
ques eaux  thermales  de  l'Auvergne.  Il  dépose 
sur  le  bureau  *deux  exemplaires  de  ses  obser- 
vations à  l'Académie  de  médecine ,  relatives  aux 
eaux  du  Mont-Dore  et  de  Saint-Nectaire. 

Le  même  membre  annonce  qu'il  travaille  ac- 
tivement à  un  ouvrage  général  sur  les  sources 
minérales  de  l'Auvergne. 

M.  de  Parieu  lit  un  rapport  sur  l'ouvrage  pré- 
senté au  concours,  et  portant  le  titre  de  a  Ta- 
bleau historique  de  l'Auvergne ,  depuis  les  pre- 
Juin  1843.  17 
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mières  inyasions  des  AoglaU  dans  la  contrée , 
josqu'à  leur  entière  expulsion,  m 

M.  le  rapporleor»  après  ayoir  payé  un  jasie 
tribut  d'éloges  au  travail ,  signale  plusieurs  la- 
cunes et  incorrections  qu'il  convient  de  faire 
disparaître.  Il  pense  qu'il  est  convenable  de  re- 
mettre le  même  sujet  au  concours,  et  de  décerner 
le  prix ,  s'il  y  a  lieu ,  l'année  prochaine. 

M.  Haury  lit  ensuite  une  pièce  de  vers  sur 
l'origine  et  l'utilité  de  la  poésie. 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  Lizet, 
l'Académie  arrête  le  programme  de  sa  séance 
publique  ainsi  qu'il  suit  : 

1®.  Rapport  du  secrétaire  sur  les  travaux  de 
la  Société  ; 

2^.  Pièce  de  vers  par  M.  Maury  ; 

3^.  Notice  de  M.  F.  de  Douhet  sur  la  révolte 
de  Wat-Tyler; 

4®.  Pièce  de  vers  par  M.  Jouvet-Desmarans. 

HM.  les  commissaires  de  l'Aq^démie  sont  in- 
vités à  faire  préparer  la  salle  pour  dimanche 
25  juin ,  jour  choisi  pour  la  séance  publique. 

Fait  et  clos  ledit  jour  à  cinq  heures. 


N 
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NOTE 

SDR  L'ACARDS  OC  SARCOPTE  DE  tA  GAII , 

pab  m.  le  Docmvm  MITBT. 


découverte  de  Tacarti^  oa  cirôii  de  la  gâte 
remonte  à  une  hante  aniiqtiitë.  Indiqué  àû 
XII®  siècle  jpar  A  venzoar^médiscinàràbe;  signalé, 
en  1634^  parMoufet  ;  dessiné  grossièrement;  ëh 
1657»  par  Hanptmann  ;  il  a  été  détrit  exacte- 
ment par  Hyacinthe  Gestoni,  pharmacien  et  hk- 
turaliste  »  dans  une  lettre  qu'il  écrivait ,  en  1685, 
à  Redi,  médecin  italien.  L'existence  de  bet  An\r 
mal  a  été  admise  par  un  grand  hoibbre  de  sa- 
vants f  et  entre  autres  »  par  Bônomi  ou  Bonobi , 
Borelli  »  Geoffroy^  Wichmann ,  Necker,  Ettmtir- 
ler»  Rudolphi»  Mead>  Fabricios,  Morgagilf> 
Latreille^  etc% 

Linné  avait  confondu  le  sarcopte  ateé  I&  Mite 
dû  fromage:  cette  erreur  a  été  signalée  ptbr 
Pallas  et  Geer. 

Eti  1712,  Gales  montra,  dit-on,  lé  liattb^të 
à  un  grand  nombre  de  personnes  ;  niais  bientôt 
on  prétendit  que  ce  pharmacien  avait  fait  séé  ex- 
périences mw  Tacarus  dtt  ffoiliàgii. 
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Biett  et  Âlibert  ayant  cherché  cet  animal 
pendant  plusieurs  années  sans  le  découvrir,  on 
rangea  l'existence  de  l'acarus  parmi  les  contes 
fabuleux  de  l'antiquité. 

Je  dois  indiquer  ici  la  cause  de  Tinsuccès  de 
ces  dernières  recherches. 

Ces  observateurs  s'occupaient  uniquement  de 
la  vésicule  de  la  gale ,  tandis  que  l'acarus  se  tient 
caché  sous  l'épiderme,  à  deux  ou  trois  millimè- 
tres de  distance  de  la  vésicule,  à  l'extrémité  d'un 
sillon  blanchâtre.  Un  petit  point  grisâtre  ou  noir 
indique  la  place  qu'il  occupe. 

Cette  circonstance  avait  été  notée  par  les  ob- 
servateurs anciens ,  et  entre  autres  par  Moufet  ; 
mais  on  n'y  avait  pas  pris  garde  en  lisant  leurs 
descriptions. 

Enfin, en  1834,  un  élève  en  médecine ,  Corse 
d'origine,  M.  Rénucci,  qui  ayait  fréquemment 
vu  les  paysans  de  son  pays  extraire  le  sarcopte, 
parvint  à  le  découvrir  sur  un  grand  nombre  de 
galeux,  à  Thôpital  Saint-Louis.  Ses  expériences 
furent  répétées  en  ma  présence  à  l'hôpital  du 
Midi.  Depuis  cette  époque,  tous  les  médecins 
qui  ont  l'habitude  de  se  servir  de  la  loupe ,  ont 
pu  facilement  s'assurer  de  l'existence  de  l'aca- 
rus  scabiei. 

Sur  dix  personnes  offrant  une  éruption  vési- 
culeuse,  dont  les  caractères  se  rapprochaient  de 


r\ 
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c^QX  de  la  gale ,  j'ai  rencontré  Tacarns  neuf  fois. 
Il  est  quelquefois  difficile  de  le  trouver  chez  les 
paysans  qui  ont  la  peau  rugueuse  et  épaisse. 
C'est  surtout  au  niveau  des  poignets  et  entre  les 
doigts  qu'il  est  facile  de  l'extraire. 

Maintenant,  lorsqueje  suis  consulté,  je  déclare 
que  Téruption  est  douteuse  toutes  les  fois  que 
je  ne  trouve  pas  k  sarcopte. 

Vous  voyez,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  dé- 
couverte du  ciron  de  la  gale  n'est  pas  nouvelle; 
mais  comme  quelques  médecins  et  beaucoup 
d'hommes  du  monde  nient  son  existence  ,  je 
viens  proposer  aux  sceptiques  de  le  leur  montrer, 
à  la  condition  qu'ils  me  fourniront  un  galeux 
qui  n'aura  fait  aucun  remède  mercuriel  ou  sul- 
fureux. 

Voici  maintenant  le  rôle  que  joue  l'acaru^: 
dans  le  développement  delà  gale  :  il  résulte  des 
expériences  de  MM.  Rénucci ,  Gras  et  Âubè,  ^uè 
le  sarcopte  est  un  animal  nocturne,  qui  sort  dé  sa 
tanière  le  soir  pour  j^ire  ses  excursions;  que 
la  gale  est  produite  par  sa  présence  ;  qu'elle  est 
contagieuse  par  la  transmission  de  cet  animal; 
que  le  traitement  doit  avoir  pour  but  de  détruire 
Tacarus  ainsi  que  ses  œufs. 


i  an> 


JOSEPH  YERNET , 

poésie; 

vaa  m.  ^outet  hes  vablavos. 


Le  cûl  esl  ton  école  et  la  soleil  ton  maître. 

Lbkibkrb. 


0  foi  I  dont  le  pinceau  rival  de  la  nature , 

A  donné  tour  à  tour,  ou  sublime  ou  riant , 

An  torrent  son  fracas ,  an  ruisseau  son  murmure, 

L'ombre  àji  déclin  du  jour,  ses  feux  à  l'orient, 

YQrnet  I  peintre  ioimoortel  I  so^us  ta  touche  éloquente , 

Qlie  les  fleurs,  ont  d'éclat  »  et  les  monts  d'âpreté  ! 

Partout ,  soit  que  ta  main  savante 
Nuance  un  horizon  avec  art  limité , 
Ou  dans  le  cadré  étroit  d'une  toile  vivante, 

Emprisonne  l'immensité  ; 
Fartoul  je.  recomiais ,  au  fieu  de  ta  palette  ^ 
.l^'aimi^t  de  la  nature  ^i  1^  pein^];e  poëte. 

Sur  ces  bords  inspirés  où  Pétrarque  amoureux 
Attendrit  les  échos  du  nom  charmant  dô  Laure , 

ê 

Ton  cril  observateur  interrogée  les  eieux  ; 
A  son  brillant  lever  va  surprendre  l'aurore  ; 
Ou  sur  un  frêle  esquif  osant  braver  l^a  flots-, 
Tu  cours  leur  dérober  leurs  mobiles  tableaux. 
0  souvenir  chéri  du  peintre  et  du  poète  ! 
Je  vois  l'éclair  briller,  j'entends  la  mer  mugir; 
Aux  clartés  de  la  foudre  admirant  la  tempête, 
Yernet  t  tu  peins  Tabime  ouvert  pour  t'englontir. 
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C'est  ainsi  que  fixant  sa  fugitive  image, 
Après  qu'il  est  calmé,  tu  nous  montres  l'orage. 
Poursuivant  en  tous  lieux  tes  sublimes  larcins, 
Tu  prends  pour  ateliers  le  front  des  Appeuins  ; 
Tu  nous  peins  ces  torrents ,  ces  bruyantes  cascade^ 
A  travers  les  glaçons  précipitant  leur  cours, 
£t  les  rochers  géants,  suspendus  en  arcades , 
Où  l'aigle  couve  en  paix  ses  sauvages  amours. 

Mais  quelle  scène  déchirante. 
De  ces  tableaux  vient  détourner  mes  yeux? 
Dans  l'ombre  de  la  nuit ,  la  flamme  étincelante 
De  vingt  toits  embrasés,  s'élève  vers  les  cieux; 
Je  la  vois  s'allonger,  s'animer  et  s'étendre; 
Cet  antique  palais  croule  réduit  en  cendre; 
Sur  ces  murs  entr' ouverts  ce  dôme  chancelant 
S'abîme  avec  fracas  dans  un  gouffre  brûlant  ; 
Femmes ,  enfants ,  vieillards  que  la  flamme  emprisonna, 
Lèvent  au  ciel  leurs  bras  à  demi  consumés  ; 
Le  feu  roule  en  torrent  ou  s'élève  en  colonne, 
Tantôt  d'un  vif  éclat,  peint  les  cieux  enflammés, 
Et  tantôt  réfléchi  dans  le  miroir  des  ondes , 
Répète  l'incendie  au  sein  des  mers  profondes. 

L'énergique  pinceau  qui  vient  de  m' effrayer. 
Gracieux  et  brillant  soudain  va  m' égayer  : 
Au  lever  du  soleil  que  devance  l'aurore , 
Des  premiers  feux  du  jour  l'orient  se  colore  ; 
Le  ciel  resplendissant  d'tin  éclat  vif  et  pur, 
Montre  une  mer  de  feu  sur  une  mer  d'azur; 
Je  crois  voir  le  zéphir  agiter  la  verdure , 
Tout  semble  respirer  la  fraîcheur  du  matin. 
Le  mouvement  renaît  dans  toute  la  nature, 
Et  les  toits  du  hâ[meau  fument  dans  le  lointain. 
Ce  pécheur  s'achemine  à  l'onde  accoutumée, 
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L'autre  plus  diligent ,  sur  les  flots  argentés 

À  tenda  Tliameçon  perfide  ; 
D*un  œil  épanoui,  sa  fille],  à  ses  côtés , 
Des  poissons  bondissants  compte  la  troupe  humide. 

Des  ardeurs  du  midi  mon  œil  n'ose  approcher; 

Du  lerer  du  soleil  je  vole  à  son  coucher. 

Le  soleil  qui  décline  au  bout  de  sa  carrière , 

Jette  languissamment  un  reste  de  lumière  ; 

Je  ne  vois  plus  ses  feux ,  mais  je  sens  leur  chaleur; 

De  ce  fils  d'Ismaël  l'attitude  indolente , 

De  ce  couple  attelé  la  démarche  pesante, 

Le  ciel  encor  brUlant  de  pourpre  et  de  saphir, 

La  nef  qui  se  dirige  à  l'abri  du  feuillage, 

Tout  de  l'astre  brûlant  accuse  le  passage. 

Et  moi-même  trompé  j'appelle  le  zéphir. 

Enfin  la  nuit  s'avance,  et  de  son  voile  sombre 
Enveloppe  la  terre ,  et  les  cieux ,  et  les  flots  ; 
La  flamme  d'un  brasier  qui  s'allume  dans  l'ombre , 
Montre  un  cercle  bruyant  de  joyeux  matelots. 
Pendant  que  leurs  ébats  font  retentir  la  plage , 
L'astre  des  nuits  voilé  sort  du  sein  d'un  nuage  ; 
Les  rayons  jaillissant  de  son  disque  argenté , 
Font  trembler  sur  les  flots  leur  mobile  clarté; 

Quelle  teinte  moelleuse  et  pure 
Répand  sur  le  tableau  sa  suave  beauté , 

Ce  demi-jour  levé  sur  la  nature  ! 
Cette  barque  voguant  à  flots  silencieux , 
Ce  calme  heureux  des  eaux ,  ce  vague  azur  des  cieux , 
Nous  jette  en  une  douce  et  longue  rêverie , 
Dans  ton  tableau  charmant ,  nous  fait  une  patrie. 

0  Yernetl  c'est  ainsi  que  ton  art  enchanteur 
S'ouvre,  par  l'œil  charmé,  la  route  de  mon  cœur; 
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Mais  ton  pinceau  brûlant,  créateur  des  orages, 
Dans  leurs  gouffres  profonds  a  soulevé  les  mers  ; 
J'admire  avec  effroi  leurs  terribles  ravages. 
Penché  sur  ses  flancs  entr* ouverts, 
Un  vaisseau  montre encor  ses  nàâts  et  ses  cordages; 
J'entends  le  choc  bruyant  des  flots  contre  les  flots, 
Les  cris  tumultueux  des  pâles  matelots  : 
L'un,  des  mers  en  nageant  combat  la  violence , 
L'autre  embrasse  le  mât,  sa  dernière  espérance; 
Celui-ci  plus  heureux ,  déjà  touchant  le  bord , 
Sur  un  rocher  glissant  gravit  avec  effort , 
D'une  main  acharnée  il  s'attache  à  la  cime , 
Un  pied  touche  au  sommet ,  l'autre  pend  sur  l'abîme  ; 
Il  se  roidit  en  vain ,  et  prêt  à  succomber, 
L'œil  craint  à  chaque  instant  de  le  voir  retomber. 

Mais  que  d'autres  lauriers  sous  tes  pas  vont  éclore  I 
Que  nos  ports ^  s'animant  au  feu  de  tes  pinceaux, 
Etalent  à  nos  jeux  l'orgueil  de  leurs  vaisseaux  ; 
Qu' Antibes,  souriant  aux  clartés  de  l'aurore , 
Comme  une  autre  Ténus  sorte  du  sein  des  flots; 

Que  de  la  mer  infatigable. 

Bravant  l'éternel  mouvement , 
Brest  oppose  aux  fureurs  de  l'humide  élément , 
De  ses  rochers  ailiers  la  masse  inébranlable  ; 
Que,  s' épanouissant  sous  un  ciel  doux  et  pur, 
Marseille  brille  encor,  sous  ta  touche  féconde , 
L'émule  de  Carthage ,  et  la  reine  de  l'onde  ; 
Que  Toulon  m'apparaisse  en  un  lointain  obscur. 
Où  les  cieux  et  les  mers  confondent  leur  azur. 

Là ,  s' élançant  du  port  qui  les  tenait  captives, 
Volent  légèrement  les  barques  fugitives , 
Tandis  qu'à  leurs  côtés  s'élèvent  dans  les  airs. 
Les  pins  de  la  Norwège ,  altiers  géants  des  mers. 
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Qui  compterait  les  mâts,  les  voiles,  les  cordages 

Dont  Teau  répète  au  loin  les  mobiles  images? 

Mou  œil  voit  tour  à  tour,  dans  un  tableau  vivant , 

Folâtrer  la  beauté ,  méditer  le  savant. 

Bâiller  FindilTérence,  ou  la  gaîté  sourire. 

Le  fat  sous  ton  pinceau  se  pavanne  et  s*admire  ; 

Le  matelot  s* enivre,  et  de  ses  cris  joyeux, 

Le  bruit ,  grâce  à  ton  art ,  se  fait  entendre  aux  yeux. 

Sur  le  treuil  affermi,  j'entends  crier  le  cable, 

La  voile  se  déploie,  ou  Tancre  mord  le  sable  ; 

La  liqueur  exotique  ici  roule  en  tonneau, 

Le  moka  parfumé  charge  un  pesant  traîneau. 

Le  lourd  marteau  s* élève  et  tombe  sur  l'enclume  ; 

Je  vois  rougir  le  fer  en  ancre  façonné  ; 

Penché  pour  recevoir  les  flots  du  noir  bitume. 

Le  vaisseau  se  rassied  sur  son  flanc  goudronné  ; 

De  vingt  peuples  divers  j'admire  le  costume; 

0  de  l'art  de  Yernet  puissante  illusion  ! 

Dans  ces  ports  enrichis  par  ses  touches  fécondes , 

Mon  œil  voit  l'entrepôt  des  trésors  des  Deux-Mondes  « 

Et  la  France  est  encor  rivale  d'Albion  I 

Ainsi,  de  la  lumière  aux  cieux  mêmes  ravie , 
Ton  art,  peintre  immortel  !  recompose  la  vie. 
La  terre,  pour  former  l'éclat  de  tes  couleurs , 
Exprima  sons  tes  yeux  tous  les  sucs  de  ses  fleurs; 
L'ange  brillant  des  mers  te  porta  sur  l'abîme, 
Prit  la  flamme  à  l'éclair,  l'écume  aux  flots  amers, 
Ravit  à  l'arc-en^-ciel  ses  miUe  tons  divers. 
Et  dit,  en  embrasant  ta  palette  sublime'  : 
Va,  second  créateur,  au  gré  de  tes  pinceaux, 
Donne  le  jour  au  monde,  ou  la  tempôtf)  aux  eaox. 
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RAPPORT 

SUR  LE  MÉMOIRE  INTITULÉ  : 
jMif*  H*  Jliuisarauil  % 

Pae  m.  BA1Jl»ET-IiA.FAaOB. 


La  statistique  est  pour  l'agriculture  d'une 
contrée  ce  que  la  comptabilité  est  pour  une  ex- 
ploitation rurale.  A  l'aide  d'une  comptabilité 
bien  tenue,  sagement  consultée ,  c'est-à-dire, 
en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  Jes  résultats  dus  à  des  circonstances 
commerciales  ou  atmosphériques  extraordi- 
naires ^  le  cultivateur  peut  facilement  recon- 
naître! après  quelques  années  d'expérience  » 
quelles  sont  les  opérations  agricoles  et  les  cul- 
tures les  plus  propres  à  lui  donner  des  bénéfices. 
De  même  la  statistique  indique  l'état  rétro- 
grade ,  stationnaire  ou  progressif  de  Tagricul- 
ture  d'une  région ,  et  îF  en  sort  d'utiles  en- 
seignements dont  cette  industrie  doit  savoir 
profiter,  si  elle  n'est  point  abandonnée  à  des 
hommes  trop  peu  éclairés*  . 
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La  statistique  fait  encore  connaître  les  voies 
dans  lesquelles  peuvent  s'engager  les  personnes, 
les  associations  ou  les  administrations  qui  se 
sont  imposé  la  tâche  de  favoriser  les  progrès  de 
l'agriculture.  Cette  utilité  de  la  statistique  était 
certainement  comprise  par  la  Société  d'agricul- 
ture du  Puy-de-Dôme ,  lorsqu'elle  provoquait 
les  agronomes  de  ce  département  à  lui  donner 
celle  de  leur  commune.  Elle  aura  à  se  féliciter 
de  cette  pensée ,  si  les  personnes  qui  se  dispo- 
sent à  répondre  à  son  appel,  lui  offrent  des 
mémoires  aussi  satisfaisants  que  celui  du  maire 
de  Vensat,  M.  le  docteur  Jusseraud. 

Ce  mémoire  se  distingue  par  le  soin  avec  le- 
quel il  a  été  élaboré  ,  par  la  bonne  division  des 
matières,  par  l'abondance  et  la  précision  des  faits. 
Il  peut  aider  puissamment  la  Société  à  atteindre 
le  but  qu'elle  s'est  proposé ,  en  ce  qu'il  offre 
un  cadre  à  remplir  à  toutes  les  personnes  qui , 
riches  de  faits  et  d^observations,  se  croiraient 
mal  habiles  à  les  coordonner,  et  le  nombre  peut 
en  être  grand  parmi  les  hommes  de  la  campagne, 
peu  habitués  ,  par  état ,  à  manier  la  plume. 

Sous  beaucoup  de  rapports,  l'agriculture  de  la 
partie  basse  de  la  commune  de  Yensat ,  ressem- 
ble à  celle  du  reste  de  la  Limagne.  Ce  sont  les 
mêmes  instruments ,  les  mêmes  habitudes ,  les 
mêmes  cultures  ;  on  y  élève  peu  de  bétail ,  on 
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en  engraisse  bien  moins  encore.  Si  on  y  remar- 
que qaelqaes  parcelles  occupées  par  Tnne  de 
ces  plantes  qne  Tagricnltare  nouvelle  prône , 
là  y  comme  ailleurs,  on  peut  assurer  qu'elles 
appartiennent  à  quelques  propriétaires  moins 
disposés  que  la  masse  à  rejeter  sans  examen  les 
innovations.  N'omettons  pas  de  dire  cependant 
que  l'auteur  signale  un  commencement  de  ten- 
dance à  adopter  quelques-unes  de  ces  plantes 
utiles  f  telles  que  la  betterave  et  la  carotte. 

Si  cette  commune  offre  des  traits  nombreux  de 
ressemblance  avec  beaucoup  d'autres ,  elle  en 
diffère  cependant  à  quelques  égards.  Partie  en 
plaine 9  partie  en  côtes;  formée  ici  d'un  sol 
argilo-calcaire  de  bonne  qualité ,  là  d'un  sol 
granitique  peu  fertile ,  et  présentant  souvent 
des  plans  très-inclinés,  son  agriculture  doit  se 
ressentir  db  ces  diffj^reoces.  Mais  ce  qui  la  dis- 
tingue encore,  c'est  le  progrès  qui  s'est  manifesté 
dans  quelques  branches  de  sa  culture,  telles 
que  les  assolements  et  les  prairies  artificielles, 
progrès  puissamment  secondé  par  la  division  du 
territoire. 

Ce  territoire,  presque  entièrement  occupé  au- 
trefois par  un  petit  nombre  de  grands  domaines, 
ne  compte  plus  aujourd'hui  que  quelques  pro- 
priétés de  ce  genre ,  encore  ne  sont-elles  que 
d'une  étendue  peu  considérable,  et  les  fermes 
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parcellaires  ont-elles  pour  résultat  d'en  morce- 
ler rexploitation. 

M.  Jusseraud  fait  ressortir  l'influence  favo- 
rable exercée  par  cette  division  du  sol  sur  la  po- 
pulation de  sa  commune.  Devenue  plus  nom- 
breuse,  elle  est  cependant  plus  riche ,  plus  heu- 
reuse ;  c'est  qu'elle  s'est  élevée  de  la  condi- 
tion du  journalier  ou  du  métayer  à  celle  du 
fermier  ou  du  propriétaire  ;  c'est  que  le  travail 
qu'elle  exécute  »  elle  ne  le  fait  plus  comme  une 
machine,  et  pour  accomplir  une  tâche  pénible 
et  forcée ,  mais  avec  la  perspective  d'un  produit 
dont  elle  profitera  ;  et  cette  perspective  doit  né- 
cessairement faire  concourir  avec  ses  forces  mus- 
culaires celles  de  son  intelligence ,  et  développer 
ces  dernières. 

Un  fait  que  l'on  remarque  dans  toutes  nos 
communes  de  la  plaine  ^  le  développement  com- 
parativement plus  gr^nd  du  morcellement  du 
sol  dans  le  voisinage  des  agglomérations  de  po- 
pulation,  a  dû  influer  sur  la  division  du  terri- 
toire de  Vensat  et  sur  sa  bonne  culture.  De 
nombreux  villages  sont  disséminés  sur  ce  terri- 
toire,  d'ailleurs  peu  étendu.  On  conçoit  que 
presque  partout  la  terre  a  près  d'elle  des  bras 
pour  la  forcer  à  produire  »  car  le  morcellement 
exerce  son  influence  amélioratrice,  mais  à  des  de- 
grés divers  »  soit  qu'il  produise  la  division  d«  la 
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propriété  »  soit  quMl  n'ait  pour  résultat  que  celle 
'des  exploitations. 

Ici  s'offrait  à  l'esprit  de  l'auteur  du  mémoire 
la  question  si  grave ,  si  difficile  du  morcelle- 
ment du  sol;  il  l'indique  sans  la  discuter,  pré- 
sentant en  passant  quelques  arguments  en  sa 
faveur,  et  montrant  aussi  l'obstacle  que  la  di-  . 
vision  apporte  aux  améliorations ,  en  rendant 
impossible  l'emploi  des  instruments  de  culture 
perfectionnés ,  et  la  tenue  des  races  d'animaux 
de  grande  branche. 

L'opinion  de  M.  Jusseraud  n'est  pas  encore 
fixée  sur  le  point  où  il  conviendra  de  mettre  obs- 
tacle au  morcellement.  «  Quand  et  comment 
»  faudra-t-il  s'arrêter,  dit-il?  nous  ne  savons, 
»  mais  bien  long-temps  encore ,  on  peut ,  sans 
»  danger»  suivre ,  selon  nous ,  une  voie  aussi 
»  féconde,  r^ 

La  pensée  de  l'auteur  ne  nous  semble  point 
ici  suffisamment  développée.  On  ne  peut  pas 
croire  qu'il  ait  voulu  considérer  comme  utile- 
ment divisibles  les  parcelles  inférieures  à  30 ,  à 
20  et  même  à  10  ares  que  renferme  en  assez 
grand  nombre  la  commune  de  Vensat.  En  tra- 
çant les  lignes  que  nous  venons  de  reproduire, 
il  envisageait  la  question  d'une  manière  géné- 
rale ;  mais  il  oubliait  trop  peut-être*  que ,  sur 
quelques  points ,  le  mal  résultant  du  morcelle- 
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ment  est  arrivé  à  un  degré  qui  provoque  une 
réforme. 

Soas  quelque  bannière  que  Ton  se  range  dans 
le  débat  soulevé  par  l'appréciation  des  avan- 
tages et  des  inconvénients  de  la  division  du  sol, 
on  ne  peut  se  dispenser  d'admettre  que ,  portée 
au  delà  de  certaines  limites ,  elle  serait  funeste 
à  l'intérêt  général.  Cette  question  ^  discutée  bien 
souvent  déjà ,  a  fait  récemment  un  nouveau  pas 
vers  sa  solution  ^  grâce  au  système  que  vient 
de  proposer  l'un  des  hommes  qui  ont' le  plus 
étudié  les  besoins  de  l'agriculture  en  France  ^ 
M.  le  comte  de  Gasparin,  ancien  ministre  et 
membre  de  la  Chambre  des  pairs.  Avant  lui  »  di- 
vers^  moyens  avaient  été  proposés  pour  com- 
battre le  morcellement.  Les  uns  demandaient 
une  loi  qui  fixât  d'une  manière  absolue  le  mi- 
nimum de  contenance  que  les  parcelles  ne  de- 
vraient point  dépasser  ;  d'autres  voulaient  seu- 
lement favoriser  les  réunions  ;  d'autres  encore 
conseillaient  aux  agriculteurs  de  s'associer  pour 
former,  de  leurs  parcelles  réunies ,  de  grandes 
fermes  dont  les  produits  seraient  partagés  pro- 
portionnellement à  l'apport  de  chacun  »  et  où 
ils  pourraient  venir  travailler  comme  ouvriers. 
M.  de  Gasparin  demande  que  des  caisses  d'épar- 
gnes soient  établies  jusque  dans  les  campagnes. 

On  est  frappé  des  résultats  que  produirait  ce 
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dernier  système ,  eo  admettant  qu'il  puisse  se 
concilier  avec  les  exigences  du  trésor  public  et 
du  crédit  de  Tétat.  Le  paysan  aime  par-dessus 
tout  les  placements  en  fonds  de  terre  ;  il  faut 
rhabituer  à  devenir  capitaliste  :  ses  épargnes 
sont  trop  modiques  pour  lui  faire  obtenir  un 
compte  courant  dans  une  maison  de  banque ,  et 
d'ailleurs  un  placement  de  ce  genre  ne  lui  ins- 
pirerait peut-être  pas  de  confiance.  Les  caisses 
d'épargnes  reçoivent  les  dépôts  les  plus  minimes; 
elles  lui  offrent  un  moyen  sûr  de  mettre  ces 
sommes  en  réserve  aussitôt  qu'il  les  a  recueil- 
lies. Lorsqu'il  aura  vu  qu'il  peut  obtenir  de  ses 
épargnes  un  revenu  supérieur  à  celui  de  ses 
champs ,  il  sera  moins  empressé  d'acheter  des 
immeubles  ^  et  la  concurrence  ainsi  réduite  ,  le 
morcellement  subira  la  même  loi.  Cette  n^ea^re 
combinée  avec  quelques  avantages ,  offerte  aux 
réunions  y  en  vue  de  les  favoriser,  semblerait 
devoir  produire  les  plus  heureux  effets. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  la  faveur  depuis  long- 
temps accordée  aux  prairies  artificielles  ^  est 
une  des  causes  les  plus  puissantes  des  progrès 
de  l'agriculture  dans  la  commune  de  Vensat.  Ce 
qui  I  dans  certaines  localités ,  n'est  encore  qu'une 
culture  secondaire ,  forme  ici  un  des  principaux 
produits  du  sol ,  et  constitue  une  conquête  soli- 
dement établie.  Le  sainfoin ,  fréquemment 
/mni843.  18 
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amenclé  par  le  plâtre ,  couvre  une  grande  partie 
de  la  région  argilo-calcaire  ;  on  remarque  même 
des  exploitations  dont  la  moitié  est  constamment 
consacrée  à  cette  culture.  Est-ce  à  dire  pour  cela 
qu^  la  tenue  du  bétail  soit  devenue  dans  cette 
commune  une  industrie  principale ,  essentielle? 
On  se  tromperait  si  on  le  croyait.  Sans  doute  le 
nombre  des  animaux  entretenus  s'est  sensible- 
ment accru  f  puisqu'il  a  doublé  dans  une  période 
de  cinquante  années.  Mais  le  foin  est  pour  ce 
pays  un  produit  qui  peut  être  facilement  vendu 
en  nature  ;  c'est  l'objet  d'un  commerce  avec  les 
villes  voisines.  L'auteur  le  déplore  ;  sans  blâmer 
trop  sévèrement  à  ce  sujet  les  cultivateurs  qu'il 
sait  dépourvus  de  capitaux  et  pressés  par  le  be- 
soin de  réaliser  promptement  leurs  produits ,  il 
leS  voit  avec  douleur  se  laisser  enlever  par  les 
berbagers  du  Cbarolais  leurs  animaux  de  ré- 
forme, qu'ils  devraient»  dit-il,  engraisser eut- 
ménies.  Le  conseil  est  sage,  car  si  cette  indus- 
trie s'établissait  dans  le  pays,  le  sol  y  gagnerait 
bien  certainement  en  fertilité;  mais  pourra-t-il 
être  suivît 

Sans  examiner  si  le  produit  direct  de  l'en- 
graissement serait  coiisidérable  ;  si ,  entreprise 
sur  une  petite  écbelle ,  cette  industrie  obtien- 
drait un  succès  assuré ,  ùôus  essayerons  d^ndi- 
quèf  ttù  tnôde  de  dpëcnlation  appDi|ué  att  bétaM, 
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qui  nous  semblerait  offrir  de  grands  avantages, 
et  qui  n'exigerait  aucune  modification  essen- 
tielle des  habitudes  de  nos  cultivateurs ,  si  ce 
n'est  d'une  seule  pourtant,  de  leur  esprit  de 
méfiance.  Nous  voulons  parler  de  ces  associa- 
tions pour  la  vente  du  laitage  ou  de  ses  produits, 
qui  existent  déjà  dans  quelques-uns  de  nos  dé- 
partements voisins  de  la  Suisse  ,  où  ils  sont 
connus  sous  le  nom  de  fruitières.  On  sait  que  la 
fabrication  du  beurre  et  du  fromage  s'opère  avec 
d'autant  plus  de  succès  et  d'économie  qu'elle  se 
fait  sur  une  grande  échelle.  Le  but  de  ces  arsso- 
ciations  a  été  de  réunir  dans  un  seul  établisse*^ 
ment  le  lait  recueilli ,  chaque  jour,  en  petite 
quantité  par  chacun  de  ses  membres ,  et  de  lui 
donner  une  plus  grande  valeur.  Un  petit  nom- 
bre de  personnes  demeurent  seules  chargées  de 
la  manipulation  qui  devient  leur  unique  travail , 
et  pour  laquelle  elles  acquièrent  une  habileté 
qui  tourne  au  profit  des  sociétaires.  Un  résultat 
bien  constaté  de  ces  institutions,  c'est  le  bien-> 
être  qu'elles  répandent  parmi  ceux  qui  y  parti- 
cipent ,  et  le  haut  degré  de  fertilité  du  sol  au- 
tour des  villages  où  elles  existent.  On  conçoit 
en  effet  que  les  vaches  soient  nombreuses  là  «A 
elles  donnent  des  profits  considérables,  et  que 
les  engrais  y  soient  aussi  en  abondance. 
II  n'est  peut-être  pas  de  conflrëe  en  FraneeiMk 
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de  semblables  associations  offrissent  de  plus 
grands  avantages  aux  cultivateurs,  quel' Auver- 
gne. Chez  nous,  pour  les  travaux  de  la  campagne, 
on  n'emploie  guère  d'autre  bétail  que  des  va- 
ches; le  principal  élément  des  fruitières  s'y 
trouve  donc  ;  que  manque-t-il  pour  qu'elles  s'y 
établissent?  d'y  être  mieux  connues.  Combien 
ne  serait-il  pas  àdésirer  qu'une  commune  comme 
celle  de  Vensat ,  dont  la  population  intelligente 
est,  plus  que  beaucoup  d'autres,  disposée  à  ne  pas 
repousser  les  innovations  utiles,  entreprît  de 
faire  connaître,  par  l'application,  une  institution 
précieuse  que  la  Société  d'agriculture  est  dis- 
posée à  encourager.  Les  hommes  honorables  et 
éclairés  que  cette  commune  est  habituée  à  voir 
marcher  à  sa  .tête  dans  la  carrière  agricole  »  ne 
pourraient  faire  un  plus  utile  emploi  de  leur 
légitime  influence,  qu'en  lui  enseignant  une  mé- 
thode sûre  pour  lui  rendre  plus  profitable  le  bé- 
tail qu'elle  entretient  déjà  ;  puissant  moyen , 
sans  doute ,  de  l'engager  à  en  entretenir  plus 

encore. 

L'introduction  de  la  culture  du  sainfoin  dans 
la  comndune  de  Vensat  date  de  1792.  Elle  est 
due  à  M.  Tapon-ChoUet ,  d'Aigueperse ,  dont 
les  essais  furent  bientôt  imités  par  M.  Jusse- 
raud  père  ;  mais  il  ne  fallut  pas  moins  de  quinze 
aii|iéesd*un  bon  exemple,  pour  faire  comprendre 
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les  avantages  de  cette  culture  ^  devenue  si  im- 
portante depuis  sur  les  mêmes  lieux  où  elle  fut 
d'abord  accueillie  avec  dédain.  Aujourd'hui  non- 
seulement  cette  précieuse  légumineuse  occupe 
de  vastes  espaces ,  mais  encore  on  met  à  la  ré- 
colter des  soins  bien  entendus ,  pour  lesquels  les 
cultivateurs  de  Yensat  méritent  encore  d'être 
offerts  comme  modèles.  Voici  la  description  de 
cette  méthode  telle  que  la  donne  M.  Jusseraud 
lui-même  :  «  Le  chèpre  fauché  un  jour  est  mis 
»  en  meule  le  surlendemain ,  sans  avoir  été  re- 
»  tourné ,  à  moins  qu'il  ne  soit  trop  épais  ;  dans 
»  ce  cas  y  on  se  borne  à  retourner  l'andain  à  la 
»  fourche,  le  matin  même  du  jour  où  la  mise 
»  en  meule  doit  avoir  lieu.  Si  ces  meules  ont 
»  été  bien  faites ,  surtout  si  le  foin  n'est  pas 
»  très-gros ,  elles  n'ont  que  peu  à  craindre  des 
»  pluies  9  et  doivent  rester  huit  à  dix  jours  sur 
»  le  pré.  On  se  borne  »  après  ce  temps  »  à  les 
»  ouvrir  quelques  heures  avant  de  charger  les 
»  chars  ^  et  presque  toujours  on  rentre  des  foins 
»  qui  ne  s'altèrent  plus  dans  la  grange ,  et  qui 
»  ont  conservé  leur  couleur,  leur  bonne  odeur 
»  et  leurs  feuilles.  On  a  le  soin ,  quand  les  meules 
»  ont  été  mouillées  à  la  surface ,  de  tirer  à  la 
))  main  le  foin  jauni  qui  les  couvre,  et  que  l'on 
»  met  à  part  pour  former  les  soutres.  La  mise 
»  en  meules  est  une  opération  délicate  que  tout 
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»  propriétaire  soigneux  surveille  de  près.  Les 
»  meules  sont  généralement  de  100  à  150  ki- 
»  logrammes  chacune  »  et  cinq  à  six  suffisent 
]»  pour  le  chargement  d'un  char,  d 

Cette  méthode  a  Tavantàge  incontestable 
d'empêcher  la  perte  des  feuilles  qui  i  par  le  pro- 
cédé ordinaire  du  fanage  »  se  détachent  et  cou- 
yrent  le  sol,  au  grand  détriment  du  cultivateur, 
dont  la  récolte  ainsi  réduite  est  dépourvue  d'une 
de  ses  parties  les  plus  précieuses. 

La  culture  des  prairies  artificielles  (c'est-à- 
dire  du  sainfoin  f  car  la  luzerne  et  le  trèfle  n'oc- 
cupent ici  qu'une  place  secondaire) ,  en  se  pro- 
pageant d'une  manière  très-remarquable»  a  in- 
flué sur  les  assolements  qui  s'éloignent  considé- 
rablement du  triennal ,  sans  cependant  affecter 
une  forme  immuable.  Ils  varient  au  contraire 
au  gré  du  cultivateur  et  en  raison  de  la  puis- 
sance du  sol.  Le  même  fait,  la  variété  des  asso- 
lements ,  se  fait  remarquer  partout  dans  la  Li- 
magne  auprès  des  agglomérations  de  population, 
parce  que  Ik  les  bras  abondent ,  et  aussi  parce 
que  dans  ces  mêmes  lieux  le  prix  des  fermes  s'é- 
lève, par  l'effet  de  la  concurrence  et  du  morcel- 
lement des  exploitations*  Comment,  dans  de  telles 
circonstances,  le  fermier  pourrait-il  remplir  ses 
engagements ,  s'il  ne  devenait  pas  industrieux , 
s'il  laissait  reposer  ses  champs?  Mais  à  Vensat 
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un  fait  digne  de  remarque  se  manifeste.  Ceux- 
là  méqde  qui  exploitent  des  corps  d^  domaim^ 
aident  au  morcellement ,  en  livrant  à  de  petite 
fermiers  les  champs  qui  ont  produit  plusieurs 
récoltes  successives  de  sainfoin.  Ces  parcelles 
sont  défrichées  f  et  après  avoir  donné  tout  ce 
qu'elles  pouvaient  rendre,  elles  jentrent  dai^iS 
l'exploitation  pour  recevoir  un  nouvel  ense- 
mencement de  sainfoin  mêlé  de  trèfle  et  quel- 
quefois de  luzerne.  On  conçoit  l'empressement 
que  des  paysans ,  dépourvus  des  moyens  de  se 
procurer  du  fumier»  mettent  à  s'emparer  de  çe^ 
terres  arrivées  à  un  bon  état  de  fertilité. 

Un  assolement  hors  ligne  est  mentionna  pa^r 
M.  Jusseraud  ;  c'est  celui  do  domaine  du  Gbai^- 
cel  ;  assolement  de  quatorze  ans ,  où  le  sainfQÛi 
dure  sept  années»  durée  remarquable;  où  le 
froment  occupe  trois  sol^3  p  Torge  on  l'avoipe 
une  9  les  pommes  de  terre  une  autre  ^  et  la  ja- 
chère ,  les  pois  et  les  fëveroUes  une  autre  encore. 
Si  cet  assolement  dans  lequel  deux  froments  ^t 
une  orge  ou  avoine  9  c'est-à-dire  trois  eéréiStles 
consécutives,  succèdent  au  défrichement  de  la 
prairie  artificielle ,  est  vicieux  au  point  de  vue 
de  la  science  agricole ,  comme  le  fait  remarquer 
M.  Jusseraud ,  le  succès  le  justifie.  Il  sert  aussi 
à  démontrer  ce  que  peut  la  prairie  artificielle 
pour  la  fertilisation  du  aoL 
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Nous  n'entrepren  drons  pas  de  présenter  à 
rAcadémiey  même  en  résumé,  le  tableau  de 
l'agriculture  de  la  commune  de  Yensat,  qui  offre 
tant  de  points  de  similitude  avec  celle  des  autres 
parties  du  département.  Il  nous  suffisait  de  faire 
connaître  les  points  par  lesquels  elle  s'en  dis- 
tingue,  et  de  dire  que  M.  Jusseraud  n'a  rien 
omis  de  ce  qui  pouvait  offrir  de  l'intérêt.  Des 
renseignements  détaillés  sur  la  statistique  de  la 
population ,  des  contributions  et  du  recrutement; 
sur  les  écoles  y  sur  la  composition  du  sol  de  la 
commune ,  sur  son  climat ,  les  eaux  et  les  ma- 
rais ;  sur  l'état  de  la  propriété ,  les  salaires  et 
les  conditions  du  travail  ;  sur  la  valeur  du  sol 
et  les  prix  de  ferme  ;  sur  les  instruments  ara- 
toires,  les  machines^  les  engrais ,  les  amende- 
ments ^  les  assolements,  la  culture  des  plantes 
et  les  animaux  de  travail  et  de  vente  ;  sur  les 
chemins  et  la  difficulté  de  les  améliorer ,  com- 
plètent, avec  ce  que  nous  avons  rapporté  déjà, 
l'exposé  de  ce  que  la  commune  de  Yensat  pré- 
sente d'intéressant  sous  le  rapport  de  l'agricul- 
ture. 

Mais  la  tâche  de  l'auteur  du  Mémoire  n'au- 
rait pas  été  complètement  remplie  ;  il  n'aurait 
pas  satisfait  à  toutes  les  conditions  du  concours 
ouvert  par  la  Société  d'agriculture,. s'il  avait 
omis  de  faire  connaître  les  améliorations  que 
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comporte  la  culture  actuelle  de  sa  commune^  et 
sa  situation  agricole  de  1789  à  1800. 

Avant  d'émettre  son  opinion  sur  le  premier 
point  9  M.  Jusseraud  résume  les  vices  de  la  cul- 
ture actuelle ,  et  il  les  trouve  dans  la  trop  grande 
extension  donnée  à  la  production  des  céréales»  et 
dans  la  part  trop  faible  accordée  aux  plantes 
destinées  à  la  nourriture  du  bétail  »  dont  le  nom- 
bre d'ailleurs  n'est  pas  même  en  rapport  avec 
l'étendue  des  prairies  artificielles  »  parce  que  les 
deux  tiers  des  premières  coupes  sont  consacrés 
à  la  vente.  Entre  autres  inconvénients  résul- 
tant de  ce  mode  d'exploitation ,  il  signale  la 
petite  quantité  de  fumier  produite ,  qui  permet 
à  peine  d'appliquer  ce  précieux  agent  de  ferti- 
lisation au  septième  de  la  masse  de  terres  la- 
bourables. 

«  En  rapprochant ,  dit-il ,  ce  dernier  chiffré 
d  de  celui  des  terres  annuellement  couvertes  de 
»  récoltes  épuisantes  {i),  on  a  peine  à  com- 
»  prendre  comment  un  sol ,  dont  la  majeure 
»  portion  est  médiocre  »  peut  amener  ses  pro- 
»  duits  aux  moyennes  de  rendement  que  nous 
»  avons  indiquées;  et  l'on  se  laisserait  aller  à 
»  des  craintes  sérieuses  pour  l'avenird'une  telle 


(1)  Les  trois  quarts  enTizon  de  la  somme  totale. 
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^ncaltare  »  si  sod  exiite dc«  t  déjfc  ancieiiM» 
»  ac  Yenaîi  prouTtr  qoe  des  ressoorcei  poii^ 
•  suies  de  ftriilisâtioD  résident  dans  les  prai* 
»  ries  artificielles  »  dans  l'excellence  do  travail 
»  de  la  bêche»  et  dans  Tà-propos  de  tontes  les 
»  opérations  agricoles  ainsi  fractionnées. 

»  Après  avoir  constaté  les  vices  essentiels  de 
»  la  culture  actuelle  de  la  commune,  ajoute 
M  M.  Jusseraud  »  il  nous  sera  facile  d'indiquer 
»  les  améliorations  qui  peuvent  les  atténuer,  si-* 
»  non  les  faire  entièrement  disparaître. 

»  Réduire  les  cultures  des  céréales  »  aogmen- 
»  ter  celles  des  récoltes  sarclées ,  et  plus  spé- 
n  cialement  les  racines  ;  donner  de  l'extension 
)»  aux  semis  de  Interne  i  et  surtout  retenir  pour 
»  rélève  et  Tentretien  d'animaux  plus  nom- 
^  broux  I  une  part  considérable  des  récoltes  en 
»  fourrages  en  tout  genre  ;  telles  sont ,  avec 
n  Tengraissement  par  les  racines  ou  le  vert  et 
D  l'enfouissement  des  légumineuses  »  les  seules 
s  modifications  qui  puissent  être  maintenant 
s  tantées  parmi  nous.  » 

M*  Jusseraud  pense  que  les  cultures  indus- 
trielles ne  pourraient  venir  que  plus  tard ,  lors- 
que la  pénurie  d'engrais  aurait  fait  place  à  leur 
abondance. 

Pour  la  région  montagneuse  de  la  commune, 
il  conseille  une  culture  quasi-pastorale,  qui»  li- 
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mitant  à  de  faibles  proportions  Tétendue  da  sol 
en  labour,  consacrerait  la  plas  grande  partie  du 
territoire  à  l'éducation ,  à  Tentretien  et  à  Ten- 
graissement  d'une  race  de  moutons  bien  choisie. 

Ces  conseils  couronnent  dignement  et  utile- 
ment le  Mémoire  de  M«  Jusseraud.  Evidemment 
ils  sont  dictés  par  une  sage  appréciation  de  ce  que 
permettent  d'espérer  l'état  actuel  de  l'agricul- 
ture et  les  conditions  de  la  propriété ,  non-seu- 
lement dans  la  commune  de  Vensat»  mais  en- 
core dans  beaucoup  d'autres  »  et  l'on  doit  faire 
des  vœux  pour  qu'ils  soient  écoutés. 

Nous  en  faisions  un  autre  en  lisant  la  statis- 
tique de  Yensat  :  celui  de  yoir  son  auteur  ap- 
pelé à  prendre  place  parmi  les  membres  titu- 
laires non-résidants  de  notre  Académie.  Ce  se- 
rait pour  elle  une  bonne  acquisition ,  et  pour  lui 
un  hommage  auquel  il  a  droit  à  plus  d'un  titre.* 
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EXTRAIT 

d'une 

NOTICE  DE  M.  V.  RAULIN , 

SUR  LA  DISPOSITION  DES  TERRAINS  TERTIAIRES  DES  PLAINES 
DE  l'allier  et  de  LA  LOIRE ,  AU-DESSUS  DU  CONFLUENT 
DE  CES  DEUX  RIVIÈRES. 


Nous  nous  contenterons  d'indiquer  ici  le  ré- 
sumé de  ce  travail ,  en  insérant  textuellement 
les  conclusions  de  l'auteur.  Quand  les  explica- 
tions de  la  théorie  géologique  sont  appuyées 
sur  des  faits  nombreux ,  bien  observés  et  dis- 
cutés   sous   l'influence    d'un  bon  jugement^ 
comme  elles  le  sont  dans  la  notice  de  M.  Rau- 
lin  ,  il  est  inutile  de  donner  des  éloges  à  iin  tra- 
vail qui  se  recommande  de  lui-même. 
Voici  les  conclusions  de  M.  Raulin  : 
(c  1^.  Les  terrains  tertiaires  d^s  bassins  de 
l'Allier  et  de  la  Loire,  de  Decize  à  Brioude 
d'une  part ,  et  de  Decize  à  Saint-Rambert  de 
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l'autre ,  ont  été  déposés  sous  une  même  nappe 
d'eau  ; 

»  2^.  Postérieurement  à  leur  dépôt ,  ces  ter- 
rains ont  éprouvé  un  relèvement  général  du  N. 
au  S. ,  lequel  s'est  combiné  dans  le  bassin  de 
l'Allier  avec  une  gibbosité  conique,  allongée, 
ayant  le  puy  de  Barneyre  pour  sommet  ; 

))  3^.  Le  grand  axe  de  cette  gibbosité  conique 
a  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  celle  de 
la  chaioc  principale  des  Alpes ,  et  se  trouve  à 
peu  près  dans  le  prolongement  de  cette  même 
chaîne  ; 

))  4^.  Le  sommet  de  cette  gibbosité  coïncide 
avec  le  centre  de  position  des  cônes  basaltiques 
de  la  Limagne  et  des  montagnes  environnantes. 

»  Pour  présenter  en  quelque  sorte  un  résumé 
graphique  de  cette  note,  nous  donnons  trois 
coupes  (pi.  X,  p.  588),  dans  lesquelles,  en 
raison  de  l'exiguïté  de  l'échelle  (1/1,500,000) , 
nous  avons  été  forcés  d'établir  les  hauteurs 
dans  un  rapport  vingt  fois  plus  considérable  que 
les  longueurs ,  ce  qui  change  tout  à  fait  le  re- 
lief du  sol  et  l'allure  des  matériaux  qui  le  com- 
posent ,  surtout  dans  les  parties  montagneuses  ; 
mais  sans  cela  il  aurait  été  impossible  de  saisir 
le  fait  principal  de  cette  note,  la  disposition 
des  terrains  tertiaires  par  rapporta  l'horizon- 
tale. 
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1  La  ûg.  i^  montre  le  relèvement  et  la  gib- 
bosité  de  la  vallée  de  rAUier,  ainsi  qae  le  petit 
bassin  isolé  et  plas  élevé  de  Paulhagaet. 

x>  La  fig.  2  présente  le  relèvement  de  la  vallée 
de  la  Loire ,  et  montre  que  le  bassin  de  Mont- 
brison  devait  se  trouver  au  même  niveau  que 
celui  de  Roanne ,  malgré  la  digue  qui  les  sépa- 
rait ;  on  y  voit  aussi  la  position  élevée  du  bas- 
sin particulier  du  Puy  en  Velay. 

x>  Ces  deux  coupes  dirigées  du  N.  au  S.  font 
voir,  en  outre ,  que  les  lacs  tertiaires  dans  leurs 
parties  méridionales  étaient  fortement  encaissés 
par  les  terrains  primordiaux ,  tandis  qu'au  nord 
il  n'y  avait  qn^une  digue  jurassique  peu  élevée, 
les  séparant  du  bassin  de  Paris ,  ou  ne  produi- 
sant même  qu'un  étranglement  dans  le  cas  assez 
probable  de  la  continuité  de  ce  dernier  bassin 
avec  celui  de  T Allier  et  de  la  Loire.  Les  terrains 
tertiaires  n'y  sont  que  fort  peu  prolongés  au- 
dessous  des  lits  de  l'Allier  et  de  la  Loire,  parce 
que  nous  manquons  de  données  pour  établir  leur 
épaisseur  réelle ,  aucun  sondage  fait  dans  ces 
terrains  ne  nous  étant  connu. 

x>  La  fig.  3  montre  ta  disposition  des  terrains 
tertiaires  de  TE.  à  TO. ,  dans  la  partie  supé- 
rieure des  bassins  de  F  Allier  et  de  la  Loire , 
point  oà  ils  sont  fortement  encaissés  entre  les 
terrains  primordiaux  du  plateau  occidental  de 
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l'Auvergne ,  de  la  chaîne  intermédiaire  da  Fo- 
rez, et  de  la  chaîne  du  Lyonnais  q*ui  sépare  la 
Loire  du  Rhône*  Cette  coupe  se  prolonge  jus- 
qu'à Lyon  f  et  vient  y  atteindre  la  molasse  ma- 
rine de  la  vallée  du  Rhône ,  qui  est  considérée 
par  plusieurs  géologues  comme  s'étant  formée 
à  peu  prés  en  même  temps  que  les  derniers  dé- 
pôts marins  et  lacustres  du  bassin  de  Paris ,  et 
les  dépôts  exclusivement  lacustres  de  TAuver- 
gne.  La  nouvelle  carte  dé  France  donnant  l'al- 
titude de  la  molasse  à  Saint-Fonds ,  un  peu  au 
sud  de  Lyon  ,  nous  pouvons,  jusqu'à  un  certain 
point,  poursuivre  jusque  dans  la  vallée  du  Rhône 
la  disposition  actuelle  de  l'ancienne  ligne  de 
niveau  des  terrains  tertiaires.  La  pente  vers 
VE.  un  peu  N.  que  nous  avons  reconnue  être  de 
19'  7"  du  puy  de  Barneyre  à  Marcilly ,  se  con- 
tinue dans  la  même  direction ,  mais  elle  est 
moins  considérable.  Marcilly  se  trouvant  à404% 
et  Saint-Fonds  à  180™,  l'inclinaison  n'est  que 
db  ir  51'',  la  distance  entre  ces  deux  points  s'é- 
levant  à  65,000°*. 

»  Après  avoir  exposé  les  faits  précédents  et 
posé  les  conclosions  qui  nous  paraissent  en  dé- 
couler naturellement,  nous  ne  nous  jetterons  pas 
dans  des  aperçus  théoriques  que  des  études  an- 
térieures sur  les  lieux  ne  justifieraient  pas  ;  nous 
laisserons  à  de  plus  habiles  géologues  que  nous, 
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à  décider  si  les  basaltes  ont  été  la  cause  ou  une 
conséquence  du  relèvement  général  et  de  la  gib- 
bosité  particulière ,  et  si  ce  relèvement  et  cette 
gibbosité  surtout ,  qui  se  trouve  avoir  à  peu  près 
la  même  direction  que  la  chaîne  principale  des 
Alpes ,  et  être  à  peu  près  aussi  dans  son  pro- 
longement,  ont  été  produits  à  la  même  époque 
que  cette  chaîne  de  montagnes.  Toutefois  nous 
ferons  observer  à  ceux  d'entre  eux  qui  admet- 
traient que  ces  deux  événements  ont  été  simul- 
tanés ,  que  la  gibbosité  du  puy  de  Barneyre  ne 
nous  paraît  pas  pouvoir  être  considérée  comme 
le  prolongement  immédiat  de  la  chaîne  princi- 
pale des  Âlpes  >  le  peu  d'élévation  de  la  plaine 
tertiaire  de  la  Loire ,  et  plus  encore  la  faible  al- 
titude de  la  molasse  de  Lyon ,  placées  entre  deux, 
s'opposant  d'une  manière  absolue  à  cette  con- 
clusion. Il  nous  semble  qu'on  ne  pourrait  con- 
sidérer cette  gibbosité  que  comme  un  relèvement 
particulier  et  isolé  »  aligné  à  peu  près  dans  .la  di- 
rection du  premier. 

(  Extrait  du  Bolletin  de  la  Société  géologique  de 
France ,  où  se  trouvent  aussi  les  planches  citées 
par  Vauteur,  ) 
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PROCES- VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  ANNUELLE  PUBLIQUE  DU  3S  JUIN  iUl 

Présidence  de  M.  TAILHAND. 


La  séance  est  ouyerte  à  deux  heures  et  de- 
mie par  M.  le  président»  au  milieu  d'une  as- 
semblée nombreuse. 

Après  le  discours  de  M.  le- président,  M.  le 
secrétaire  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de 
l'Académie,  depuis  le  mois  d'août  1841. 

Une  pièce  de  vers  est  lue  ensuite  par  M.  Maury, 
sur  l'origine  et  l'utilité  de  la  poésie. 

Une  des  lectures  indiquées  n'a  pas  eu  lieu  , 
et  la  séance  a  été  terminée  par  les  Réflexions 
sur  la  révolte  de  Wat-Tyler,  de  M.  Ferdinand 
de  Douhet.  Ces  trois  lectures  ont  été  écoutées 
avec  une  attention  soutenue  et  vivement  ap- 
plaudie. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance 
est  levée  h  quatre  heures  un  quart. 


Juillet  1843.  19 
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PROCES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  6  JUILLET  1843. 

Présidence  de  M.  TÀILHAND. 


M.  le  secrétaire  lit  successivement  les  procës- 
yerbaux  de  la  séance  mensuelle  du  i^^  juin  et 
de  la  séance  publique  annuelle  du  25  du  même 
mois. 

Ces  deux  procès-verbaux  sont  adoptés. 

M.  le  docteur  Nivet  demande  la  parole  à  l'oc- 
casion du  procès-verbal  du  1®'  juin ,  et  dépose 
sur  le  bureau  une  proposition  ainsi  conçue  : 

a  Messieurs ,  dans  votre  dernière  séance , 
vous  avez  rapporté  un  article  de  votre  règle- 
ment y  auquel  vous  ne  deviez  pas  toucher  avant 
deux  ans,  et  cela  parce  qu'il  est  inexécutable. 
Beaucoup  de  membres  ont  regretté  leur  vote  et 
ont  reconnu  l'inconvénient  de  la  nouvelle  me- 
sure. Je  demande  que  votre  décision,  qui  détruit 
une  autre  décision  prise  par  vous  antérieure- 
ment, soit  annulée.  Vous  y  gagnerez  un  bon 
trésorier ,  chose  peu  commune  dans  le  siècle  où 
nous  vivons.  Qu'on  interroge  les  académiciens, 
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et  l'on  n'en  trouvera  peut-être  pas  un  qui  veuille 
accepter  cette  rude  charge  >  que  votre  dernière 
décision  vient  de  rendre  encore  plus  difficile 
que  par  le  passé.  » 

La  discussion  de  cette  proposition ,  qui  est 
appuyée  par  MM.  Lecoq  etTbevenot,  est  ren- 
voyée à  une  des  prochaines  séances. 

MM.  Lecoq  et  Thevenot  demandent  que  le 
règlement  soit  exécuté  au  sujet  des  ouvrages  à 
lire  ;  beaucoup  de  manuscrits  ne  sont  pas  dé- 
posés. Â  l'avenir ,  tout  ouvrage  présenté  à  la 
lecture ,  sera  remis  immédiatement  à  M.  le  pré- 
sident. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  présentés  à 
l'Académie  : 

1^.  Par  M.  le  baron  de  Montchauvel»  un 
nouveau  Planisphère  céleste. 

2®.  Mémoires  de  la  société  archéologique  de 
Tours.  M.  le  secrétaire  de  cette  société  demande 
l'éôhange  avec  les  Annales.  L'ÂcadéMie  adopte. 

Ce  dernier  ouvrage  est  au  rapport  de  M.  Mâl- 
lay. 

M.  Lecoq ,  qui  a  présenté  le  Planisphère  cé- 
leste de  la  part  de  M',  de  Montchauvel ,  donne 
une  explication  du  système  ingénieux  de  l'au- 
teur. L'Académie  donne  son  entière  approba- 
tion à  cet  ouvrage  9  qui  lui  a  paru  mériter  cet 
encouragement. 
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M.  Baudet-Lafarge  »  membre  du  conseil  gé* 
néral  du  département  »  dit  qu'il  serait  conve- 
nable de  soumettre  au  conseil  général  une  de- 
mande afin  d'obtenir ,  pour  la  bibliothèque  de 
Clermont»  le  dépôt  des  ouvrages  imprimés  aux 
frais  du  gouvernement. 

L'Académie  adopte  cette  proposition ,  et 
charge  son  président  d'écrire  au  conseil  gé- 
néral. 

M.  Baudet-Lafarge  lit  ensuite  un  rapport  sur 
l'ouvrage  de  M.  Jusseraud ,  intitulé  :  Statisti- 
que agricole  de  Vensat  f  Puy-de-Dôme  J . 

Après  cette  lecture ,  l'Académie  décide  que 
M.  Jusseraud»  présenté  par  MM.  Baudet-La- 
farge et  Tailhand»  sera  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats  au  titre  de  membre  non  résidant. 

M.  le  docteur  Nivet,  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  le  lit  de  M.  Krasc- 
vricz,  donne  lecture  de  son  rapport. 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  le  sommier  élas- 
tique de  M.  Krascwicz  n'offre  rien  de  nouveau 
sous  le  point  de  vue  du  mécanisme ,  et  qu'il  ne 
mérite  point  de  recevoir  l'approbation  de  l'Aca- 
démie. 

L'Académie  adopte  les  conclusions, 

M.  Lecoq  lit  ensuite  son  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Rendu ,  intitulé  :  Essai  sur  Vagri- 
culture  du  royaume  lombar do-vénitien. 
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Après  cette  lecture,  M.  Smith  expose  que 
Ton  s'occupe  sérieusement  en  ce  moment  d'un 
projet  de  modification  sur  le  régime  des  eaux  ; 
que  les  cpnseils  généraux  vont  être  saisis  de  cette 
question  >  et  qu'il  serait  nécessaire  de  former 
une  commission  prise  dans  le  sein  de  l'Acadé- 
mie ,  avec  mission  de  s'occuper  d'un  travail  sur 
le  meilleur  système  d'irrigation  applicable  à 
notre  département.  Cette  proposition ,  qui  est 
motivée  par  des  détails  fort  curieux  sur  les  lois 
et  usages  qui  régissent  les  eaux  en  Lombardie, 
et  dont  M.  Rendu  a  exposé  les  principales  bases 
dans  son  ouvrage ,  est  appuyée  par  plusieurs 
membres. 

En  conséquence  y  l'Académie  décide  qu'une 
commission  sera  chargée  d'un  travail  sur  le 
meilleur  système  d'irrigation  applicable  au  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

Cette  commission  est  composée  de  MM.  Smith, 
Dumiral ,  de  Parieu  et  Conchon. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 
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PROGES-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  3  AOUT  1841 

Présidence  de  M.  TÀILHAND. 


•  Le  procës-yerbal  de  la  séance  précédente  est 
la  et  adopté  sans  réclamation. 

Correspondance. 

M.  Le  Gamas ,  que  ses  nouvelles  fonctions  ap- 
pellent à  une  autre  résidence  »  envoie  sa  démis- 
sion de  membre  n«n  résidant  »  en  exprimant  ses 
vifs  regrets  de  ne  plus  concourir  activement 
aux  travaux  de  l'Académie;  il  termine  par 
rhommage  d'un  volume  de  la  Traduction  des 
Satires  d'Horace.  (M.  Le  Camus  sera  inscrit  sur 
la  liste  des  membres  honoraires.  ) 

Ouvrages  offerts. 

l^  De  la  part  de  M.  Bouillet,  le  n<>  2  de  la 
quatrième  année  des  Tablettes  historiques^  18*3, 
grand  in-8°. 

2°.  De  la  part  de  M.  Peygue,  membre  cor- 
respondant, Notice  biographique  sur  le  maréchal 
de  Villars ,  broch.  in-8°. 

3«.  De  la  part  de  M,  Jules  Benoît ,  Descrip- 
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tion  historique  de  la  fête  de  saint  Jean^Baptiste 
à  Allanche^  broch.  in-8**. 

4^.  De  là  part  de  M.  le  baron  Delzons ,  Etudes 
du  hault  pays  d'Alvergne,  broch.  în-S^. 

5^.  De  la  part  de  lU.  Charles  Malo  ,  Apothéose 
de  Molière ,  poème ,  broch.  iii-8^. 

M.  Gonchon  donne  ensuite  lecture  de  son 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Mandet,  intitulé: 
Histoire  poétique  et  littéraire  ^u  Velay.  M.  Gon- 
chon termine  en  demandant  que  M.  Mande t  soit 
inscrit  sur  la  liste  des  membres  correspondants. 
L'Académie  adopte. 

On  entend  ensuite  le  rapport  de  M.  Mallay 
sur  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Tours,  1843.  Après  ce  rapport  »  M.  Mallay  com- 
munique à  l'Académie  une  note  sur  l'état  des 
travaux  de  restauration  de  l'église  de  Notre- 
Dame-du-Port  à  Glermont. 

Gette  communication  est  suivie  de  la  lecture 
d'une  Notice  sur  la  découverte  d' un  bourg  franco- 
gaulois  près  de  Mauriac ,  par  M.  Mathieu. 

La  prochaine  séance ,  d'après  la  décision  de 
l'Académie ,  est  renvoyée  au  9  novembre  pro- 
chain. 

Bien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour ,  la  séance 
est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  DU  9  NOVEMBRE  1843. 

Présidence  de  M.  TAILHAND. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
lu  et  adopté  sans  réclamation. 

Les  ouvrages  suivants  sont  offerts  à  l'Aca- 
démie : 

1®,  Vue  Notice  sur  Royat  et  ses  eaux,  par 
M.  Emile  Thibaud. 

2^.  Tablettes  historiques ^  quatrième  année, 
n^  3  y  par  M.  Bouillet. 

^^.Considérations  sur  Vantiquité  d'Aurillac, 
par  M.  Dubuisson. 

4°.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commis-- 
sion  des  travaux  historiques  du  Cantal,  par 
Henri  Durif. 

5°.  Etat  de  la  criminalité  et  de  la  répression 
dans  le  ressort  de  la  cour  royale  de  Riom ,  par 
M.  Dumolin. 

6*^.  Le  Rulletin  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Sarthe,  premier  trimestre  1843. 

7®.  Une  Sphère  représentant  le  système  pla- 
nétaire 9  par  M.  le  baron  de  Montchauvel ,  pré- 
sentée par  M.  Lecoq. 

L'Académie  donne  son  approbation  à  ce  tra- 
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vail.  M.  de  Montchauvel  sera  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  titre  d'associé  correspondant» 

M.  Lecoq  propose  ensuite  l'impression  du 
mémoire  de  M.  Bandin ,  sur  la  Statistique  mi- 
nérale du  département  du  Cantal,  dans  lesiln- 
nales.  Cet  ouvrage  exige  un  assez  grand  nom- 
bre de  planches,  qui  augmenteraient  la  dépense. 
Sur  l'observation  de  plusieurs  membres  ,  qui 
regardent  ce  Mémoire  comme  intéressant  la 
science,  l'Académie  se  charge  de  couvrir  les 
frais  que  pourra  occasionner  l'addition  de  plan- 
ches à  l'ouvrage  de  M.  Baudin. 

A  ce  sujet  et  sur  de  nouvelles  réclamations > 
la  commission  pour  l'examen  des  ouvrages  des- 
tinés à  être  insérés  dans  les  Annales,  reste 
composée  de  MM.  Lecoq»  Large  et  Lizet. 

M.  Desrosiers,  de  Moulins ,  écrit  à  M.  le  pré- 
sident ,  en  lui  envoyant  les  premières  livraisons 
de  V  Ancienne  Auvergne  et  le  Velay.  Cet  ouvrage» 
qui  se  publie  en  ce  moment ,  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  planches  et  d*un  texte  format 
in-folio  ;  le  tout  est  exécuté  avec  un  grand  luxe 
typographique. 

En  faisant  hommage  à  TAcadémie  de  cet  im- 
portant travail ,  M,  Desrosiers  exprime  le  désir 
qu'un  rapport  soit  fait  sur  cette  publication. 

M.  le  président  invite  M.  le  secrétaire  à  écrire 
à  M.  Desrosierspourleremerciery  et  désigne  en 
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même  temps  M.  Bayle-Monillard  pour  faire  un 
rapport  à  l'Académie  sur  V  Ancienne  Auvergne. 

A  propos  de  cette  publication  très-remarqua- 
ble d'ailleurs ,  M.  le  secrétaire  fait  observer 
qu'un  ouvrage  exécuté  par  deux  enfants  de 
l'Auvergne ,  a  paru  sur  le  même  sujet  :  c'est 
V Auvergne  au  moyen  âge ,  dont  le  premier  vo- 
lume f  accompagné  d'un  atlas ,  fait  vivement 
désirer  la  continuation  de  cette  œuvre ,  la  pre- 
mière qui  ait  paru  avec  ce  caractère  sérieux 
des  bonnes  études  historiques.  Au  moment  de 
donner  des  encouragements  à  une  œuvre  étran- 
gère au  sol  f  il  est  nécessaire  de  tenir  compte 
des  efforts  tentés  jusqu'à  ce  jour  par  MM.  Do- 
minique Branche  et  Emile  Thibaud ,  dont  les 
travaux  peuvent  être  traversés  par  une  publica- 
tion qui  dispose  d'immenses  ressources  ;  il  se- 
rait nécessaire  que  M.  le  rapporteur  ne  perdît 
pai^  ce  point  de  vue. 

M.  Emile  Thibaud ,  qui  arrive  en  ce  moment, 
fait  observer  que  l'intention  de  son  collabora- 
teur et  la  sienne ,  est  de  continuer  leur  travail 
malgré  cette  concurrence.  Ainsi,  d'après  l'assu- 
rance qu'en  donne  M.  Thibaud ,  un  ouvrage , 
fruit  de  longues  veilles ,  ne  sera  pas  suspendu  et 
sera  même  incessamment  terminé. 

Après  cet  incident  »  l'ordre  du  jour  indique 
la  nomination  de  plusieurs  membres  résidants, 
non  résidants  et  correspondants. 


'^ 
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Il  y  a 25  votants.  L'Académie  s'occupe  d*abord 
de  la  nomination  d'un  trésorier.  Le  dépouille- 
ment du  scrutin  donne  ce  résultat  :  M.  Mathieu, 
19  Toix;  M.  Thibaud,  3  ;  MM.  Aubergier  et 
Lecoq,  1  ;  1  billet  blanc. 

M.  Mathieu  est  nommé  trésorier. 

On  passe  à  la  nomination  de  deux  membres 
résidants.  Il  y  a  25  votants.  Au  premier  tour 
de  scrutin,  aucun  candidat  n'a  obtenu  la  ma- 
jorité voulue.  On  procède  à  un  deuxième  et  à  un 
troisième  tour,  sans  aucun  résultat  probable.  Le 
scrutin  est' prorogé  à  la  prochaine  séance. 

Membres  non  résidants  :  M.  Moulin,  avocat- 
général  ,  a  eu  20  voix;  MM.  de  Fréminville  et 
Jusseraud  ,  l'un  conseiller  à  la  cour ,  et  l'autre 
docteur  en  médecine,  ontobtenu  chacun  16  voix. 
MM.  Moulin,  de  Fréminville  et  Jusseraud,  sont 
nommés  membres  non  résidants. 

On  procède  ensuite ,  par  boules  blanches  et 
noires ,  à  la  nomination  des  associés  correspon- 
dants. 

MWf.  Mourguye ,  Montader ,  Boutarel ,  Fran- 
cisque Mandet,  substitut  du  procureur  du  roi  au 
Puy,  et  Mathieu  Laforce,  maire  de  Beauliéu 
(  Cantal),  ayant  obtenu  la  majorité  voulue ,  sont 
nommés  associés  correspondants. 

La  séance  est  levée  ensuite ,  vu  l'heure  avan- 
cée ,  et  le  scrutin  renvoyé  k  la  prochaine  séance. 
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SUITE 
DE  l'Éloge  funèbre  de  m*"-  de  dampierre  , 

ÉTÉQUE  DE  CLE&MONT, 

Mort  le  8  inin  1S33. 


Messieurs  , 

Dans  on  premier  tableaa»  je  traçai,  il  n'y 
a  pas  long-temps  * ,  devant  vous ,  les  nobles 
travaux  qui  avaient  signalé  Tépiscopat  de 
Mgr  de  Dampierre  »  notre  dernier  évêqne  ; 
je  vous  le  montrai  préludant  »  par  une  en- 
fance et  une  jeunesse  vertueuse  et  studieuse , 
au  sacerdoce ,  et  par  un  sacerdoce  plein  d'œu- 
vres  de  piété  et  de  sagesse ,  se  rendant  digne 
de  l'honneur  de  siéger  sur  la  chaire  des  pon- 
tifes. Je  déroulai  sous  vos  yeux  tout  ce  qu'il 
avait  fait  au  milieu  de  nous  de  grand  et  d'utile, 
tout  ce  que  son  zèle  lui  avait  fait  entreprendre 
et  exécuter  avec  une  générosité  et  un  cdurage 
vraiment  apostoliques.  Vous  me  prêtâtes  une 
bienveillante  attention ,  que  j'attribuai  au  mé- 
rite de  celui  que  je  louais ,  bien  plus  qu'à  mes 
paroles.  Je  peignis  un  grand  évéque  ;  ses  œu- 

*  Voir  les  ÀBnales  de  T AoTerfoe ,  1845 ,  page  230. 
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vres  attestent  la  hauteur  de  ses  vues  , -retendue 
de  son  esprit;  l'homme  d'action  a  été  admiré; 
je  m'engageai  à  vous  dévoiler  l'homme  inté- 
rieur et  à  vous  retracer  les  qualités  de  son 
cœur.  Je  viens  aujourd'hui  remplir  ma  pro- 
messe ,  et  au  tableau  des  grandes  œuvres  qu'il 
a  opérées,  ajouter  le  tableau  des  douces  et  aima- 
bles vertus  qui  ornaient  sa  belle  âme. 

Dans  le  cortège  des  vertus  qui  font  les  saints 
aux  yeux  de  Dieu ,  il  en  est  qui  sont  moins 
accessibles  aux  regards  et  à  l'esprit  des  hommes» 
parce  qu'elles  sont  plus  sublimes  et  plus  voi- 
sines du  ciel  que  de  la  terre  ;  mais  il  en  est 
d'autres  qui ,  simples  et  douces ,  sensibles  et 
parlantes ,  exercent  un  empire  puissant  sur  les 
hommes ,  des  vertus  vraiment  populaires  qui 
touchent,  charment,  ravissent,  subjuguent, 
asservissent  presque  les  hommes  ;  il  semble  que 
le  ciel  les  ait  à  dessein  faits  pour  la  terre.  Au 
rang  de  ces  vertus  conquérantes  des  cœurs, 
j'aime  à  te  nommer,  ravissante  bonté,  lien  des 
affections,  et  toi,  tendre  charité,  appui  du 
malheur  !  Telles  furent  aussi  les  vertus  par  les- 
quelles notre  digne  pontife  brilla  aux  yeux  des 
hommes  et  s'attira  tant  de  respect,  d'amour  et 
de  vénération. 

Qu'est-ce  que  la  bonté,  Messieurs?  La  bonté 
est  cette  vertu  pacifique  qui ,  comme  une  sou- 
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veraine  bienfaisante  »  assujettit,  dans  celui  qui 
la  possède,  les  puissances  de  Tâme,  les  retient 
dans  un  juste  équilibre  et  dans  une  harmonie 
continuelle.  La  bonté  est  cette  vertu  céleste , 
qui  sourit  à  Dieu  et  nous  associe  au  plus  noble 
attribut  de  la  divinité.  La  bonté  est  cette  vertu 
gracieuse  qui,  comme  on  appât  séduisant  »  une 
amorce  enchanteresse,  gagne,  attire  les  hommes, 
les  enchaîne  et  les  captive.  La  bonté  est  cette 
vertu  persuasive ,  qui  se  glisse  doucement  dans 
les  esprits,  s'insinue  dans  les  cœurs  et  triomphe 
de  tous  les  obstacles;  c'est  une  chaîne  de  fleurs 
au-devant  de  laquelle  on  court  sans  redouter 
ses  étreintes.  La  bonté  est  cette  vertu  puissante 
à  laquelle  rien  ne  résiste  ;  tout  cède  à  sa  bé- 
nigne influence  ;  tous  les  cœurs  s'ouvrent  de- 
vant elle,  comme  les  portes  d'une  ville  à  l'ap- 
proche d'un  vainqueur  clément  et  généreux. 
La  bonté  n'est  pas  seulement  une  vertu  ,  elle 
est  l'ornement  et  la  règle  de  toutes  les  vertus  : 
sans  elle,  la  vertu  perdrait  tous  ses  charmes,  et 
souvent  se  convertirait  en  passions  désordon- 
nées ,  en  vices  déplorables  ;  le  zèle  deviendrait 
caprice  et  amertume ,  la  justice  dégénérerait  en 
rigueur  et  en  sévérité ,  l'autorité  se  changerait 
en  domination  et  en  tyrannie  ;  mais  avec  elle 
tout  est  à  sa  place  ,  elle  concilie  tout  ce  qui  est 
conciliable,  elle  ramène  tout  ce  qui  s'éîoigne 
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de  l'ordre ,  elle  calme  ,  elle  adoucit  tout  ce  qui 
est  irrité  y  semblable  à  cette  goutte  d'eau  ,  des- 
cendue du  ciel ,  qui  suffit  pour  apaiser  les  vents 
les  plus  impétueux;  et  jugez  de  Tempire  de  la 
bonté)  ce  qui  est  dur  et  fâcheux ,  elle  a  le  secret 
de  l'embellir,  ou  au  moins  de  le  rendre  sup- 
portable* Heureux  ceux  qui  sont  doux  »  s'écrie 
l'Évangile ,  la  terre  deviendra  leur  héritage  ; 
ils  y  régneront  comme  dans  une  terre  conquise  : 
Beati  mites,  possidebunt  terram. 

Cette  bonté  »  Messieurs»  l'évéque  de  Glermont 
la  possédait  au  plus  haut  degré;  elle  faisait  tout 
le  fond  de  son  caractère  ;  toutes  les  autres  vertus 
du  pontife  venaient  se  fondre ,  s*encadrer  dans 
la  bonté  y  comme  ces  fleur»  brillantes  qui  émail- 
lent  un  riche  tissu  d'or  ou  de  soie.  La  bonté  était 
son  cachet  distinctif  ;  k  bonté  et  la  douceur 
étaient  empreintes  sur  toute  sa  personne.  Son 
extérieur  était  comme  un  miroir  où  se  réflé- 
chissait toute  la  bonté  de  son  cœur;  son  front 
majestueux  ,  ses  yeux ,  son  visage ,  son  geste , 
son  maintien  »  sa  parole ,  étaient  autant  de  ta- 
bleaux parlants  de  douceur  et  d'aménité.  Il  suf- 
fisait de  le  voir  et  de  Tentendre  pour  être  gagné. 
Impossible  était  de  lui  résister  lorsqu'il  répan- 
dait au  dehors  toutes  les  richesses  de  mansué- 
tude que  recelait  cette  belle  âme ,  qui ,  de  toutes 
les  leçons  puisées  à  l'école  de  Jésus-Christ, 
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maître  et  modèle  des  pasteurs ,  semblait  n'avoir 
retenu  que  eelle«ci ,  on  les  avoir  toutes  résu- 
mées en  celle-ci  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  :  Disette  à  me  quia  mitis  sum.  Une  bonté 
si  grande  ne  pouvait  pas  manquer  de  triom- 
pher, les  occasions  non  plus  de  la  faire  triom- 
pher ne  manqueront  pas.    . 

Une  première  victoire  que  remporte  la  dou- 
ceur du  prélat,  dès  son  début  dans  l'épiscopat , 
est  une  victoire  sur  un  ennemi  bien  redoutable, 
la  prévention.  Lorsqu'un  pays  a  été  agité  par 
de  violentes  secousses ,  lors  même  que  le  calme 
renaît, ^il  reste,  dans  les  esprits  des  différents 
partis ,  je  ne  sais  quoi  de  sombre  qui  les  tra- 
vaille encore ,  un  malaise  qui  les  tourmente  ; 
à  la  haine ,  à  l'acharnement  succèdent  la  dé- 
fiance, la  prévention.  Et  quoi  de  plus  aveugle 
que  la  prévention  ,  qui  dénature  ,  qui  grossit 
tout  ;  la  prévention  ,  qui  se  repaît  de  chimères , 
qui  embrasse  des  ombres ,  caresse  des  fantômes 
et  sonne  l'alarme  au  milieu  de  la  sécurité  la 
plus  parfaite?  Lorsque  M.  de  Dampierre  appa- 
rut parmi  nous ,  on  fit  courir  sur  son  compte 
les  bruits  les  plus  extravagants;  on  l'avait  vu, 
dans  la  Vendée ,  au  milieu  des  phalanges  de  la 
royauté  expirante,  manier  l'épée  du  guerrier 
et  répandre  le  sang  ;  on  signalait  l'endroit  de 
son  corps  qui  devait  déposer  de  sa  présence 
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dans  les  combats  ;  chacun  s'étonnait   qu'une 
main ,  naguère  armée ,  osât  se  lever  pour  bé- 
nir maintenant  ;  une  symphonie  burlesque  fut 
le  chant  triomphal  au  son  duquel  il  prit  pos- 
session de  son  église  et  de  son  siège.  Que  ré- 
pond le  pontife  à  ces  propos  étranges»  à  ces  scènes 
honteuses  pour  les  acteurs  et  les  inventeurs? 
Son  grand  cœur  n'en  fut  point  ému  :  bientôt  se 
vérifièrent  pour  lui  ces  paroles  des  saints  livres  : 
La  douceur  multiplie  les  amis  et  désarme  les 
ennemis.  Elle  n'avait  point  porté  le  glaive»  cette 
main  qui  ne  savait  manier  que  l'aumône!  Il 
n'était  pas  altéré  de  sang ,  ce  cœur  si  bon ,  qui 
ne  savait  compatir  qu'au  malheur  ! 

Autre  triomphe  de  la  douceur  de  M.  de 
Dampierre.  Je  l'ai  déjà  dit  »  Messieurs  »  le 
schisme  avait  désojé  l'Église ,  divisé  les  esprits 
et  changé  la  bannière  sainte  en  rompant  les 
liens  de  l'unité  catholique.  Le  diocèse  de  Cler- 
mont  avait  eu»  comme  les  autres  diocèses»  ses 
victimes  de  l'erreur.  Quel  lieu  n'avait  pas  été 
infecté  de  cette  funeste  ivraie?  Il  fallait  gué- 
rir cette  plaie  profonde.  À  quel  art  aura  re- 
cours le  pontife  ?  A  la  discussion  ?  Mais  la  dis- 
cussion a  ses  dangers  ;  elle  aigrit  les  uns»  elle 
humilie  les  autres;  l'amour-propre  est  blessé 
et  froissé»  les  esprits  s'échauffent;  on  voulait 
porter  la  lumière  »  on  allume  le  feu.  Emploiera- 
Juillet  1843.  20 
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l-il  les  armes  de  Tautorité  spirituelle?  Hais  dé- 
truire n'est  pas  édifier,  rompre  n'est  pas  ra- 
mener» fulminer  n'est  pas  sauver.  Qu'em- 
ploiera-t-il  donc?  O  douceur  !  ô  rosée  féconde  ! 
6  baume  salutaire  !  le  pontife  attirera  vers  loi 
ceux  qui  s'éloignaient  ;  il  laissera  parler  son 
cœur,  ses  lèvres  distilleront  une  onction  toute 
de  miel  ;  il  dira  :  Mon  frère ,  qu'allez-vous 
faire?  Revenez  au  bercail,  rattachez- vous  à  la 
nef  de  Pierre,  soulagez  votre  cœur,  soulagez 
le  mien.  Les  larmes  ont  coulé,  c'en  est  fait,  la 
bonté  triomphe.  Terreur  est  rétractée,  l'évéque 
et  le  préire  se  sont  donné  le  baiser  de  la  récon- 
ciliation ;  le  ciel  sourit ,  les  anges  applaudis- 
sent et  la  religion  est  consolée. 

Que  dirai-je  encore  de  la  douceur  de  notre 
biea-aimé  prélat  ?  Parlerai-je  de  ces  manières 
aimables  et  conciliantes,  avec  lesquelles  il  négo- 
ciait ces  affaires  mixtes,  qui  relèvent  à  la  fois 
de  rautorité  civile  et  dé  rautorité  spirituelle? 
Il  déployait  tant  de  sagesse ,  tant  de  bonté,  que 
la  double  autorité  ne  tardait  pas  i  se  trouver 
d^aceord  sur  tous  les  points.  S41  inclinait  quel- 
quefois par  prudence ,  le  plus  souvent  aussi  il 
savait  arracher  la  dicisiou  qui  lui  était  favo- 
raUe.  Farlerai-je  de  cette  noble  politesse,  de 
cette  douce  afiEriniité  avec  lesquelles  il  se  ren- 
dait accessible  à  tous,  sans  distinetioB  de  rang 
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et  de  fortune^  et  à  chaque  heure  du  jour?  S'il 
se  présentait  au  palais  épiscopal  quelqu'une  de 
ces  députations  villageoises  Tenant  pour  récla- 
mer un  pasteur,  ou  quelquefois  pour  se  plain* 
dre ,  il  les  écoutait ,  réduisait  la  demande  ou 
la  plainte  à  leur  juste  valeur,  et  toujours  cha- 
cun se  retirait  content  de  l'ëvéque ,  frappé  de 
ses  observations  délicates,  et  rempli  d'une  sin- 
gulière vénération.  C'est  surtout  dans  les  vi- 
sites pastorales  qu'il  mettait  au  grand  jour  cette 
bonté  qui  lui  était  si  naturelle.  Quand  les  pas- 
teurs des  paroisses,    appelés  à  recueillir  les 
dons  du  Saint-Esprit,  demandaient  au  pieux 
pontife  s'il  était  fatigué  d'imposer  lés  mains 
ou  d'oindre  les  fronts  :  a  C'est  bien  vous  plu- 
»   tôt ,  leur  répondait-il ,  qui  devez  être  épui- 
»  ses  ;  pour  mes  fonctions ,  il  n'a  fallu  qu'un 
»  jour,  et  vous,  vous  êtes  à  l'œuvre,  depuis 
»  plusieurs  mois  peut-être,  pour  préparer  cette 
»  nombreuse  milice  que  je  viens  de  confirmer 
»  dans  la  foi.  »  Ils  ne  s'effaceront  jamais  de 
ma  mémoire  ces  jours  où  le  pontife ,  me  témoi- 
gnant le  regret  qu'il  avait  de  n'avoir  pas,  pen- 
dant son  long  épiscopat,  visité  le  Mont-Dore, 
ne  dédaigna  pas  d'accepter  la  modeste  hospita- 
lité que  je  lui  offris  dans  la  maison  de  mes 
humbles  parents.  Il  me  semble  les  entendre 
encore  les  paroles  qu'il  m'adressait  pour  mo- 
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dérer  Tempressement  d'an  jeune  homme  fier 
de  recevoir  son  évéque,  et  tourmenté  par  la 
crainte  que  la  réception  ne  fût  pas  digne  d'un 
hôte  si  illustre.  Il  me  disait  :  «  Pourquoi  tant 
»  vous  agiter?  Restez  auprès  de  moi,  Ton  croi- 
X»  rait  qu'il  n'est  pas  facile  de  recevoir  un  évé- 
9  que  y  et  vous  me  feriez  tort.  »  Et  lorsque 
les  pasteurs  voisins  et  les  chefs  de  l'autorité 
administrative  venaient  déposer  à  ses  pieds  le 
tribut  de  leurs  hommages ,  il  les  recevait  avec 
bonté,  il  leur  répondait  avec  une  simplicité 
admirable ,  et  puis  il  me  disait  :  «  Il  a  fallu  que 
»  mon  bon  ange  me  gardât;  sans  cela,  j'au- 
»  rais  commis  le  péché  d'orgueil ,  en  m'en- 
1)  tendant  dire  de  si  belles  choses;  mais  je 
»  connais  le  remède.  » 

Un  homme  comme  M.  de  Dampierre  avait 
véritablement  mission  pour  tracer  la  ligne  que 
devaient  suivre  les  ouvriers  évangéliques.  C'est 
principalement  dans    les   retraites   pastorales 
pour  lesquelles,  chaque  année,  les  prêtres  du 
diocèse  se  réunissaient  dans  la  maison  même 
où  ils  avaient  reçu  le  sacerdoce ,  afin  de  se  re- 
tremper dans  l'esprit  de  leur  auguste  vocation  ; 
c'est  9  dis-je  ,  dans  ces  saintes  réunions  ,  prési- 
dées par  le  pontife,  qu'il  était  édifiant  de  l'en- 
tendre avec  cet  accent  de  douceur,  qui  touche 
et  attendrit  »  répéter  aux  anciens  du  sanctuaire 
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de  rendre  leur  vieillesse  vénérable ,  et  de  re- 
hausser la  dignité  des  cheveux  blancs  par  l'é— 
clat  des  vertus  et  le  mérite  des  bonnes  œuvres. 
Que  personne  ne  méprise  votre  jeunesse,  di- 
sait-il aux  jeunes  ouvriers,  montrez-vous  dans 
tout  l'exemple  des  fidèles  confiés  à  vos  soins; 
soyez  sages  et  prudents ,  et  jusqu'à  ce  que  l'ex- 
périence ait  éclairé  vos  voies ,  aimez  à  consul- 
ter ceux  qui  vous  ont  devancé  dans  la  carrière. 
Mais  il  était  surtout  l'homme  vraiment  aposto- 
lique y    lorsqu'il    reprenait  ces   ministres  qui 
ne  veulent  admettre  aucun  tempérament  dans 
la  sagesse,  et  qui,  poussés  par  un  zèle  indis- 
cret ,  demandent  plutôt  le  feu  du  ciel  pour  con-^ 
sumer,  que  cette  grâce  ineffable  qui  prend  di- 
verses  formes   pour  vaincre  les  résistants  et 
dompter  les  rebelles.  Il  leur  répétait,   sinon 
dans  les  mêmes  termes  que  Fénélon ,  du  moins 
avec  la  même  mansuétude  :  «  Pasteurs ,  faites- 
»  vous  aimer  pour  faire  aimer  Dieu ,  gagnez 
»  la  confiance  pour  parvenir  à  la  persuasion. 
»  Souffrez  ce  que  Dieu  souffre ,  conjurez ,  re- 
»  prenez  en  toute  patience.  Gardez-vous  bien 
)>  d'abord  d'arracher  tout  le  mauvais  grain , 
»  laissez  le  croître  jusqu'à  la  moisson,  de  peur 
»  que  vous  n'arrachiez  le  bon  avec  le  mauvais.^ 
0  0  pasteurs ,  loin  de  vous  tout  cœur  rétréci  I 
]»  Élargissez ,  élargissez  vos  entrailles  ;  soyez 
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)»  pères  ;  ce  D'est  pas  assez  ,  soyez  mères  , 
»  enfantez  dans  la  douleur  »  souffrez  de  nou- 
»  Teau  les  douleurs  de  Tenfantement  à  chaque 
»  effort  qu'il  faudra  faire  pour  achever  de  for- 
»  mer  Jésus-Christ  dans  un  cœur.  0  Avec  un 
tel  fond  de  cette  douceur  exquise  »  comment  ne 
pas  gagner  les  âmes?  Aussi  vit-on  plusieurs  fois 
le  prélat,  appelé  près  du  lit  des  mourants ,  les 
animer»  les  remplir  de  conâance  en  la  miséri- 
corde céleste  ,  et  changer  leur  dernier  soupir 
en  un  soupir  de  douleur  d'avoir  péché,  en  un 
soupir  d'amour  et  d'espérance. 

Mais  qu'ai-je  dit,  Messieurs,  tant  de  dou- 
cAir  n'était-elle  pas  voisine  de  la  faiblesse? 
Non  y  non ,  loin  de  vous  la  pensée  que  cette 
bonté  que  j'aime  à  préconiser  dans  notre  pon- 
tife, fût  molle  et  complaisante.  La  douceur  a 
ses  limites ,  il  ne  les  franchit  jamais.  Il  sut 
accorder  l'aimable  douceur  du  pasteur  avec  la 
sainte  et  vigoureuse  énergie  de  l'évéque.  Où 
serait  donc  la  faiblesse?  Dans  la  foi!  mais  il 
en  fut  le  confesseur,  et ,  nous  l'avons  déjà  dit, 
sa  fidélité  à  l'orthodoxie  lui  valut  les  honneurs 
de  la  captivité.  Aurait-il  trahi  la  cause  de  l'É- 
glise? Mais  témoin,  en  1810,  le  concile  de 
Paris.  L'épiscopat  est  en  face  d'un  fier  guer- 
rier qui ,  couronné  tant  de  fois  des  mains  de 
la'victoire  et  enflé  de  ses  conquêtes,  croit  qu'on 
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force  les  conscieDces  comme  on  prend  d'assaat 
les  villes  et  les  citadelles.  Il  s'agit  d'arracher 
d'indignes  concessions  et  d6  faire  fléchir  les 
règles  de  l'Église.  La  majorité  des  évéques  ré- 
siste avec  courage  ;  dans  les  rangs  de  cette  ma- 
jorité imposante  se  trouve  l'évéque  de  Gler- 
mont.  Aurait -il  livré  les  droits  sacrés  des 
évêques?  Qu'on  porte  atteinte  à  ces  droits  ina- 
liénables,  qu'on  tente  des  mesures  hostiles  et 
violentes ,  qu'on  oublie  à  son  égard  les  conve-' 
nances  dues  à  son  âge ,  à  sa  dignité ,  on  le  verra 
protester  avec  vigueur  et  mêler  sa  voix  à  la  voix 
de  tous  les  prélats  de  l'Église  de  France.  Au- 
rait-il molli  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse? Il  punit  à  regret  »  il  est  vrai ,  à  regret  il 
appliqua  la  sévérité  de  la  discipline  ecclésias- 
tique. Il  fut  bon  comme  un  père  pour  ceux 
qui  se  repentirent;  mais  il  sut,  qua!>d  l'occa- 
sion le  demanda,  être  ferme  et  i.^ébranlable 
comme  un  évéque.  Rendons  justice,  il  fut  plus 
porté  à  la  douceur  qu'à  la  sévérité  ;  la  bonté 
domina  dans  son  cœur  ;  mais  la  faiblesse  ne  s'y 
montra  jamais. 

La  bonté  dans  une  âme  est  une  marque  vi- 
sible de  cette  pieuse  sensibilité  qui ,  émue  du 
spectacle  des  maux  et  des  misères ,  brûle  in- 
cessamment de  les  secourir.  La  bonté  a  pour 
compagne  ordinaire  la  charité ,   et  c'est  l'ai- 
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liance  de  ces  deux  vertus  qui  fait  la  beauté  du 
cœur  d'un  ë?éque.  Je  ne  conçois  rien  de  plus 
parfait  dans  un  pontife  que  de  revêtir,  avec  la 
douceur  de  Jésus-Christ»  les  entrailles  de  sa 
miséricorde  et  de  sa  charité.  Accours  aussi» 
divine  charité  »  fille  du  ciel  !  perle  des  vertus , 
viens  orner  à  ton  tour  Téloge  du  prélat  que 
nous  avons  perdu. 

Qui  pourra  raconter  toutes  les  œuvres  de 
bienfaisance  dont  fat  rempli  Tépiscopat  de 
M.  de  Dampierre?  Sa  charité  est  si  vaste»  si 
immense  qu'elle  ne  connaît  de  bornes  et  de  li- 
mites que  les  bornes  et  les  limites  des  besoins. 
Il  n'est  point  de  larmes  qu'il  ne  voulût  sécher, 
de  maux  qu'il  ne  désirât  de  guérir ,  et  d'infor^ 
tunes  qu'il  ne  souhaitât  de  soulager.  A  ses 
yeux  f  tous  les  hommes  sont  frères ,  ils  sont 
membres  d'une  même  famille,  il  les  aime  tous, 
il  s'intéresse  à  tous ,  amis  ou  ennemis,  connus 
ou  inconnus,  sans  distinction  d'opinion,  de 
parti  politique,  et  même  de  religion;  sa  cha- 
rité es!  entièrement  neutre,  elle  ne  voit  que 
les  malheureux,  elle  ne  s'inquiète  que  des  be- 
soins. ^ 

A  la  tête  de  ses  nombreuses  libéralités ,  je 
dois  placer  les  secours  qu'il  distribuait,  chaque 
année,  aux  élèves  du  sanctuaire.  Vous  le  savez. 
Messieurs,  depuis  que  le  sacerdoce  n'est  plus 
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une  voie  aux  honneurs  et  aux  richesses  ,  mais 
un  ministère  de  zèle  et  de  désintéressement , 
c'est  dans  les  classes  moyennes  et  souvent  peu 
aisées  que  l'Église  va  recruter  ses  ministres. 
Dès  lors,  il  faut  rendre  facile  l'entrée  de  la 
carrière ,  il  faut  tendre  la  main  à  ceux  qui  ne 
pourraient  point  accomplir  une  vocation  fran- 
che et  solide.  Il  est  digne  d'un  évéque  d'être 
le  coadjuteur  de  la  providence  !  c'est  en  cela 
que  l'évéque  de  Glermont  se  montra  admira- 
ble :  une  somme  annuelle  et  considérable  était 
destinée  y  sur  ses  fonds  particuliers»  à  ce  noble 
et  charitable  usage.  Je  regrette  qu'il  ne  se 
trouve  point  ici  de  ces  prêtres  qui  doivent  aux 
pieuses  libéralités  du  pontife  Thonneur  de  leur 
glorieux  ministère  ;  bien  loin  d*être  humiliés 
et  contristés  de  mes  paroles  »  ils  aimeraient  à 
s'associer  à  mes  révélations ,  et  à  publier,  avec 
le  bienfait ,  le  nom  de  leur  illustre  bienfaiteur. 
Il  est  d'autres  malheureux  à  secourir,  elles 
plus  dignes  de  compassion  !  c'est  de  vous  que 
je  veux  parler,  de  vous,  doubles  victimes  de  la 
pauvreté  et  de  la  honte ,  qui ,  jouissant  aupa- 
ravant de  l'aisance ,  de  l'opulence  peut-être , 
tombées  aujourd'hui  dans  l'abîme  du  malheur, 
et  retenues,  par  un  sentiment  délicat,  dans  l'in- 
térieur de  vos  maisons,  en  proie  aux  horreurs 
de  la  faim  et  du  besoin,  n'osiez  produire  les 
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hailloDS  de  la  misère,  ni  solliciter  d'une  voix 
plaintive  des  secours  que  vous  aviez  distribués 
aux  jours  de  la  prospérité  et  du  bonheur.  M.  de 
Dampierre  les  connaissait  ces  infortunés,  et 
si  un  secret  inviolable  n'était  dû  aux  nobles 
infortunes ,  Ton  pourrait  montrer  le  registre 
où  sont  inscrites  les  allocations  charitables  du 
pontife ,  vénérable  répertoire  d'œuvres  géné- 
reuses y  liste  civile  qui  honore  la  religion  et  la 
piété. 

Mais  d'autres  calamités  viennent  fondre  sur 
le  pays.  Tantôt  un  horrible  incendie  a  dévoré 
les  habitations»  et  réduit»  en  un  instant,  plu- 
sieurs familles  au  dénûment  le  plus  affreux  ; 
tantôt  la  grêle,  effroi  des  laboureurs,  a  ravagé 
les  moissons  jaunissantes  et  détruit  l'espérance 
riante  des  sillons;  tantôt  l'inclémence  de  l'hiver 
suspend  les  travaux ,  ferme  les  communications 
et  laisse  l'ouvrier  malheureux ,  dans  son  asile 
glacé ,  aux  prises  avec  la  faim  et  la  douleur  ; 
tantôt  une  maladie  contagieuse ,  envahissant 
une  contrée ,  y  porte  la  désolation  et  la  mort« 
M.  de  Dampierre  sera  toujours  le  premier  sous- 
cripteur en  faveur  de  l'infortune  ;  c'est  lui  qui 
portera  les  premiers  secours,  les  premières  con- 
solations. Et  où  sont  les  trésors  de  Tévéque  de 
Glermont  pour  subvenir  à  tant  de  charités,  que 
Dieu  seul  connaît  toutes?  Ses  trésors  sans  doute 
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pouvaient  suffire  pour  soutenir  Téclat  et  l'ap-* 
pareil  de  son  rang  ;  mais  quand  on  considère  la 
multitude  d'aumônes  dont  le  palais  épiscopal 
était  comme  la  source  inépuisable ,  on  pouvait 
se  demander  avec  étonnement  :  où  sont  les  tré- 
sors de  Tévéque?  Ses  trésors  !  il  a  le  secret  de 
les  doubler»  et  voici  ce  secret  de  l'ingénieuse 
charité  :  Le  prélat  retranche  de  sa  maison  la 
magnificence  »  la  pompe ,  les  festins  et  ce  luxe 
de  dépenses  qui  pourrait  n'être  pas  toujours 
condamnable  dans  la  grandeur ,  mais  qui ,  le 
plus  souvent  y  ne  sert  qu'à  satisfaire  le  faste  et 
la  vanité.  Une  sage  économie»  une  décente  sim- 
plicité ,  une  table  modeste  et  sans  recherche , 
voilà  ce  qui  lui  fournit  des  trésors  pour  secou- 
rir les  pauvres.  Qu'il  était  beau  de  l'entendre  lui- 
même»  lorsqu'il  reprenait  ses  serviteurs  de  quel- 
que profusion  inutile  ou  immodérée  »  leur  dire 
avec  bonté  :  Que  faites-vous?  Voilà  qui  est  perdu 
pour  les  pauvres  !  La  pauvreté  était  sacrée  à 
ses  yeux  ;  la  foi  lui  avait  appris  que  les  anges 
avaient  conduit  les  pauvres  à  la  crèche  avant 
les  princes  de  l'Orient  »  et  que  Jésus-Christ  est 
caché  sous  les  lugubres  vêtements  de  l'indi- 
gence. La  foi  lui  montrait  les  nombreux  bien- 
faits que  Dieu  répand  sur  les  âmes  compatis- 
santes »  et  les  couronnes  immortelles  qui  les 
attendent  au  delà  du  tombeau.  La  foi  lui  avait 
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ré?ëlé  toate  la  gloire  et  toutes  les  bénédictions 
de  Taumône  :  aussi  chérissait-il  cette  maxime 
de  saint  Ambroise  :  Les  pauvres  sont  la  pre- 
mière famille  des  évêquesm 

C'est  dans  le  sublime  exercice  de  ces  grandes 
et  nobles  vertus ,  dont  je  viens  d'esquisser  le  ta- 
bleau,  que  s'écoula  la  vie  entière  de  notre  pré- 
lat. Ses  jours  avaient  été  remplis  par  la  piété 
et  le  zèle ,  par  la  douceur  et  la  charité ,  et  la 
fin  devait  répondre  à  des  préludes  si  beaux , 
car  la  mort  est  l'écho  de  la  vie.  Aussi,  Mes- 
sieurs, une  si  sainte  carrière  fut-elle  couron- 
née par  une  mort  précieuse  aux  yeux  du  Sei- 
gneur. Le  moment  était  venu  de  payer  le 
commun  tribut  ;  déjà  ce  front  presque  nonagé- 
naire s'appesantit  et  s'incline ,  l'homme  exté- 
rieur  se  dissout;  mais  l'homme  intérieur»  quoi- 
que abattu  quelquefois ,  se  relève  toujours  et 
triomphe  de  la  nature  défaillante.  Au  milieu 
des  ombres  qui  commencent  à  l'envelopper 
comme  d'un  bandeau  funèbre»  il  ne  perd  pas 
de  vue  le  Dieu  de  l'éternité  ;  ses  pensées  se  tour- 
nent vers  cet  avenir  qui  n'a  rien  d'effrayant 
pour  le  juste  qui  a  bien  rempli  la  tâche  du  pré- 
sent. Cependant  le  pontife  sonde  encore  son 
cœur»  il  interroge  sa  conscience ,  il  craint  de 
n'être  pas  assez  pur  pour  le  ciel  auquel  il  as- 
pire; mais  à  l'instant  sa  confiance  se  ranime» 
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et  TespéraDce  en  Dieu,  plein  de  miséricorde, 
le  soutient  dans  ce  dernier  combat.  Il  demande 
les  secours  et  les  consolations  de  la  religion , 
comme  le  plus  humble  des  enfants  du  christia- 
nisme. C'est  par  ce  dernier  exemple  qu'il  veut 
compléter  tous  les  beaux  exemples  qu'il  a  tou- 
jours donnés  et  aux  fidèles  et  à  ceux  qui  sont 
les  guides  des  fidèles.  Il  a  reçu  tous  les  sacre- 
ments de  rÉglise  ;  on  détache  ses  pensées  du 
ciel  pour  les  porter  encore  une  fois  sur  le  dio- 
cèse qu'il  va  quitter  ;  on  lui  demande  une  der- 
nière bénédiction  pour  son  troupeau.  Â  ce  mot, 
l'amour  lui  donne  des  forces ,  il  se  recueille , 
et  de  son  lit ,  devenu  comme  un  autel  auguste 
où  s'achève  l'immolation  d'une  victime  agréa- 
ble à  Dieu ,  il  bénit  et  les  pasteurs  et  les  bre- 
bis. Précieuse  bénédiction  !  la  plus  précieuse  de 
toutes,  puisque  c'est  au  moment  où  l'âme  du 
pontife  habitait  déjà  dans  les  cieux  qu'elle 
tomba  sur  nous.  Enfin  les  liens  se  brisent,  la 
vie  s'éteint ,  et  les  cloches ,  par  leurs  tinte- 
ments plaintifs,  ne  tardèrent  pas  à  nous  annon- 
cer que  le  juste  avait  rendu  le  dernier  soupir  et 
exhalé  son  âme  vers  le  céleste  séjour. 

La  nouvelle  se  répandit  d'abord  dans  la  cité, 
et  tous  les  cœurs  sensibles  et  pieux  répandirent 
des  larmes  et  des  prières  ;  bientôt  toute  la  pro- 
vince vint  mêler  son  deuil  à  celui  de  la  métro-* 
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pôle.  De  toutes  parts  la  doaleor  est  commune, 
tons  les  vœux  se  confondent,  l'hommage  est 
unanime.  Tel  est  Tascendant  de  la  vertu  !  L'on 
vit  la  dépouille  mortelle  du  saint  vieillard  , 
comme  un  sanctuaire  encore  vénérable,  même 
après  sa  ruine,  devenir,  pendant  plusieurs  jours, 
l'objet  d'une  vénération  publique.  Les  funé* 
railles  de  l'homme  de  Dieu  furent  le  témoi- 
gnage le  plus  éclatant  rendu  à  sa  mémoire. 
Magistrats ,  guerriers,  prêtres,  sont  accourus  ; 
tout  un  peuplé  suit  le  cercueil  avec  le  recueil* 
lement  et  le  silence  qu'inspire  une  grande 
perte.  Toutes  les  bouches  répètent  et  publient 
les  vertus  et  les  bonnes  œuvres  du  pieux  pon- 
tife, l'amour  de  son  clergé,  l'ornement  de  son 
Église,  du  premier  pasteur,  chéri  du  troupeau 
confié  à  sa  garde  ;  ce  n'est  qu^un  écho  prolongé 
dans  ce  vaste  et  immense  diocèse  ,  depuis  la 
cité  jusqu'au  hameau  le  plus  humble  çt  le  plus 
ignoré,  pour  préconiser  un  épiscopat  de  trente 
années ,  parcouru  avec  tant  de  gloire  et  d'hon- 
neur. Elle  s'est  vérifiée  pour  notre  bien-aimé 
prélat  cette  parole  prophétique  :  Le  juste  meurt, 
parce  que  rien  ne  dispense  de  la  loi  de  mourir; 
les  dignités  les  plus  augustes ,  les  qualités  les 
plus  éminentes  ne  préservent  pas  du  tombeau  : 
il  meurt  ;  mais  son  souvenir  reste ,  ses  exemples 
survivent ,  ses  œuvres  et  son  n.om  échappent  à 
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l'oubli ,  Timmortalité  est  son  partage  :  In  me^ 
moriâ  œternâ  erit  justus. 

Pour  moi  »  Messieurs  ^  je  devais»  plus  que  tout 
autre,  ce  tribut  de  regrets  et  de  reconuaissance 
à  celui  qui  fut  mou  chef  dans  la  hiérarchie  spi- 
rituelle y  mais  qui  fut  bien  plus  encore  un  père , 
un  bienfaiteur.  Oui ,  c'est  avec  une  piété  toute 
filiale  que  j'ai  acquitté  ma  dette  ;  mais  ce  qui 
a  rendu  ma  tâche  et  plus  douce  et  plus  facile, 
c'est  que  j'avais  l'intime  confiance  de  ne  point 
trouver  ici  de  contradicteurs.  Je  n'ai  rien  dit 
que  vous  n'eussiez  vu  de  vos  yeux ,  que  vous 
n'eussiez  appris  par  mille  voix ,  et  il  n'en  est 
aucun  parmi  vous  qui  refusât  de  souscrire  à 
ces  dernières  paroles  qui  furent  dites  de  Moïse, 
et  que  je  propose  comme  une  guirlande  à  dé- 
poser sur  le  tombeau  de  Mgr  de  Dampierre , 
comme  une  devise  qui  résume  toute  la  vie  de 
ce  grand  évéque  :  Cher  à  Dieu  et  aux  hommes , 
sa  mémoire  est  en  bénédiction  :  Dilectus  Deo  et 
hominibus ,  cujus  memoria  in  benedictione  est. 


i 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR  LE  COLLÈGE  DE  CLËRfiOM-FËRRAND , 

PREMIÈRE  PARTIE , 

Lue  à  rAcadémie  des  lettres ,  sciences  et  arts  de  Glermont , 
par  M.  Caillât,  proviseur  de  ce  collège  ,  le  4  janyier  1844. 


Messieurs  , 

Dansions  les  temps  y  chez  tous  les  peuples  ci- 
TÎlisés»  les  hommes  les  plus  instruits,  les  plus 
hant  placés  se  sont  toujours  rappelé  avec  plaisir 
les  maîtres  qui  avaient  présidé  au  développe- 
ment de  leur  jeune  intelligence.  Ils  n'ont  pas 
revu  sans  émotion  les  lieux  où  ils  avaient  puisé 
les  premiers  principes  des  connaissances  qui 
les  ont  distingués  de  la  foule ,  et  qui  plus  tard 
leur  ont  mérité  les  faveurs,  l'amour  ou  le  res- 
pect de  leurs  concitoyens. 

C'est  parce  que  je  suis  sûr  de  trouver  ces 
mêmes  sentiments  dans  vos  cœurs  ,  que  j'oserai 
vous  entretenir  quelques  instants  de  la  fonda- 
tion d'une  maison  dans  laquelle  une  grande 
partie  d'entre  vous  a  passé  sa  jeunesse  ;  car  à  ce 
titre  seulement  les  détails  que  je  viens  vous  pré- 
senter pourront  vous  intéresser. 
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Montferrand  et  GlermoDt  formaient  jadis  deux 
villes  distinctes ,  qui  furent  réunies  sous  le  nom 
de  Glermont-Ferrand  par  Tédit  de  Louis  XIII , 
du  mois  d'avril  1630  :  la  cour  des  Aides,  placée 
dans  la  première  »  fat  transférée  à  Clermont  par 
le  même  édit,  qui,  pour  la  dédommager ,  vou- 

• 

lait,  d'un  autre  côté,  que  le  collège  de  Cler- 
mont fût  porté  à  Montferrand  et  confié  aux  Jé- 
suites ,  sans  qu'il  fût  permis  d'en  laisser  sub- 
sister un  à  Clermont  ;  et  il  imposa  en  outre  à 
la  province  une  contribution  de  4,000  livres  par 
an ,  pour  servir  de  dotation  au  nouveau  collège. 
Cependant  le  collège  de  Clermont  était  depuis 
long-temps  florissant.  Les  officiers  municipaux, 
dans  un  mémoire  déposé  au  greffe  du  parlement 
de  PaVis ,  le  4  décembre  1762 ,  établissent  par 
différents  actes,  dont  l'un  remonte  à  la  date  du 
8  novembre  1461 ,  l'existence  du  collège  qui 
était  alors  situé  près  la  porte  du  Saint-Esprit  ; 
mais  les  guerres  civiles  qui  eurent  lieu  à  la  fin 
du  XVI®  siècle,  sous  le- prétexte  de  la  religion, 
ayant  obligé  touies  les  villes  de  faire  faire  des 
fortifications ,  celle  de  Clermont  eut  besoin  pour 
cet  objet  du  terrain  du  collège.  Cependant,  quand 
elle  eut  employé  à  la  sûreté  de;  ses  habitants 
l'emplacement  qu'occupait   son    collège ,   elle 
songea  à  l'établir  ailleurs,  et  pour  cela  elle  acheta 
plusieurs  maisons  près  la  porte  Nartonne.  On 
Juillet  1843.  21 


(  3â2  ) 

cite  dans  ce  même  mémoire  un  acte  du  1^' jain 
1576»  par  lequel  les  officiers  municipaux  ache- 
tèrent des  Carmes,  moyennant  une  rente  fon- 
cière y  deux  maisons  et  deux  jardins  attenant  à 
plusieurs  autres  acquisitions  précédemment 
faites. 

Plus  tard,  on  en  acheta  d'autres ,  et»  en  1583, 
on  dépensa  1»456  écus  35  sols  2  deniers  en  répa- 
rations »  pour  les  joindre  au  collège.  Trois  nou- 
velles acquisitions  furent  encore  faites  en  1612 
et  1627.  C'est  sur  cet  emplacement  et  sur  celui 
qui  a  été  postérieurement  concédé  aux  Jésuites» 
qu'est  bâti  le  collège  royal  d'après  les  plans  du 
père  Cheneau. 

L'enseignement  était  alors  donné  par  des  pro- 
fesseurs que  l'Université  de  Paris  envoyait  sur 
la  demande  faite  de  concert  par  les  chanoines  et 
le  corps  de  ville»  et  qui  appartenaient  pour  la 
plus  grande  partie  à  l'Oratoire.  Le  chapitre  et 
les  officiers  municipaux  nommaient  aussi  des 
délégués  appelés  intendants»  choisis  en  commun 
parmi  les  principaux  habitants»  pour  remplir  en 
leur  nom  toutes  les  fonctions  de  l'administra- 
tion et  de  la  police  dans  le  collège.  Ces  inten- 
dantsétaientnommés  pour  quatre  ans  seulement. 

En  vertu  de  l'édit  de  1630»  dont  je  viens  de 
parler»  les  Jésuites  conclurent»  le  2 1  j uillet  1 634» 
un  traité  avec  les  consuls  et  les  principaux  habi- 


(  323  ) 

tants  de  Montferrand ,  qui.,  malgré  la  réunion  ^ 
avait  conservé  ses  officiers  municipaux  suppri- 
més seulement,  en  1731,  par  édit  du  mois  de 
mai,  enregistré  au  parlement  le  29  du  même 
mois,  et  au  bailliage  de  Glermont  le  14  juin 
suivant  :  ce  traité  laissait  aux  Jésuites  les 
4,000  livres  imposées  à  la  province  par  i'édit 
de  1630,  leur  accordait  un  terrain  pour  cons- 
truire leur  collège ,  et  12,000  livres  payables 
par  annuités  de  2,000  livres  chacune ,  pendant 
six  ans ,  pour  les  aider  à  en  élever  les  bâtiments. 
Il  leur  assurait,  en  outre,  différentes  immuni- 
tés sur  les  entrées,  et  5,000  livres  y  compris  une 
année  des  4,000  livres  imposées  à  la  province 
par  I'édit  de  1630 ,  pour  leur  ameublement. 

Les  Jésuites  s'obligèrent,  de  leur  côté ,  à  four- 
nir et  entretenir  dans  leur  collège  trois  régents 
de  grammaire,  un  d'humanités,  un  de  rhéto- 
rique et  un  de  philosophie. 

Le  23  juillet  1635,  nouveau  traité  entre  les 
Jésuites  et  les  consuls  de  Montferrand.  Les  pre- 
miers promirent  d'établir  un  nouveau  cours  de 
philosophie,  et  les  seconds  de  leur  payer  une 
somme  annuelle  de  500  livres ,  et  de  faire  bâtir 
à  leurs  frais  la  classe  où  il  devait  se  faire. 

Cinq  ans  après,  le  5  mars  1640,  le  cardinal 
de  Larochefoucault,  ancien  évéque  de  Glermont, 
fit  don  à  la  société   d'une  rente  annuelle  de 
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1^487  livres  1  sol,  ea  faveur  des  collèges  de 
Montferraud  et  de  Mauriac;  mais  par  acte  du 
10  mars  1642 ,  le  cardinal  consentit  à  reprendre 
ses  contrats  et  à  lui  payer  en  échange  un  capital 
de  23,400  livres,  dont  9,000  devaient  être  em- 
ployées à  Tachât  d*une  rente  de  500  livres  des- 
tinées à  fournir  aux  frais  de  logement,  d'entre- 
tien et  d'instruction  des  clercs  du  diocèse  de 
Clermont ,  que  Mgr  l'évéque  voudrait  envoyer 
aux  pères  du  collège  pour  les  préparer  à  rece- 
voir les  ordres  sacrés,  huit  jours  entiers  avant 
leur  célébration,  sans  qu'ils  pussent  être  obli- 
gés à  dépenser  plus  que  ces  500  livres  dont 
remploi  était  laissé  à  leur  conscience. 

Quant  aux  14,400  livres  restant,  les  re- 
venus en  étaient  laissés  à  la  disposition  du 
père  provincial,  soit  pour  les  besoins  des  col- 
lèges de  Montferrand  et  de  Mauriac,  soit  pour 
subvenir  aux  frais  des  missions  faites  par  la  com- 
pagnie dans  les  archiprétrès  du  diocèse ,  selon 
qu'il  le  jugerait  convenable,  sans  qu'il  fût  tenu 
d'en  rendre  compte. 

Le  l^'^  juillet  1643,  ilsachetèrent  les  domaines 
de  la  Jonchère  et  de  la  Barge. 

Cependant  l'èdit  de  1630  n'était  pas  exécuté 
dans  toutes  ses  parties  ;  car  le  collège  de  Clermont 
dont  il  ordonnait  la  suppression ,  subsistait  en- 
core au  grand  déplaisir  des  Jésuites ,  qui,  pour 
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arriver  à  leur  but ,  prévoyaient  beaucoup  de  dif- 
ficultés; alors  ils  cberchèreut  par  toutes  sortes 
de  moyens  à  rendre  suspects  au  gouvernement, 
aux  familles^  et  surtout  aux  écoliers,  les  maximes 
et  les  croyances  des  professeurs;  ce  qui  excita 
de  la  part  de  ces  derniers  une  plainte  que  l'on 
trouve  insérée  par  M.  V.  Cousin,  d'après  un 
manuscrit  inédit ,  dans  le  journal  du  mois  de  fé- 
vrier dernier  1843.  «  Aussitôt ,  dit  cette  plainte, 
»  qu'un  des  nôtres  prêche  avec  quelque  succès, 
»    ils  l'accusent  d'hérésie.  Ils  ne  parlent  jamais 
»  de  nous  à  leurs  écoliers  sans  nous  traiter  de 
»  suspects  en  la  foi.  Ils  ont  dit  à  quelques-uns 
»  de  nos  écoliers  qu'on  s'expose  à  la  damnation 
»  éternelle  quand  on  étudie  dans  notre  collège.  » 
A  cette  plainte,  le»^  Jésuites  répondent  par  une 
relation  de  l'état  présent  du  jansénisme  dans  la 
ville  de  Glermont ,  où  ils  représentent  la  ville 
comme  un  foyer  de  jansénisme ,  et  Domat  comme 
le  chef  du  parti,  a  Le  jansénisme  n'a  pas  plus 
»  tôt  paru  en  France,  qu'il  a  eu  des  sectateurs 
»  dans  Clermont;  et  si  l'Auvergne  a  fomenté 
»  cette  secte  dans  sa  naissance ,  ayant  été  le 
»  lieu  d'origine  de  MM.  Arnauld,  Bourzées, 
»  Brousse ,  Rebours ,  Laporte ,  Mauguin  et  Pas- 
»  cal ,  la  ville  de  Glermont  contribua  beaucoup 
»  à  son  progrès  et  à  sa  conservation......  La 

»  secte  est  composée  de  plusieurs  laïques  des 
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»  deux  sexes  ;  les  plus  considérables  sont  le» 
»  sieurs  Montorcier,  président  en  la  cour  des 
x>  Aides ,  le  sieur  Perrier ,  conseiller  en  ladite 
»  cour,  la  demoiselle  Pascal ,  sa  femme  ;  le  sieur 

»  Guerrier,  avocat Mais  le  plus  signalé  est 

x>  le  sieur  Domat ,  avocat  du  roi  audit  présidial, 
Il  lequel  ayant  quelque  vivacité  d'esprit  et  s'é- 
»  tant  employé  uniquement  à  Tétude  de  ces 
»  matières ,  passe  pour  le  plus  habile ,  fait  les 
»  leçons  à  ses  confédérés ,  et  corrompt  une  par- 

»  tie  de  la  jeunesse Pour  fomenter  leur  liai- 

»  son  factieuse ,  ils  font  beaucoup  d'assemblées 

»  secrètes Le  lieu  des  conventicules  ordi- 

»  naires  et  réglés  est  la  maison  de  Bien- Assis,  à 
»  deux  cents  pas  des  murailles  de  la  ville,  ap- 
»  partenant  audit  Perrier.  C'est  là  où  ils  s'as- 
»  semblent ,  hommes  et  femmes ,  les  dimanches 

x>  et  les  jours  de  fêtes Les  précautions  qu'ils 

D  prennent  pour  le  secret  font  conjecturer  quel- 
»  que  mystère  d'iniquité.  »  Après  avoir  habi- 
lement semé  la  calomnie,  les  Jésuites  s'occupè- 
rent d'en  recueillir  le  fruit.  Ils  allèrent  jusqu'à 
supposer  que  les  échevins  de  Clermont  ne  vou- 
lant pas  supprimer  leur  collège ,  désiraient  la 
translation  de  celui  de  Montferrand  dans  leur 
ville.  PaulOliva,  leur  général,  se  fondant  sur 
ce  prétendu  désir,  adhéra,  le  1®' avril  1662,  à 
cette  translation ,  et  par  le  crédit  du  père  Annat , 
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confesseurdu  roi ,  ils  firent  rendre  l'arrêt  do  con- 
seil, do  14  octobre  suivant,  qui  les  mettait  en  pos- 
session du  collège  de  Glermont.  Ce  même  arrêt 
déchargeait  les  habitants  de  Montferrand  du 
paiement  des  500  livres  auquel  ils  s'étaient  en- 
gagés par  le  traité  du  23  juillet  1635 ,  leur  lais- 
sait l'emplacement  et  les  bâtiments  du  collège , 
avec  liberté  de  les  vendre  pour  payer  leurs  dettes^ 
et  les  autorisait  à  transférer  au  collège  de  Gler- 
mont tous  les  autres  biens  meubles  et  immeubles 
dont  jouissait  celui  de  Montferrand.  Tous  les 
corps  protestèrent  et  formèrent  opposition  à  cet 
arrêt;  mais  les  Jésuites  n'en  furent  pas  moins 
les  maîtres  du  collège  par  autorité,  le  3  janvier 
1663,  au  moyen  d'une  commission  de  chancel- 
lerie adressée  au  commissaire  du  roi,  malgré 
les  oppositions  réitérées  de  l'èvêque ,  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  du  clergé,  du  corps  de 
ville ,  des  anciens  professeurs ,  de  plusieurs 
communautés  religieuses  et  de  la  sénéchaussée, 
et  en  dépit  des  anciennes  et  des  nouvelles  or- 
donnances, qui  portaient  qu'aucune  commu- 
nauté religieuse  ne  pourrait  s'établir  dans  au- 
cune ville  sans  le  consentement  de  cette  ville. 
Les  réclamations  furent  universelles ,  et  on 
s'adressa  à  Domat,  pour  qu'il  prît  en  main  cette 
affaire.  Domat  n'hésita  pas  à  s'en  charger. Il  écri- 
vit lui-même  une  requête  à  Louis  XIV,  au  nom 
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de  la  ville  de  Clermont ,  et ,  à  la  tête  d'une  dé- 
putation  de  vingt  de  ses  compatriotes ,  il  alla  à 
Paris  la  porter  au  Roi. 

Voici  cette  requête  telle  que  la  donne  M.  V. 
Cousin  f  d'après  le  manuscrit  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Requête  présentée  par  les  habitants  de  Clermont 
en  Auvergne  contre  les  RR.  PP.  Jésuites. 

Au  Roy. 

«  Sire  y  vos  très-humbles,  très-obéissants  et 
très-fidèles  sujets,  les  échevins  et  habitants  de 
cette  ville  de  Clermont  »  viennent  se  jeter  aux 
pieds  de  Votre  Majesté  pour  lui  demander  jus- 
tice contre  les  Jésuites ,  qui ,  pour  s'établir  dans 
Clermont  y 'malgré  toute  la  ville ,  sont  venus  sup- 
poser à  votre  Conseil  qu'on  les  y  demande ,  et 
ayant  obtenu  sur  ce  faux  exposé  un  arrêt  et  des 
lettres  de  cachet ,  en  ont  abusé  d'une  manière 
injurieuse  à  la  clémence  de  Votre  Majesté  »  et 
digne  de  l'attention  avec  laquelle  elle  écoute  les 
plaintes  de  tous  ses  sujets. 

ï>  Ces  pères ,  sire  y  voyant  les  habitants  plus 
aliénés  que  jamais  par  cette  conduite ,  et  prêts 
d'en  informer  Votre  Majesté,  feignirent  d'avoir 
du  scrupule  et  du  repentir  de  ce  qu'ils  avaient 
ainsi  obtenu  cet  arrêt  et  ces  lettres  de  cachet^  et 
promirent  par  écrit  aux  échevins  une  surséance 
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qu'ils  demandaient  pour  recourir  à  Votre  Ma- 
jesté ;  et  comme  ensuite  les  habitants  s'allaient 
assembler  promptement  dans  Thôtel  de  ville 
pour  députer,  ils  envoyèrent  de  nouveau  leur 
recteur  de  Montferrand  pour  protester  à  cette 
assemblée  qu'ils  ne  voulaient  point  du  tout  en- 
trer dans  Glermont  sans  le  consentement  de  toute 
la  ville  y  et  porter  parole  que  ,  quand  même  on 
les  y  voudrait  forcer  sous  préteste  de  cet  arrêt 
et  de  ces  lettres  de  cachet,  ils  n'y  consentiraient 
jamais.  Et  cependant,  Sire,  dès  le  lendemain, 
ils  vinrent  avec  ce  recteur  et  s'emparèrent  du 
collège  à  la  vue  de  ces  mêmes  habitants,  à  qui 
ils  avaient  donné  cette  parole  le  jour  précédent, 
et  qui  accouraient  à  cette  surprise ,  mais  qui 
n'opposèrent  que  la  modération  à  toute  cette 
conduite  des  Jésuites  ;  car  la  fidélité  si  ancienne 
et  perpétuelle  de  la  ville  de  Glermont  esta  toute 
épreuve ,  non-seulement  pour  le  service  de  ses 
roys,  dont  cette  ville  a  cet  honneur  singulier 
de  ne  s'être  jamais  départie,  mais  pour  les 
moindres  choses  qui  portent  leur  nom.  Ces  ha- 
bitants ,  Sire ,  osent  espérer  que  Votre  Majesté 
ne  permettra  pas  que ,  sous  un  règne  tel  que  le 
sien,  les  Jésuites  jouissent  du  succès  de  leurs  ar- 
tifices ,  et  que ,  pour  être  ainsi  entrés  dans  Gler- 
mont, et  pour  empêcher  que  cette  ville  n'ait  en 
l'honneur  d'être  ouïe  de  Votre  Majesté ,  elle  soit 
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condamnée  à  les  y  souffrir  contre  ses  intérêts 
et  contre  son  gré. 

))  Ces  intérêts.  Sire,  sont  si  grands  et  ap- 
puyés de  raisons  si  fortes,  et  de  la  part  des  habi- 
tants de  Clermont,  et  de  la  part  même  des  Jé- 
suites et  de  leur  propre  conscience,  que  ces  habi- 
tants osent  s'assurer  que  Votre  Majeslé  en  serait 
touchée ,  si  elle  voulait  souffrir  qu'on  Ten  in- 
formât. Mais  ces  raisons ,  Sire ,  sont  en  si  grand 
nombre  et  fondées  sur  tant  de  titres ,  édits ,  trai- 
tés ,  arrêts ,  privilèges ,  et  sur  tant  d'autres  con- 
sidérations, qu'ils  n'oseraient  l'en  importuner. 

»  Mais ,  comme  les  roys  prédécesseurs  de 
Votre  Majesté,  dont  les  Jésuite»  ont  autrefois 
obtenu  de  pareils  ordres  pour  s'établir  dans 
Glermontsur  de  semblables  faux  exposés  qu'on 
les  y  demandait,  ont  toujours  révoqué  ces  or- 
dres aussitôt  qu'ils  ont  seulement  connu  la  ré- 
pugnance des  habitants ,  il  y  a  présentement  « 
Sire ,  bien  plus  que  cette  raison  si  naturelle  du 
gré  des  villes  ;  par  une  déclaration  solennelle  de 
l'année  1659 ,  qu'elle  a  voulu  faire  publier  dans 
tout  son  royaume,  elle  a  très-effectivement  dé- 
fendu tous  établissements  de  communautés  reli- 
gieuses sans  le  consentement  des  villes.  Ces  dé- 
fenses de  Votre  Majesté  ne  doivent  pas  être  né- 
cessaires pour  les  Jésuites;  car  leurs  statuts, 
Sire ,  leur  font  encore  d'autres  défenses  bien  plus 
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étroites,  DOù-seolemeot  de  s'établir  malgré  les 
villes,  mais  de  demander  même  d'y  être  reçus. 

»  Et  cependant,  Sire,  non-seolement  ils  de- 
mandent et  ils  insistent  d'entrer  dans  Glërmont 
contre  les  statuts  qu'ils  font  vœu  d'observer, 
mais  ils  y  entrent  par  force,  et  s'opiniâtrent à 
y  demeurer,  quoiqu'on  persévère  à  leur  dire 
qu'on  ne  les  veut  pas ,  et  contraignent  les  habi- 
tants à  venir  importuner  Votre  Majesté. 

x>  Ils  espèrent,  Sire,  qu'elle  leur  fera  justice 
de  ne  pas  souffrir  cette  désobéissance  des  Jésuites 
à  vos  ordonnances  et  à  leurs  statuts ,  et  qu'elle 
n'obligera  pas  de  très-fidèles  sujets,  pleins  de 
zèle  et  d'amour  pour  son  service,  à  recevoir 
contre  leur  gré  des  religieux,  qui,  professant 
d'enseigner  la  piété  et  les  bonnes  mœurs,  com- 
mencent par  forcer  ceux  qu'ils  veulent  instruire 
à  venir  d'abord  demander  justice  contre  eux , 
et  qui ,  pour  le  premier  exemple  de  leur  piété  , 
violent  en  un  jour  ordonnances ,  édits ,  traités , 
VŒUX,  statuts,  parole,  et  qui  ont  violé  même 
le  respect  qu'ils  devaient  à  Votre  Majesté  sacrée, 
par  la  supposition  qu'ils  ont  faite  à  votre  Con- 
seil qu'on  les  demandait ,  et  par  la  manière  dont 
ils  ont  usé  des  lettres  de  cachet  qu'ils  ont  obte- 
nues par  cette  surprise. 

»  La  ville  de  Glërmont,  Sire,  a  fait  élever 
sa  jeunesse  jusqu'à  présent  par  d'autres  maîtres 
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qae  par  ces  pères,  et  elle  a  eu  la  gloire  de  pro- 
duire dans  tous  les  siècles  des  personnes  de  mé- 
rite pour  la  religion  et  pour  l'état;  mais  sur- 
tout 9  Sire ,  elle  a  eu  Thonneur  de  n'élever  dans 
tous  les  temps  que  de  véritables  serviteurs  des 
roys  f  et  qui  même  par  leurs  services  en  ont  mé- 
rité ce  que  demandent  aujourd'hui  à  Votre  Ma- 
jesté ,  avec  tant  d'instance ,  les  habitants  de  cette 
même  ville ,  d'être  dispensés  de  recevoir  les  Jé- 
suites. 

»  Le  roy  Henri-le-Grand ,  aïeul  de  Votre  Ma- 
jesté, a  été  un  des  roys  qui  a  conservé  la  liberté 
de  la  ville  de  Glermont  contre  les  entreprises  de 
ces  pères.  Ce  grand  prince ,  Sire ,  aimait  cette 
ville ,  ëi  avait  la  bonté  de  vouloir  bien  recon- 
naître qu'elle  lui  avait  rendu^  un  service  bien 
important ,  et  d'autant  plus  considérable  qu'il 
regardait  aussi  l'état;  car,  pendant  la  ligue» 
les  habitants  de  Glermont  ne  s'étaient  pas  seu- 
lement conservés  fidèles  au  milieu  de  la  rébel- 
lion de  presque  tout  le  royaume;  mais,  par  un 
zèle  extraordinaire  et  tout  inoui ,  étant  sortis  de 
leurs  murailles,  et»  avec  le  peu  de  sujets  qui 
restaient  au  roy,  qui  s'y  étaient  réfugiés,  avaient 
exposé  leurs  vies ,  attaqué  l'armée  des  ligueurs, 
repris  sur  eux  une  ville  et  gagné  cette  bataille 
d'Issoire ,  dont  toutes  les  histoires  remarquent 
qu'ayant  rendu  au  roy  l'Auvergne  entière  et 
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toutes  les  provinces  voisines ,  et  qu'étant  arri- 
vée ,  comme  par  une  espèce  de  miracle  »  le  même 
jour  que  ce  prince  gagna  en  personne  celle 
d'Ivry  y  ces  deux  batailles  avaient  été  la  fin  de 
la  ligue  et  le  rétablissement  de  ce  grand  roy  dans 
son  patrimoine  qui  est  aujourd'hui  l'héritage 
de  Votre  Majesté. 

D  Les  habitants  de  Clermont,  Sire,  ont  cette 
confiance  que  Votre  Majesté  aura  toujours  pour 
cette  ville  les  mêmes  bontés  qu'ont  eues  pour 
elle  tous  les  roys  ses  prédécesseurs,  pour  tous 
lesquels  elle  a  conservé  une  fidélité  plus  ferme 
et  plus  inviolable  qu'aucune  autre  ville  de  son 
royaume ,  et  qu'elle  ne  leur  refusera  pas  la  même 
grâce  qu'elle  accorde  à  tant  de  villes  qui  résis- 
tent aux  Jésuites,  de  ne  pas  les  obliger,  non 
plus  que  les  autres,  à  les  recevoir,  et  qu'elle  or- 
donnera à  ces  pères  de  retourner  dans  leur  col- 
lège de  Montferrand  ;  si  ce  n'est  que  cette  af- 
faire étant  trop  peu  digne  d'occuper  les  soins  de 
Votre  Majesté,  elle  veuille  la  renvoyer  à  son 
parlement  de  Paris ,  qu'elle  a  rendu  juge  na- 
turel ,  à  cause  des  déclarations  et  des  édits  qu'elle 
a  fait  vérifier  en  ce  parlement ,  et  qui  font  une 
partie  des  moyens  décisifs  contre  cette  entre- 
prise des  Jésuites  ;  et  toiite  cette  ville  redouble- 
ra. Sire,  les  prières  publiques  et  particulières 
qu'elle  fait  incessamment  pour  Votre  Majesté, 
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et  s'animera  de  plus  en  plus  de  zèle  et  d'ardeur 
pour  son  service ,  et  de  tous  les  roys  que  Dieu 
fera  naître ,  jusqu'aux  derniers  siècles ,  du  sang 
de  Votre  Majesté ,  le  plus  illustre  de  toute  la 
terre,  comme  elle  en  est  le  plus  grand  roy.» 

Le  roi  ay an  t  fait  avertir  le  père  Ânnat,  son  con- 
fesseur ,  de  ce  qui  se  passait,  ce  Jésuite  répondit 
que  Sa  Majesté  ne  devait  pas  s'inquiéter  de  cette 
affaire ,  qu'elle  était  accommodée ,  et  par  cette 
fourberie,  il  obligea  les  suppliants  de  se  retirer. 

Dans  un  mémoire  déposé  au  greffe  du  parle- 
ment .  le  29  avril  1762 ,  les  officiers  de  la  séné- 
chaussée disent  que  le  chapitre  refusa  toujours 
son  adhésion  et  continua  de  nommer  des  inten- 
dants du  collège,  quoiqu'ils  ne  pussent  pas  en 
remplir  les  fonctions,  les  Jésuites  interdisant 
toute  inspection  et  toute  police  dans  leurs  éta- 
blissements à  ceux  qui  ne  faisaient  pas  partie  de 
leur  société  ;  mais  le  désistement  de  la  ville  est 
constaté  par  le  concordat  du  26  septembre  1668. 
Par  cet  acte ,  les  commissaires  nommés  par  les 
habitants,  les  12  et  16  avril  précédent ,  quittent 
et  délaissent  aux  révérends  pères  Jésuites  tous 
les  bâtiments  du  collège  en  l'état  où  ils  se  sont 
trouvés  lors  de  leur  établissement;  ensuite,  pour 
augmenter  et  achever  le  collège,  pour  entrete- 
tenir  les  personnes  nécessaires  à  la  création 
d'un  cours  de  théologie,  et  pour  toutes  les  autres 


l 


(335  ) 

charges  auxquelles  la  ville  pourrait  être  tenue, 
ils  promettent  de  payer  annuellement  aux  ré- 
vérends pères  Jésuites  2,000  livres  en  deux  paie- 
ments égaux,  qui  doivent  commencer,  lepremier 
à  la  Saint-Jean-Baptiste  1669,  et  le  second  h  la 
Noël,  et  ainsi  de  suite  d'année  en  année.  Dans 
ces  2,000  livres  se  trouvaient  comprises  les 
200  livres  payées  par  la  ville  pour  renseigne- 
ment de  la  philosophie,  et  160  livres  qu'elle  re- 
cevaitdela  prébende  préceptoriale.  Les  Jésuites, 
de  leur  côté ,  s'engageaient  à  avoir ,  outre  les 
quatre  classes  de  grammaire ,  celle  d'humanités, 
celle  de  rhétorique  et  les  deux  cours  de  philo- 
sophie qui  existaient  au  collège  de  Glermont, 
quatre  nouveaux  régents  pour  la  théologie ,  la 
langue  hébraïque ,  l'Écriture  sainte  et  les  cas 
de  conscience.  Ils  se  chargeaient  aussi  de  payer 
les  rentes  dues  sur  les  bâtiments  du  collège ,  sa- 
voir deux  setiersde  blé  et  3  livres  d'argent  aux 
Carmes  de  Glermont,  16  livres  13  sols  4  deniers 
aux  héritiers  de  M.  Gabriel  Paye,  21  livres  à 
Laurent  Urpin,  et  15  livres  à  François  Tussias, 
Une  des  clauses  porte  que  lesdits  Jésuites  ne  pour- 
ront demander  ni  prétendre  contre  la  ville  d'au- 
tres bâtiments  ni  autre  chose,  sous  prétexte  et  à 
cause  dudit  collège,  augmentation  des  régents 
et  officiers ,  et  à  quelque  autre  titre  ou  pour 
quelque  cause  que  ce  soit  ;  et  qu'en  cas  de  sup- 
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pression  ,  translation  ou  changement  de  l'état 
dudit  collège ,  les  bâtiments  seront  remis  et  ren- 
dus à  ladite  ville  par  lesdits  pères  Jésuites,  sans 
aucun  remboursement  des  réparations  ou  aug- 
mentations qui  y  auraient  été  faites.  L'acte  de- 
vait être  ratifié  par  le  révérend  père  général,  et 
à  défaut  de  ratification  de  sa  part,  il  devenait 
nul  et  de  nul  effet ,  et  la  ville  devait  être  remise 
dans  tous  ses  droits  tels  qu'ils  étaient  auparavant. 
En  exécution  de  cette  dernière  clause ,  le  frère 
Duranty,  recteur  du  collège  de  Clermont,  dé- 
posa, le  29  décembre  1668,  la  prétendue  rati- 
fication de  Jean-Paul  Oliva ,  général ,  datée  de 
Rome ,  le  4  novembre  précédent  ;  car  il  est  à 
remarquer  que  cette  pièce  n'est  pas  réellement 
une  ratification  du  concordat  du  26  septembre 
1668,  mais  seulement  un  ordre  au  père  pro- 
vincial d'établir  des  régents  de  théologie  au  col- 
lège de  Clermont.  En  effet,  il  n'approuve  point 
l'acte  passé  entre  les  officiers  municipaux  et  les 
Jésuites,  mais  il  ordonne  simplement  l'exécu- 
tion d'une  des  clauses  de  cet  acte  :  aussi  la  so- 
ciété ne  s'est-elle  pas,  crue  liée  par  les  autres 
clauses  qui  ne  furent  nullement  exécutées.  Dès 
le  20  octobre  de  la  même  année ,  l'évéque  de 
Clermont,  considérant  que  les, 2,000  livres  ac- 
cordées par  le  concordat  du  26  septembre  pré- 
cédent ,  ne  pouvaient  suffire  à  l'entretien  des 
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régents  et  professeurs  des  quatre  classes  de 
théologie,  langue  hébraïque,  Écriture  sainte 
et  cas  de  conscience,  et  voulant,  de  son  côté, 
contribuer  à  une  si  bonne  œuvre  et  augmen- 
ter le  fonds  de  la  dotation  de  ces  classes ,  dé- 
charge les  pères  Jésuites  de  l'obligation  qu'ils 
avaient  contractée  en  vertu  de  la  dotation  du 
cardinal  de  Larochefoucault,  de  faire  faire  les 
exercices  spirituels  aux  ecclésiastiques  qui  de- 
vaient être  admis  aux  ordres  sacrés,  attendu, 
dit-il ,  que  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse  re- 
tireront plus  d'avantages  de  l'étude  de  la  théo- 
logie que  de  quelques  jours  de  retraite  chez  les 
Jésuites,  avant  de  recevoir  les  ordres.  Ce  con- 
trat fut  approuvé  et  confirmé  par  Louis  XIV,  qui, 
au  mois  de  février  1670  ,  accorda  des  lettres  pa- 
tentes qui  homologuaient  la  fondation  de  ces 
chaires,  et  plus  tard  elles  servirent  de  base  à 
celles  qu'il  adressa  à  la  Cour  des  comptes  pour 
lever  les  difficultés  qu'elle  faisait  d'allouer  dans 
les  comptes  du  receveur  de  l'octroi  de  Glermont- 
Ferrand  la  quittance  des  2,000  livres  accordées 
aux  Jésuites  depuis  1668. 

Les  Jésuites  se  trouvant  alors  paisibles  pos- 
sesseurs du  collège  de  Glermont ,  ne  se  crurent 
plus  obligés  de  se  conformer  aux  clauses  de  leur 
admission.  Us  engagèrent  les  échevins  à  leur  ac- 
corder une  place  joignant  les  boulevards ,  et  sé- 
Août  1843.  22 


(  338  ) 

parée  de  leurs  maisons  par  une  rue  qui  servait 
de  passage  aux  Carmes  :  cette  place  avait  douze 
toises  de  large  sur  soixante-dix  toises  de  long. 
La  délibération  des  officiers  mutnicipaux ,  du 
5  juin  1671 ,  qui  leur  concède  ce  terrain ,  porte 
qu'ils  feront  reculer  à  leurs  frais  les  murailles 
de  la  ville ,  et  qu'ils  feront  lever  les  oppositions 
mises  à  cette  concession  par  les  Carmes  et  par 
le  substitut  du  procureur  général  du  Roi.  Mais 
comme  ils  prévoyaient  que  cette  mainlevée 
s'obtiendrait  difficilement  en  suivant  les  formes 
judiciaires,  ils  se  pourvurent  devant  le  Roi,  et 
obtinrent,  le  24  juillet  1671 ,  un  jugement  du 
Conseil,  qui,  sans  statuer  sur  ces  oppositions, 
confirme  purement  et  simplement  la  donation 
faite  par  la  ville,  et  les  oblige  seulement  à  laisser 
un  passage  aux  Carmes  d'un  autre  côté  ;  ce  qui, 
porte  la  requête  visée  dans  ce  jugement  du  Con- 
seil, sera  plus  commode  aux  Carmes.  Cepen- 
dant, comme  ils  étaient  sûrs  que  les  Carmes  ne 
trouveraient  pas  le  nouveau  passage  qu'on  leur 
ferait  plus  commode  que  l'ancien ,  et  que  leur 
opposition  deviendrait  plus  forte  que  jamais,  ils 
firent  insérer  dans  le  jugement  du  Conseil  l'or- 
dre d'exécuter  la  convention  du  5  juin ,  no- 
nobstant toutes  oppositions  dont  Sa  Majesté  se 
réserve  la  connaissance  et  à  son  Conseil;  et  le 
jnémejour,  Louis  XIV  fit  donner  au  commissaire 
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départi  dans  la  province  d'Auvergne  l'ordre  de 
faire  exécuter  le  jugement  du  Conseil  attaché 
sous  le  contre-scel  de  la  chancellerie. 

Les  Jésuites  y  avec  leur  adresse»  leur  ténacité 
etleurimmensecrédity  sont  enfin  parvenus,  après 
huit  ans  de  négociations,  à  se  rendre  maîtres  de 
l'empltcement  sur  lequel  ils  devaient  construire 
leur  collège,  un  des  plnsbeaux  édifices  de  la  ville, 
et  qui  aurait  été  un  des  plus  vastes  et  des  plus 
magnifiques  de  la  France  entière,  s'ils  avaient 
pu  lui  donner  le  développement  qu'ils  avaient 
conçu ,  dont  on  regrette  de  ne  pas  avoir  retrouvé 
les  plans ,  mais  dont  il  est  aisé  de  se  faire  une 
idée,  en  ajoutant  à  ce  qui  existe  déjà  les  projets 
d'agrandissement  dont  on  verra  plus  loin  quel- 
ques aperçus. 

Ce  n'était  plus  assez  de  posséder  le  terrain , 
il  S'agissait  de  construire  ;  car  l'ancien  collège 
de  Glermont  ne  renfermait  rien  autre  chose  que 
les  bâtiments  servant  de  classes,  qui  devaient  dis- 
paraître pour  former  un  bel  ensemble  d'archi- 
tecture ;  et  pourtant  la  concession  du  5  juin  1 671 , 
faite  par  les  échevins ,  imposait  aux  Jésuites 
l'obligation  consentie  par  eux  et  confirmée  par 
l'arrêt  du  Conseil  du  24  juillet  suivant ,  de  faire 
bâtir  à  leurs  frais  et  dépens  tous  les  logements 
.  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  ou  qui  seraient 
à  leur  convenance.  Cette  dernière  clause  ne  les 


(  340  ) 

arrêta  pas  loog-temps  :  ils  sollicilèrent  une  im- 
position sur  la  province  f  pour  achever  le  bâti- 
ment qu'ils  avaient  commencé,  et  ils  surent  si 
bien  s'y  prendre  qu'ils  firent  consentir  les  com- 
munautés et  habitants  de  Glermont ,  Issoire , 
BîUom ,  St-Flour  et  Aurillac ,  par  actes  des  16 , 
18,  26,  28  juillet  et  26  août  1680,  à  sfippor- 
ter  telle  imposition  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté 
de  faire  peser  sur  eux ,  à  l'effet  de  mettre  le  col- 
lège de  Glermont  en  état.  Ce  consentement,  sur- 
tout de  la  part  des  villes  de  Billom  et  d'Âurillac 
quiavaientelles-mémes  des  collèges  de  Jésuites, 
ne  saurait  guère  s'expliquer,  attendu  qu'elles 
devaient  naturellement  désirer  que  le  produit 
des  impositions  qu'elles  supportaient,  fût  ap- 
pliqué à  l'augmentation  ou  à  Tembellissement 
de  leurs  collèges  plutôt  qu'à  celui  de  Glermont, 
si  l'on  ne  voyait  pas  là  une  concession  arrachée 
par  la  crainte  ou  accordée  par  Tespérance  de 
quelques  dédommagements.  Quoi  qu'il  en  soit, 
«ù  vertu  de  ce  consentement  joint  à  un  procès- 
verbal  du  commissaire  départi  dans  la  province 
d'Autergne,  dont  l'avis  était  de  demander  pour 
cet  objet  une  somme  de  30,000  livres.  Sa  Ma- 
jesté ,  par  arrêt  de  son  Gonseil  du  5  j uillet  1681, 
ordonna  une  imposition  de  24,000  livres  paya-^ 
blés  en  trois  ans ,  et  en  fit  don  aux  Jésuites  du 
<iollège  de  Glermont;  et,  le  1«'  mai  1684,  il  fit  ex- 
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pédier  des  lettres  patentes  à  la  Chambre  des 
comptes ,  afin  de  faire  passer  dans  le  compte  du 
receveur  des  tailles  les  ordonnances  du  corn* 
missaire  départi,  qui,  suivant  le  pouvoir  que  Iqî 
en  avait  donné  Tarrét  du  5  juillet  1681  »  don- 
nait des  mandements  sur  ces  24,000  livres  aux 
différents  ouvriers  qui  avaient  travaillé  à  la 
construction  des  bâtiments  du  collège. 

Quelques  années  auparavant,  le  3  mai  1675, 
le  sieur  Dezieux  légua  aux  Jésuites  du  collège 
de  Glermont,  le  domaine  de  Marcenat,  doutiU 
furent  mis  en  possession  par  ses  héritiers  ,  le 
20  avril  1679. 

En  1702,  les  Jésuites  obtinrent  de  la  ville  la 
permission  d'établir  sur  chaque  écolier  un  im- 
pôt de  30  sols  par  an ,  qui ,  d'après  le  compte 
que  leur  en  demanda  la  ville,  en  1755,  avait  déjà 
produit  à  cette  époque  28,765  livres  16  sols 
2deniers  employés  à  la  construction  des  classes  » 
dont  les  fondements  de  la  première  furent  jetés 
en  1702.  Cet  impôt  fut  porté  à  2  livres  pour 
1756  et  les  années  suivantes,  par  délibération  de 
la  ville ,  du  4  septembre  1755 ,  sans  que  les  J^ 
suites  fussent  tenus  d'en  rendre  compte ,  mais 
à  la  charge  par  eux  de  fonder  une  classe  de  ma- 
thématiques f  et  de  pourvoir  à  la  nourriture  et  as 
l'entretien  du  professeur. 

Le  21  novembre  1711 ,  le  sieur  Enjobert  1^ 
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gaà  aa  collège  an  domaine  appelé  la  Saigne, 
sitaé  près  de  Glermont,  et  deax  moulins  en  dé- 
pendant ,  à  la  charge  de  payer  à  l'Hôpital-géné- 
rai  la  somme  de  4,400  livres.  Les  Jésuites  firent 
de  ce  domaine  la  maison  de  campagne  du  collège. 
Cependant  les  Jésuites  n'avaient  encore  que 
des  classes  ;  ils  ne  recevaient  donc  que  des  ex- 
ternes ;  mais  ils  sentaient  le  besoin  d'avoir  un 
pensionnat  où  les  jeunes  gens  pussent  être  as- 
sujettis à  un  travail  plus  régulier  et  à  une  dis- 
cipline de  tous  les  instants  :  c'était  surtout  par- 
mi ces  derniers ,  qu'jl  leur  aurait  été  plus  facile 
de  diriger  à  leur  gré ,  qu'ils  comptaient  trou- 
ver des  adeptes  et  se  former  des  successeurs. 
Aussi,  en  1728,  ils  sollicitèrent  une  nouvelle 
imposition  sur  la  province,  à  l'effet  de  construire 
les  bâtiments  d'un  pensionnat,  et  par  jugement 
du  Conseil ,  du  1®^  juin  de  cette  même  année ,  ils 
obtinrent  pour  cet  objet  une  somme  de  30,000  li- 
vres divisées  en  cinq  annuités  de  6,000  livres 
chacune,  payables  en  1729,  1730,  1731 ,  1732 
et  1733.  Le  6  octobre  1733 ,  ils  obtinrent  que  la 
même  imposition  de  6,000  livres  fût  continuée 
pendant  chacune  des  années  1734,  1735  et 
1736,  et  enfin ,  en  vertu  d'un  jugement  du  Con- 
seil, du  19  avril  1740,  pendant  les  années  1741 
et  1742.  Toutes  ces  sommes  furent  payées  par 
la  province  pour  la  fondation  du  collège  de 
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Glermont,  indépendamment  des  5,000  livres 
qu'elle  a  constamment  fournies  pour  aider  à  son 
entretien  ,  savoir  :  4,000  livres  en  exécution  de 
redit  d'avril  1630,  et  1,000  livres  en  vertu  de 
l'arrêt  du  31  mai  1645. 

Ces  détails  font  voir  que  le  collège  de  Cler- 
monta  été  établi  sur  des  terrains  acquis  ou  con- 
cédés par  la  ville ,  et  construit  aux  frais  de  la 
province,  qui  probablement  aurait  encore  con- 
tribué à  son  achèvement ,  lorsque  les  travaux 
furent  suspendus ,  peut-être  pour  toujours ,  par 
l'expulsion  des  Jésuites ,  au  moment  même  où 
unedélibération  de  la  ville,  très-importante  pour 
le  collège,  semblait  avoir  aplani  les  plus  grands 
obstacles  qu'ils  pouvaient  redouter. 
*  En  effet ,  la  ville  venait  de  faire  construire 
la  halle  an  blé,  et  pour  sa  perfection  on  avait 
besoin  d'un  emplacement  où  était  le  jardin  du 
collège.  Les  Jésuites  n'avaient  qu'un  petit  nom- 
bre de  pensionnaires ,  un  grand  espace  parais- 
sait donc  inutile  ;  ils  se  montrèrent  très-faciles 
dans  les  arrangements  que  leur  proposa  la  ville, 
et  ils  lui  concédèrent  une  partie  de  leur  jardin, 
contenant  274  toises  carrées  ;  de  son  côté ,  la 
ville,  par  acte  du  4  juin  1761 ,  leur  promit  en 
dédommagement  6,000  livres  payables  en  quatre 
années,  dont  le  premier  payement  devait  avoir, 
lien  en  juin  1762 ,  pour  être  le  tout  employé  à 
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la  coDstractioD  d*un  bâtiment  composé  de  bou* 
tiques  et  chambres  au-dessas  ,  sar  le  terrain 
qai  restait  aux  pères  Jésuites ,  aux  aspects  du 
midi  y  nuit  et  bise,  selon  le  plan  donné  par  M.  Di- 
jon ,  ingénieur  de  la  province,  conforme  à  celui 
du  nouveau  bâtiment  de  THôtel-Dieu ,  et  sous 
les  conditions  que  les  paiements  ci-dessus  ar- 
rêtés ,  ne  seront  faits  et  délivrés  qu'après  que  le 
bâtiment  susdit  aura  été  commencé  et  à  propor- 
tion de  son  avancement ,  et  que  le  paiement  en 
sera  fait  à  l'entrepreneur;  sous  condition  pareil- 
lement que  ladite  somme  de  6,000  livres ,  avec 
réemploi  d'iceile ,  tiendra  lieu  d'augmentation  , 
de  fondation  et  dotation  du  collège  envers  la  ville. 
((  A  été  délibéré  et  arrêté  pareillement  que , 
dans  le  cas  où  la  ville  se  déterminerait  par  lasuitS 
à  faire  ouvrir  une  nouvelle  rue  pour  aboutir  de 
la  place  du  nouveau  marché  à  l'hôtel  de  l'inten- 
dance ,  le  corps  de  ville  accordera ,  comme  il 
accorde  dès  à  présent ,  le  cas  advenant ,  la  petite 
rue  qui  descend  de  la  maison  des  pères  Jésuites 
à  celle  de  M«  Rodier ,  jusqu'à  autre  rue  qui  des- 
cend de  la  rue  Ae  la  Treille  et  va  croiser  ladite 
rne ,  et  ce ,  pour  contribuer  à  l'agrandisse- 
ment de  l'église  desdits  pères  Jésuites ,  à  la 
charge  par  eux,  dans  ces  mêmes  cas,  de  s'accor- 
der avec  les  propriétaires  des  maisons  qui  ont 
droit  de  vue  et  issues  dans  cette  petite  rue  à  eux 
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concédée  »  et  avec  toute  liberté  et  consentement 
de  la  part  de  la  yille  qui  est  présentement  donné 
à  ces  pères,  d'acquérir  les  maisons  susdites  et 
autres  qui  pourraient  leur  devenir  nécessaires 
pour  l'agrandissement  de  leur  église  ,  sans  ce-- 
pendant  que  la  ville  puisse  être  tenue  de  contri- 
buer à  aucun  frais  à  cet  égard  ,  et  sans  ,  par  elle, 
s'imposer  aucune  obligation.  » 

Ces  arrangements  expliquent  parfaitement 
les  pierres  d'attente  que  l'on  voit  an  pavillon  de 
l'ouest ,  dont  le  prolongement  occuperait  toute 
la  largeur  de  la  me  des.  Aises  qui  longe  la  clia- 
pelle  du  collège.  Tout  cela  est  resté  en  projet, 
sans  que  personne  ait  pensé  à  Texécution  ,  jus- 
qu'au 15  juillet  1822,  époque  où  M.  Blatin,  en 
présentant  le  compte  d'administration  de  la  ville, 
signalait ,  comme  une  des  améliorations  les  plus 
utiles ,  l'achèvement  d'une  des  ailes  du  collège; 
mais  des  travaux  dont  Turgence  a  paru  plus 
grande  au  conseil  municipal  n'ont  pas  permis- 
de  donner  suite  à  cette  proposition  renouvelée 
encore  en  1823,  en  sorte  que  rien  n'a  été  ter- 
miné à  Vest,  au  nord^  ni  k  V ouest.  L'entrée 
même  du  collège  n'était  pas  faite,  et  pendant  la 
révolution  de  1793 ,  on  a  laissé  construire  une 
maison  sur  le  terrain  où  elle  devait  naturelle- 
ment être  placée.  Il  faudrait  aujourd'hui  des 
dépenses  très-considérables  pour  achever  tous 
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les  bâtiments  qu'il  aurait  été  facile  de  terminer 
à  bien  peu  de  frais  >  il  y  a  quarante  ou  cinquante 
ans  au  plus*. 

A  l'époque  de  la  suppression  des  Jésuites ,  le 
collège  de  Glermont  jouissait,  1^.  de  5,000  livres 
de  revenus  imposés  tous  les  ans  sur  la  province, 
en  vertu  de  l'édit  de  1630  et  des  lettres  patentes 

de  1671,  ci 5,0001.    »  s^, 

2**.  De  2,000  livres  accordées 
par  la  ville,  en  1668,  ci.   .   .   .  2,000 

3^.  Du  domaine  de  la  Jonchëre, 
acheté  en  1643,  loué,  déduction 
faite  de  la  taille  qui  était  de  92  li- 
vres 16  sols,  ci 517       2 

4®.  Du  domaine  de  la  Barge , 
acheté  aussi  en  1643,  loué.   .   .   1,230       yy 

(Ce  domaine  n'était  pas  imposé, 
comme  faisant  partie  du  privilège 
des  réguliersassimilé  aux  nobles.) 
5^.  Du  domaine  de  Marcenat, 
légué  en  1675 ,  loué  650  livres 
par  bail  du  16  avril  1761 ,  mais 
dont  la  taille  payée  par  le  pro- 
priétaire, était  de  309  livres,  non 
compris  celle  qui  était  à  la  charge 
du  fermier,  ci 341       » 


A  reporter 9,0881.    2  s. 
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6^.  Du  domaine  de  la  Saigne 
et  des  moulins  en  dépendant ,  lé- 
gués en  1711 1,020       » 

7^.  De  diverses  petites  rentes 
montant  ensemble  à. .  142     10 

8^  Enfin ,  le  produit  des  2  li- 
vres imposées  sur  les  écoliers , 
estimé  à 600       » 


Total.  .  .  .    10,8501.12  8- 


CULTURE 
DE  L'ORGE  NAM PTO  DE  6UIMALAYE  , 

Par  M.  ROYER ,  Inspecteur  d'agricnltare. 

En  1840,  M.  Ottmann  introduisit  en  Alsace 
une  orge  de  printemps ,  nue ,  à  six,  rangs  ,  à 
grains  gris ,  verdâtres ,  tout  à  fait  différente  des 
variétés  cultivées  chez  nous  jusqu'alors,  et  dont 
on  faisait,  en  Russie  et  dans  le  nord  de  T Alle- 
magne ,  un  très-pompeux  éloge  depuis  deux 
ans  qu'on  Vy  cultivait.  M.  Ottmann  répandit 
son  orge  dans  toute  la  France  gratuitement , 
ou  tout  au  moins  sans  aucun  bénéfice ,  sous  le 
nom  à^orge  nampto ,  comme  naguère  il  avait 
répandu  le  madia  sativa,  etc. 

A  la  même  époque ,  Thonorable  M.  Vilmo- 
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rÎD  recevait  quelques  grains  de  cette  orge ,  qui 
avaient  été  adressés  au  jardin  des  plantes  de 
Paris  »  comme  variété  nouvelle  ,  sons  le  nom 
i'orge  de  Guimalaye, 

Cette  année ,  dans  l'accomplissement  de  mes 
fonctions ,  j'ai  vu  cultiver  cette  orge  chez  un 
grand  nombre  de  cultivateurs  •  dans  les  dépar- 
tements du  Bas-Rhin  ,  du  Haut-Rhin  ,  des  Vos- 
ges ,  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  ;  dans  ce 
dernier  département ,  elle  a  donné  lieu  ,  chez 
M.  Génot,  de  Montigny,  près  Metz,  à  une  ex- 
périence comparative  ,  hien  faite  entre  elle  et 
la  grosse  orge  nue  h  deux  rangs. 

Il  me  partit  résulter  de  l'ensemble  de  mes 
observations  •  ^t  des  renieignements  qui  m'ont 
été  fournis  par  des  prati^^iens  habiles  que  j'ai 
visités ,  que  cette  variété  d'orge  diffère  essen- 
tiellement de  toutes  celles  cultivées  en  grand 
jusqu'à  ce  jour ,  par  la  couleur  gris  verdâtre  de 
son  grain  ,  peu  agréable  k  l'ceil ,  parce  qu'elle 
est  eomplétemenjt  npe,  quoiqu'à  six  rangs,  et 
par  sa  précocité. 

Slle  partage  ,  avec  les  autres  orges  nues , 
les  inconvénients  d'être  exigeante  sur  la  ferti- 
lité du  sol  et  sa  préparation  •  de  se  battre  dif- 
ficilement, d'avoir  une  paille  réputée  mauvaise 
pour  la  nourriture  du  bétail  »  d'être  plus  ex^ 
posée  que  les  orges  ordinaires  aux  attaques  des 
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oiseaux  et  des  insectes  ;  enfin  elle  n'a  pas  en- 
core de  cours  réel ,  parce  qu'elle  ne  paraît  pas 
sur  les  marchés. 

Dans  le  Bas-Rhin,  che2  M.  Hitler,  notam- 
ment, elle  avait  beaucoup  souffert  des  saute- 
relles ,  qui  dèvoraieut  les  épis  avant  la  maturité 
du  graiu. 

Dans  le  Haut^Rhin ,  chez  M.  Kœchlin,  on 
l'avait  semée  trop  tôt  dans  une  terre  de  jar- 
din ;  rhumiditë  de  Tannée  l'avait  fait  verser 
trois  fois  avant  maturité ,  et ,  chaque  fois ,  de 
nouvelles  tiges  étaient  reparties  du  collet  et 
avaient  formé  des  épis ,  en  sorte  qu'il  y  avait 
eu  quatre  épiaisons  successives ,  dont  la  der- 
nière seule  était  droite  et  toute  verte ,  tandis 
que  les  trois  autres  étaient  couchées  sur  le  sol. 
Il  me  parait  résulter  de  cette  observation  qu'il 
serait  désirable  de  cultiver  cette  plante  dans  un 
sol  riche,  et  de  la  semer  trës^tard ,  ce  qui  peut 
être  un  grand  avantage  dans  certains  cas  ,  un 
grave  inconvénient  dans  d'autres.  Ces  épiai- 
sons  successives  dénotent ,  en  tous  cas  ,  une 
grande  force  de  végétation  dans  cette  céréale. 
Dans  la  Meuse,  chez  M.  Demimuid,  et  dans 
les  Vosges ,  chez  un  assez  grand  nombre  de 
cultivateurs  qui  avaient  mis  cette  orge  dans 
des  terres  médiocres  et  très-sèches ,  l'épi  m'a 
paru  très-court ,  contenant  peu  de  grains  par 
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conséquent,  et  le  tallage  presque  nul;  en  sorte 
que  les  tiges ,  très-courtes ,  étaient  beaucoup 
trop  rares  pour  bien  garnir  Iç  champ. 

Chez  M.  Génoty  près  Metz  (Moselle),  on  l'a- 
vait semée  le  même  jour  que  la  grosse  orge 
nue  à  deux  rangs ,  dans  un  même  champ  ,  et 
toutes  circonstances  de  préparation  étant  iden- 
tiques ;  quand  je  visitai  cet  habile  cultivateur , 
le  4  août,  il  pesait  le  grain  provenant  des  deux 

4 

lots,  qui  étaient  entièrement  battus. 

L'orge  nampto  avait  parfait  sa  maturité  plus 
rapidement  d'une  douzaine  de  jours  que  la 
grosse  orge  nue;  cette  circonstance  de  préco- 
cité pourrait  paraître  sans  importance  ;  elle  en 
a  tant  dans  la  pratique ,  cependant,  que  M.  Gé- 
not  m'a  dit  qu'elle  suffirait  pour  lui  faire  pré- 
férer cette  variété ,  fût-elle  inférieure  de  qua- 
lité. Voici  ses  raisons  : 

M.  Génot,  dont  les  terres  sont  riches  et  l'a- 
griculture vigoureuse ,  déchaume  immédiate- 
ment ses  orges  pour  y  semer  du  colza  :  la  tem- 
pérature est  souvent  défavorable  dans  cette 
saison ,  pour  l'exécution  de  ces  travaux  ;  une 
récolte  qu'on  peut  enlever  dix ,  douze  ou 
quinze  jours  plus  tôt  qu'une  autre ,  est  alors  in- 
finiment précieuse ,  car  elle  permet  souvent  de 
profiter  d'une  pluie  qui  assure  le  succès  de  la 
riche  culture  du  colza.  C'est  presque  toujours 
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ainsi  qu'en  agricultare,  une  propriété  de  peu 
d'importance ,  envisagée  d'une  manière  abso- 
lue ,  peut  avoir  une  très-grande  utilité  relative , 
en  sorte  que  dans  l'intérêt  de  la  pratique ,  il 
faut  tout  observer  avec  le  plus  grand  soin. 

Sur  un  champ  qui  avait  porté  des  betteraves 
fumées  avec  de  la  vase,  en  1842,  M.  Génot  a 
semé  le  même  jour  : 

1^.  35  ares  grosse  orge  nue ,  qui  lui  ont  donné 
15  hectolitres ,  pesant ,  immédiatement  après 
le  battage ,  100  kilogrammes  les  125  litres  ; 
soit  80  kilogrammes  l'hectolitre,  d'un  grain 
doré ,  lisse ,  parfaitement  égal  et  très-gros. 

2^.  92  ares  d'orge  nampto ,  qui  lui  ont  donné 
32  hectolitres ,  pesant  97  kilogr.  les  125  litres  ; 
soit  78  kilogrammes  l'hectolitre,  après  battage. 
Cette  orge  avait  été  récoltée  quinze  jours  avant 
les  deux  autres  lots  ;  et  le  jour  de  la  pesée  , 
4  août  1843 ,  la  partie  du  champ  qui  l'avait 
produite  était  occupée  par  du  colza  déjà  levé. 
Le  grain  était  plus  inégal ,  moins  bien  nourri 
que  celui  de  la  grosse  orge  nue ,  outre  sa  cou- 
leur terne  ,  caractéristique  ;  il  semblerait  donc 
que  cette  dernière  variété  serait  moins  exi- 
geante que  l'orge  nampto ,  sur  la  nature  et  la 
fertilité  du  sol. 

3^.  Enfin  21  ares  d'escourgeon,  qui  ont  pro- 
duit 9  hectolitres  et  dont  on  a  négligé  le  pesage. 
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Ainsi  y  dans  ces  circonstances  irés-favorableg 
d'an  sol  riche  »  d'une  excellente  préparation  et 
<i'une  année  humide  •  en  réduisant  en  mesures 
décimales  tous  les  résultats  ciniessus,  on  trouve 
pour  les  trois  lots  : 

Nampto.     Grosse  nue.  Escourgeon. 
Hectolitres  produits  à 

l'hectare 34,78         42,86         42,86 

Poids  de  rhectolitre . .  78  80  62 

Poids  total  du  grain  pro-  k. 

duit  sur  1  hectare . .  2,713  3,429  2,657 

Il  parait  résulter  des  chiffres  ci-dessus  ,  qu'à 
part  le  précieux  avantage  de  sa  précocité  plus 
grande  ,  avantage  sans  importance  dans  une 
agriculture  moins  avancée,  qui  n*utiliserait  pas 
immédiatement  ses  chaumes,  Torge  nampto  est 
heaucoup  inférieure  en  produit  mesuré  et  pesé  , 
à  la  grosse  orge  nua  ,  et  que  cette  dernière 
l'emporte  de  beaucoup  sur  l'escourgeon  semé 
de  printemps ,  dans  une  terre  suffisamment  ri- 
che et  bien  préparée.  Il  semble  donc  que  les 
localités  riches  et  fertiles  pourraient  avoir  avan- 
tage à  substituer  les  orges  nues  aux  orges  or- 
dinaires de  printemps ,  ou  que ,  tout  au  moins , 
il  vaudrait  la  peine  d'en  faire  l'expérience  aii3c 
soin. 

(Extrait  du  Journal  d'agriculture  pratique  et  de 
jardinage.) 


\ 


(  353  ) 


NOTE  m. 

m  l'ÈGLlSE  DE  NOm-DAME-DU-PORT, 

DB  GLBaMOVT-FBBRAND, 

Par  m.  l^ALLAY,  Architecte. 


Messieurs  , 

En  réclamant  quelques-uns  de  vos  instants , 
pour  vous  parler  de  la  restauration  de  Téglise 
de  Notre-Dame-du-Port ,  je  suis  assuré  d'avance 
de  votre  bienveillante  attention  ,  parce  que 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'illustration  de  notre 
antique  province  yons  est  cher,  et  que  l'an- 
cienne collégiale ,  fondée  par  'saint  Avit ,  re- 
construite par  saint  Sigon ,  est  un  des  plus 
riches ,  j'allais  presque  dire  le  plus  précieux 
fleuron  de  sa  couronne  monumentale. 

Vous  savez  tous  de  quelles  dégradations  l'ef- 
fort lent  mais  continu  des  siècles  avait  mar- 
qué son  passage  sur  ce  noble  édifice  ;  vous 
avez  déploré  ,  comme  tous  les  amis  des  arts  » 
les  mutilations  que  le  vandalisme  lui  avait 
fait  souffrir  »  les  réparations  qui  avaient  achevé 
Août  1843.  23 
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d'en  dénaturer  le  caractère  :  tons  ces  faits  vous 
sont  connus.  Enfin,  vous  n'ignorez  pas  qu'à 
la  suite  de  nombreuses  réclamations  long- 
temps sans  succès ,  l'église  du  Port  a  été 
classée.  Le  gouvernement  a  accordé  un  se- 
cours de.  cinquante  mille  francs ,  qui,  avec 
les  vingt-cinq  mille  fournis  par  la  fabrique , 
permettront  de  rendre  en  grande  partie  à  ce 
beau  monument  son  premier  caractère. 

Les  travaux  commencés  depuis  quelques 
mois  ont  mis  à  découvert  une  richesse  de  dé- 
coration polycrome  que  la  poussière  avait  en- 
sevelie sous  une  teinte  uniforme ,  et  dont  on 
était  loin  de  soupçonner  la  puissance  et  l'ef- 
fet ;  depuis  que  le  fronton  sud  «  sorti  de  ses 
ruines,  étale  le  luxe  de  ses  mosaïques  bico- 
lores, rehaussées  par  le  ciment  rouge  des 
joints  ;  depuis  que  ,  par  la  démolition  des 
masses  informes  qui  les  couvraient,  les  cha- 
pelles rayonnantes  complètement  restaurées , 
ont  repris  la  grâce  de  leur  proportion  et  leur 
couleur  ;  depuis  que  les  frontons  qui  leur  ser- 
vent de  fond  ont  repris  leur  véritable  aspect 
et  leur  ornementation  polycrome ,  dont  l'effet 
est  complété  par  les  croix  grecques  et  les  an- 
téfix,  on  peut  dire  que  l'église  du  Port  n'est 
plus  la  même ,  et  les  nombreux  visiteurs  qui 
chaque  jour  viennent  payer  à  cette  architec- 
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tare,  si  loDg'-temps  méconnae»  un  jaste  tri- 
but d'admiration  »  sont  une  preuve  vivante 
du  fait  avancé.  > 

La  restauration  apsidale  et  le  rétablissement 
de  la  crypte  dans  son  état  primitif  seront  ter- 
minés cette  année;  nous  achèverons,  en  1844 , 
la  nef  et  le  clocher. 

Dans  un  travail  de  cette  nature ,  on  trouve 
à  recueillir  une  foule  de  faits ,  qui ,  au  pre- 
mier aspect  y  détruisent  de  fond  en  comble  bien 
des  systèmes  qui  ont  voulu  se  donner  force  de 
loi,  tantôt  pour,  tantôt  contre.  Dans  ce  dédale 
plus  obscur  à  chaque  pas ,  il  faut  tenir  compte 
des  plus  légers  indices ,  et  à  l'aide  d'une  persé- 
vérante investigation  ,  remontant  de  l'effet  aux 
causes  ,  il  faut  chercher  pourquoi ,  dans  un 
édifice  semblable ,  on  a  pris  à  tâche  de  réunir 
juxtaposés  des  éléments  entièrement  contrai- 
res ;  ici  l'appareil  calculé  dans  la  mise  en  œuvre 
des  matériaux  «  le  soin  apporté  à  leur  prépa- 
ration ,  à  côté  le  désordre  ,  l'absence  de  toute 
règle.  Le  champ  est  fertile ,  les  observations 
sont  nombreuses,  mais  il  faudrait  un  autre 
cadre  pour  les  contenir. 

Chacun  de  vous,  en  considérant  attentive- 
ment l'église  du  Port ,  a  dû  attribuer  à  l'ar- 
chitecture de  l'époque  l'effet  de  lourdeur  ré- 
gnant dans  l'ensemble  de  l'édifice  ;  cette  im- 
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pression  je  Fai  sentie  comme  vons  ;  mais  , 
comme  vous  aussi ,  je  n'avais  pas  dégagé  le 
monument  de  la  masse  informe  qui  surchar- 
geait les  voûtes,  et  surélevait  la  couverture  d'un 
mètre  dix  centimètres;  je  n'avais  pas  rebâti 
le  socle  des  tourelles  rayonnantes,  fait  ressor- 
tir les  corniches  et  replacé  les  attiques.  Une 
toiture  plate,  en  dégageant  toutes  les  parties, 
n'avait  pas  rétabli  l'harmonie  des  détails  avec 
l'ensemble ,  et  rendu  à  Tédifice  ses  proportions 
premières;  c'est  ce  qui  a  été  fait,  à  l'aide  de 
documents  authentiques  trouvés  sur  les  lieux. 
J'ai  conservé  tous  les  témoins  qui  ont  motivé 
les  changements ,  s'il  fallait  le  justifier. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire ,  Messieurs  » 
que  cette  restauration  est  pour  moi  une  œuvre 
d'affection  à  laquelle  je  consacre  le  plus 
d'instants  possible.  Votre  Secrétaire  ,  au  dou- 
ble titre  de  Président  de  la  fabrique ,  et 
d'Inspecteur  des  monuments  historiques,  a 
mis  également  tout  son  zèle  et  ses  connais- 
sances au  secours  de  cette  œuvre  artistique. 
Un  résultat  satisfaisant  parait  donc  probable , 
et  le  gouvernement  n'aura  pas  à  regretter  les 
fonds  qu'il  a  consacrés  à  rendre  notre  monu- 
ment type  son  premier  caractère. 
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RAPPORT 


SUR  LES 


BÉMOIRES  DE  L'ACADÉMIE  DE  SAINT-QUENTIN, 

Par  m.  PEGHOUX. 


Messieurs  » 

Votre  Président  m'a  chargé  de  tous  rendre 
compte  d'un  yolame  de  Mémoires  de  la  Société 
académique  de  Saint- Quentin ,  pour  les  années 
1837,  1838  et  1839.  Quoique  ce  travail,  à 
cause  de  la  variété  de  connaissances  qu'il 
supposerait  dans  un  rapporteur ,  ne  puisse 
qu'imparfaitement  être  fait  par  une  même  per- 
sonne, par  moi  surtout  qui  comprends  toute 
mon  insuffisance ,  je  vais  essayer ,  pour  remplir 
la  tâche  qui  m'est  imposée ,  de  vous  présenter 
une  analyse  des  travaux  importants  renfermés 
dans  ce  volume  sous  deux  sections  :  la  première, 
celle  des  sciences  physiques  et  morales  ;  la 
deuxième ,  celle  de  l'histoire  et  de  la  littérature. 
Je  le  répète ,  cette  analyse  sans  prétention  , 
je  vous  la  présente  par  déférence  pour  le  vœil 
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de  Dotre  excellent  Président»  et  guidé  par  un 
motif  de  reconnaissance.  Je  me  rappelle  (quel- 
ques années  se  sont  écoulées  depuis)  que  TAca- 
demie  de  Saint-Quentin  voulut  bien  m'honorer 
du  titre  de  Membre  correspondant  »  et  rehaus- 
ser cette  marque  de  distinction  en  me  l'accor- 
dant en  même  temps  qu'à  M.  de  Montlosier. 

La  première  partie  du  volume  s'ouvre  par 
des  recherches  sur  la  théorie  des  aérolites» 
dues  à  M.  Héré,  membre  résidant,  qui  passe 
d'abord  en  revue  les  diverses  hypothèses  aux- 
quelles la  chute  des  pierres  météoriques  a  donné 
lieu .  Pour  ceux  qui  »  dans  Tenfance  de  la  science 
astronomique ,  regardaient  le  ciel  comme  une 
voûte  solide  »  rien  de  plus  naturel  que  les  aéro- 
lites  :  c'étaient  tout  simplement  quelques 
éclats  f  quelques  grains  de  sable  »  détachés  de 
cette  voûte.  Du  temps  de  Pline  »  on  appelait  les 
aérolites  brontia,  et  on  les  regardait  comme 
des  produits  de  la  foudre;  plusieurs  physiciens 
ont  pensé  q;u^  leurs  principes  constituants  se 
trouvaient  dans  l'atmosphère  à  l'état  gazeux , 
et  que  daps  des  circonstances  données  »  parti- 
culièrement sous  l'influence  de  l'électricité  » 
«ette  matière  se  condensait  en  un  corps  solide, 
qui  f  par  son  propre  poids ,  se  précipitait  sut 
la  terre.  D'autres  ont  supposé  que  des  volcans 
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lançaient  les  météorites  à  de  très-grandes  hau- 
teurs f  et  les  faisaient  retomber  loin  de  leur 
point  de  départ. 

Quand  on  a  eu  épuisé  toutes  les  suppositions , 
attribuant  à  ces  corps  singuliers  une  origine  ter- 
restre ou  atmosphérique  »  on  s'est  avisé  de  les 
faire  lancer  contre  notre  planète  par  les  volcans 
de  la  lune.  Laplace  ne  répugnait  pas  à  admettre 
cette  hypothèse.  Mais  M.  Héré  ne  Tadopte  pas; 
après  avoir  aussi  rejeté  les  précédentes  »  il  pro- 
pose naturellement  la  sienne ,  et  c'est  à  la  ma- 
tière diffuse 9  qui  circule  dans  l'espace,  qu'il 
rapporte  leur  origine  t  «Ne  se  peut- il  pas,  dit- 
»  il,  qu'un  de  ces  courants  de  matière  traverse 
»  périodiquement  notre  écliptique  ,  et  qu'alors 
2>  la  terre  »  par  sa  proximité ,  en  entraine  une 
S)  partie  dans  sa  sphère  d'attraction  ,  et  la  fasse 
»  se  précipiter  sous  forme  d'uranolithe ,  tandis 
»  que  9  si  y  au  contraire  ,  la  force  de  translation 
»  l'emporte  sur  la  force  attractive  du  globe 
»  terrestre ,  il  en  résultera  le  phénomène  connu 
»  sous  le  nom  de  bolides  »  d'étoiles  filantes.  i> 

M.  Héré  se  trouve  ainsi  en  concordance  avec 
la  plupart  des  physiciens  de  nos  jours,  qui 
tendent  à  regarder  les  météorites  comme  ayant 
une  origine  extra-terrestre,  et  n'être  qu'une 
dépendance  du  phénomène  des  bolides  ou  glo- 
bes de  feu  y  qui,  dans  leur  course,  viennent  à 
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pénétrer  dans  notre  atmosphère.  Si  cette  hypo- 
thèse pétait  définitivement  adoptée,  elle  indi- 
querait dans  les  corps  célestes  une  grande  iden- 
tité de  composition  avec  la  terre,  car  l'analyse 
n'a  encore  découvert,  dans  les  pierres  tombées 
du  cîel  ,  aucun  élément  qui  n'existe  égale- 
ment dans  les  matériaux  de  notre  planète  ;  seu- 
lement ces  éléments  s'y  trouvent  dans  des 
proportions  différentes ,  et  dans  un  ordre  d'im- 
portance qui  n'est  pas  exactement  celui  des 
«  seize  corps  simples  qui  foraient ,  presque  à  eux 
seuls,  la  croûte  de  notre  globe. 

Dans  un  pays  où  les  idées  sont  aussi  tour- 
nées à  l'industrie  que  dans  le  département  de 
l'Aisne ,  les  théories  pures  ne  peuvent  pas  long- 
temps occuper  les  esprits  ;  aussi  la  note  de 
M.  Héré  cède  promptement  la  place  à  un  tra- 
vail de  géologie  appliquée  de  M.  Melleville , 
intitulé  :  De  l'influence  du  sol  sur  la  végétation 
dan$  le  département  de  V Aisne.  Après  avoir  dé- 
crit la  constitution  minérale  de  cette  partie  de 
la  France ,  Tauteur  examine  Tinfluence  de  cha- 
cun des  terrains  sur  les  diverses  cultures  ré-^ 
pandues  à  leur  surface .  Les  schistes  de  transition 
qui  occupent  l'extrémité  nord-est  du  départe- 
ment ne  lui  paraissent  propres  qu'à  la  culture 
du  chêne ,  du  charme  et  du  frêne ,  qui  forment 
d'immenses  forêts.  La  craie  sans  terre  végétale 
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est  absolament  impropre  à  toute  végétation  ; 
recouverte  d'une  couche  d'argile,  elle  constitue 
des  plaines  très -fertiles  ,  mais  la  présence 
du  sol  crayeux ,  à  une  petite  profondeur,  s'op- 
pose à  l'existence  des  arbres.  Les  sables  ter- 
tiaires inférieurs  et  moyens,  lorsqu'ils  sont 
seuls  f  n'offrent  également  aucune  ressource  à 
l'agriculture  ;  mais  dans  cet  état  de  nudité ,  ils 
l'emportent  sur  la  craie,  en  favorisant  la  crois- 
sance d'arbres  forestiers ,  particulièrement  le 
bouleau 9  le  peuplier,  le  tremble ^  etc.  Le  cal- 
caire grossier  qui  forme  les  plateaux  du  Laon- 
nais  et  du  Soissonnais ,  offre ,  sous  le  rapport 
de  la  végétation ,  les  mêmes  conditions  que  la 
craie  ,  lorsqu'il  est  accompagné  de  ses  marnes  ; 
les  bois  peuvent  y  croître.  Enfin,  le  diluvtum 
et  le  sol  d'atterrissement  conviennent  à  presque 
toutes  les  cultures.  Le  premier  est  surtout  pré- 
cieux pour  les  céréales  ;  l'humidité  du  second 
le  rend  moins  propre  à  la  culture  du  blé  ;  mais 
c'est  surtout  sur  sa  surface  que  croissent  de 
préférence  les  fruits  et  les  légumes  de  toutes 
espèces  ;  le  lin ,  le  chanvre ,  diverses  espèces 
d'osiers,  et  les  meilleures  prairies  artificielles. 
M.  Victor  Marente,  membre  correspondant, 
a  communiqué  un  mémoire  sur  l'acclimate- 
ment et  la  domestication  des  vers  à  soie  et  des 
abeilles.  Ses  recherches  peuvent  nous  être  fort 
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utiles  9  et  doivent  être  consultées  dans  un  mo- 
ment où  l'industrie  de  la  soie  fait  des  efforts 
hardis  et  déjà  heureux  ^  pour  s'établir  d'une 
manière  permanente  dans  notre  déparlement; 
lorsqu'on  voit  d'autre  part  les  soins  pour  les 
abeilles,  si  fructueux ,  jadis  une  des  anciennes 
joies  du  séjour  des  champs ,  se  perdre  ,  et  tous 
les  jours  remplacés  par  les  industries  plus 
avantureuses  des  villes. 

Du  choix  d'un  Médecin,  tel  est  le  titre  d'une 
note  de  M.  Bourbier.  Le  sujet  est  délicat  pour 
votre  rapporteur»  et  ne  lui  laisse  pas  toute  l'im- 
partialité désirable  ;  j'aime  mieux  vous  ren- 
voyer- aux  conseils  que  notre  confrère  nous 
donne  sur  un  choix  aussi  important. 

Aucune  des  sciences  qui  ont  une  utilité  pra- 
tique ou  applicable  au  perfectionnement  de 
l'homme ,  ne  sont  négligées  pa  r  les  membres  de 
l'Académie  du  département  de  l'Aisne.  M.  Sala- 
tis,  membre  résidant ,  a  fait  la  Statistique  de 
l'instruction  primaireà  Saint-Quentin,  et  un 
travail  sur  la  nécessité  d'un  nouveau  Code  judi^ 
Claire.  M.  LeuUier  a  payé  son  tribut  en  parlant 
aussi  du  Droit,  de  sa  nature,  de  son  origine ,  de 
ses  causeset  de  ses  effets. 

Dans  la  section  d'hi&toire  et  de  littérature  y 
BOUS  avons  remarqué  les  observations  pleinei^ 
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d'iotérét  de  M.  Grand-Moulin,  sur  les  mœurs, 
Its  usages  et  les  légendes  anciennes  des  Bretons 
du  Morbihan ,  une  Notice  sur  Ramus ,  par 
M.  Leloup  de  Sancy  ;  Tessai  de  M.  de  Waren- 
ghien»  intitulé  :  Influence  des  institutions  poli- 
tiques  et  religieuses  sur  la  littérature  et  les  beaux- 
arts.  Suivre  ce  dernier  auteur  dans  ses  aperçus 
pleins  d'érudition  ,  d'un  tact  si  sûr  et  si  élevé  , 
rehaussés  avec  bonheur  d'un  style  élégant 
et  coloré  y  serait  chose  impossible  pour  un  rap- 
porteur condamné  à  une  courte  et  sèche  ana- 
lyse ;  je  préfère ,  pour  vous  faire  connaître  la 
manière  de  l'auteur ,  ainsi  que  le  mérite  de 
son  travail  »  vous  citer  un  des  passages ,  trop' 
court»  sans  doute,  de  ce  beau  mémoire  : 

((  Tandis  que  la  société ,  courbée  sous  le  ré- 
»  gime  féodal,  était  rétrécie  par  lui,  le  senti- 
x>  ment  religieux  allait  prendre  une  nouvelle 
»  force  et  une  vigueur  plus  active. 

»  Tout  à  coup ,  à  la  voix  de  Pierre  THer- 
»  mite  et  de  saint  Bernard ,  l'Europe  s'éveille , 
»  et  semble ,  suivant  l'expression  d'un  auteur 
x>  contemporain ,  s'arracher  de  ses  fondements 
»  pour  se  précipiter  sur  l'Asie  ,  et  ravir  le 
»  tombeau  de  son  Dieu  aux  infidèles.  Ce  ne 
»  sont  point  des  armées ,  mais  des  populations 
»  tout  entières  qui  marchent  vers  la  Palestine. 
»  Chemin  faisant ,  on  admire  les  merveilles  de 
tt  Gonstantinople,  ses  statues^  ses  églises,  ses  pa- 
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»  lais  y  ses  colonnes  coriothiennes  ^  où  Tari  grec 
»  a  déployé  toate  sa  magnificence  ;  les  véte- 
»   ments  riches ,  gracieux  et  nobles  de  ses  popa- 
x>  lations.  Pais ,  à  ces  beautés  que  les  arts  jettent 
»  sur  le  passage  des  pèlerins»  viennent  se  join- 
»  dre  les  beautés  non  moins  imposantes  de  la 
»  nature  asiatique  et  de  son  ciel  d'azur.  D'au- 
»  très  contrastes  se  présentent  encore  aux  chré- 
»  tiens  ;  ils  vont  avoir  à  combattre  le  fanatisme 
»  énergique  des  Sarrasins  qui  se  défendront 
»  avec  un  mâle  courage  ,  et  leur  feront  en- 
»  tendre  une  parole  passionnée  et  tonte  colorée 
»  d'images  ;  parole  bien  différente  du  langage 
»  poli  f  mais  efféminé  et  prétentieux  des  Grecs , 
ï>  qui  n'ont  conservé  que    l'idiome  de  leurs 
»  ancêtres  et  non  leurs  nobles  pensées.  Enfin  » 
»  comme  dernière  opposition   aux   formes  si 
»  majestueusement  solides  et  harmonieuses  de 
»  l'architecture  grecque,  les  Sarrasins  offri- 
))  ront  y  aux  yeux  étonnés  des  Croisés  »  leurs 
»  légers  minarets  qui  s'élancent  dans  les  airs 
»  comme  de  longs  javelots,  et  leurs  élégantes 
»  dentelles  de  pierre»  qu'un  soufle  semble  de- 
»  voir  renverser.  » 

Le  Recueil  publié  par  l'Académie  de  Saint- 
Quentin  ,  dont  nous  venons  de  faire  connaître 
les  travaux  sérieux,  renferme  aussi  quelques 
pièces  de  vers  qui  prouvent  que  le  climat  du 
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Nord  n'est  pas  déshérité  da  culte  des  beauii. 
arts  y  et  particulièrement  de  la  poésie. 

M.  Daudville,  auteur  d'un  excellent  travail 
biographique  et  critique  ^  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  F.  Daim  ^  jeune  écrivain ,  enlevé  trop 
tôt  à  la  littérature,  et  qui  avant  trente  ans 
avait  déjà  beaucoup  fait  pour  sa  réputation  et 
la  gloire  de  sa  ville  natale ,  a  inséré  dans  ce 
Recueil  un  opuscule  ,  intitulé  :  Marie  ou  In 
Fiancée ,  où  Ton  trouve  une  vésification  facile» 
du  nombre  et  de  la  couleur.  Après  avoir> 
dans  son  esquisse  sup  le  talent  de  son  compatriote 
qui  fut  à  la  fois  poète  et  romancier,  indiqué 
la  source  où  le  poète  contemporain  doit  puiser 
son  inspiration ,  M.  Daudville  a  prouvé ,  par 
cette  composition  pleine  de  charme  et  de  mé- 
lancolie ,  qu'il  pouvait  joindre  l'exemple  au 
précepte.  M.  Daudville  est  négociant,  et  le  mé- 
rite littéraire  qu'on  remarque  dans  sa  prose  et 
dans  ses  vers  doit  être  encore  plus  remarqué 
dans  une  ville  essentiellement  industrielle  et 
commerçante.  Un  autre  confrère  de  M.  Daudr 
ville  appartient  aussi  au  négoce  :  M.  Emile 
Garpentier  a  fourni  à  cette  partie  des  mémoires 
de  l'Académie  de  Saint-Quentin,  une  ballade 
et  une  fable.  Nous  préférons  l'apologue  à  la 
ballade  qui  manque  de  nouveauté  dans  l'idée 
et  dans  l'expression;  mais  la  fable  contient  ûn^ 
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penséelngéDieuse,  une  moralité  piquante  que 
met  en  relief  un  style  simple  et  concis. 

L'épttre  à  un  jeune  professeur  de  philosophie 
plait»  malgré  ou  peut-être  à  cause  d'une  cer- 
taine négligence  qui  convient  à  la  familiarité 
de  ce  genre  de  production.  Toutefois ,  elle  a  le 
tort  de  descendre  quelquefois  à  cet  excès  de 
facilité,  qui  accuse  l'insuffisance  de  la  médita- 
tion f  et  la  correction  de  la  forme  qu'il  ne  faut 
jamais  dédaigner. 

La  partie  purement  littéraire  de  l'ouvrage 
se  termine  par  une  pièce  de  M°^®  Desbordes 
Yalmore  »  qui  a  fourni  la  plus  belle  fleur  de 
cette  guirlande  poétique.  M^^  Yalmore  n'ap- 
partient à  l'Académie  de  Sain t^Quen tin  qu'en 
qualité  de  membre  correspondant.  Toutes  ses 
sœurs  doivent  être  fières  de  l'affiliation  de  cette 
muse ,  depuis  long-temps  célèbre ,  qui  excelle 
surtout  à  peindre  l'insouciance  du  jeune  âge 
et  les  plus  doux  sentiments  du  cœur.  Les  enfants 
à  la  communion  sont  un  petit  drame,  où  l'au- 
teur a  rapproché  à  dessein  la  pécheresse  endur- 
cie, de  la  naïve  et  sainte  pureté  de  l'enfance. 
C'est  Magdeleine  aux  pieds  de  Jésus  qui  a  déjà 
appelé  à  lui  les  petits  enfants ,  doux  objets  de 
sa  douce  prédilection.  Ce  tableau  est  plein  de 
grftce  et  d'onction ,  et  ne  perdrait  rien  de  son 
relief  à  côté  de  ceux  où  s'exerce  le  pinceau  de 
nos  illustrations  contemporaines. 
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RAPPORT 


SUR  LES 


HÉNOIRBS  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  TOURALl . 


Par  m.  m  alla  y  ,  Architecte. 


Messieurs  , 

Le  mouvement  intellectuel  prend  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  développements ,  les  études 
archéologiqueSt  long-temps  négligées»  trouvent 
de  fervents  adeptes  ;  les  provinces  étalent  à 
Tenvi  leurs  richesses ,  les  débris  des  sociétés 
anciennes  méconnus  long -temps  ,  appréciés 
enfin  à  leur  valeur  »  viennent  éclairer  des 
points  douteux  de  nos  vieilles  annales ,  et  prê- 
ter leur  secours  aux  études  historiques. 

La  Touraine ,  cette  mine  féconde ,  si  long- 
temps oubliée ,  commence  enfin  à  être  explorée; 
une  société  archéologique  s'est  formée  sous 
Finspiration  de  la  société  française  ,  fondée 
par  M.  de  Gaumont  ;  et  dans  l'introduction 
des  mémoires  qu'elle  publie  »  M.  Champoiseau, 
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vice-président  y  indique  en  peu  de  mots  le  but 
et  les  progrès  de  la  société ,  qui  a  voulu  ,  dit-il  ^ 
réunir  des  hommes  studieux  et  zélés,  à  l'effet 
de  discuter  des  observations  du  plus  haut  in- 
térêt pour  la  science  et  pour  Tart»  et  de  don- 
ner ensuite  au  résultat  de  la  discussion  toute 
la  publicité ,  toute  la  consistance  qu'il  semble 
mériter. 

Si  dans  le  cours  de  l'ouvrage  que  j'ai  dû  lire 
avec  soin ,  je  n'avais  trouvé  la  preuve  contraire 
à  un  fait  avancé ,  j'aurais  été  peiné  de  voir 
au  début  cette  phrase  :  «  Il  est  presque  reçu  en 
»  archéologie  qu'il  n'existe  maintenant  que 
»  très-peu  ou  point  d'églises  antérieures  au 
»  onzième  siècle.  »  Cette  opinion  est  fondée 
sur  l'assertion  de  Raoul  Glabert ,  qui  vivait 
en  1049  ;  le  passage  cité  à  l'appui  est  tiré  de 
la  traduction  de  M.  Guizot,  tomeVI,  page  252. 
Je  pense  qu'adopter  au  début  le  système  absolu 
de  la  reconstruction  presque  totale  des  églises 
au  onzième  siècle ,  est  légèrement  hasardé  ; 
et,  malgré  l'opinion  conforme,  émise  par  le 
Secrétaire  au  comité  historique  au  Ministère 
de  l'instruction  publique ,  il  e&t  positif  que  la 
discussion  est  loin  d'être  terminée  ;  la  question 
est  tout  entière  à  juger.  En  écartant  cette 
assertion  sur  laquelle  il  insiste  peu,  M.  Gham- 
poisean   établit ,  dans  une  narration  claire  et 
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concise,  la  nomenclature  des  monuments  et  ded 
débris  qui  doivent  attirer  l'attention  de  la  so-^ 
ciété  ;  il  indique  les  monuments  celtiques ,  les 
antiquités  gallo-romaines  à  étudier  ;  il  signale 
les  édifices  romans ,  de  transition  et  de  style 
ogival  9  qui  présentent  quelque  intérêt  ;  et  les 
citations  ^historiques   qui  viennent  à  l'appui 
des  observations  qu'il  fait  sur  chaque  monu- 
ment,^ donnent  beaucoup  de  prix  à  ce  discours 
d'introduction ,  qui  se  termine  ainsi  :  «  Enfin , 
D  Messieurs ,   vous  n'oublierez  pas  que  vous 
»  devez  l'existence  à  la  société  française,  pour  , 
»  la  conservation  des  monuments  historiques; 
»  en  suivant  ses  instructions  et  l'exemple  de  la 
0  société   des   antiquaires  de   l'Ouest,   notre 
»  sœur  aînée,  nous  devrons  nous  occuper  avec 
»  zèle,  non-seulement  de  la  description  de  nos 
»  précieuses  richesses   historiques  et  monu-* 
»  mentales ,  mais  encore  de  leur  classement  et 
»  de  leur  conservation.  » 

Dans  un  article ,  intitulé  :  La  Forêt  de  Lou- 
ches et  ses  environs ,  M.  Lesourd  a  su  renfermer , 
dans  un  cadre  peu  étendu ,  une  grande  quan- 
tité* de  faits  historiques  ;  son  début  est  simple  : 
<i  Pour  se  faire  une  idée  ,  dit-il ,  de  l'étendue 
qu'avait  la  forêt  de  Loches ,  dans  les  temps 
anciens,  pour  reconnaître  les  monuments  que 
la  rouille  des  siècles  n'a  pas  entièrement  dé- 
Août  1843.  24 
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traits  f  pour  se  rappeler  les  principaux  évé- 
nements dont  elle  a  été  le  théâtre ,  nous  sup- 
poserons un  instant  que ,  transportés  sur  un 
lieu  qui  la  domine  »  nous  en  parcourrons  de 
rœil  la  vaste  surface. 

Partant  de  cette  donnée,  il  décrit  les  confins 
de  cette  immense  forêt ,  fait  pénétrer  son  lec- 
teur dans  ses  détours   secrets ,    jusqu'auprès 
des  dolmens    où    les    Druides  célébraient  les 
cérémonies    sacrées ,   accompagnés    du    chant 
des  Bardes.  Les  tableaux  changent  rapidement  ; 
la  domination  romaine    est  établie  ,    et  nous 
parcourons   le  camp  romain  de   Ghatelier  et 
Taquéduc  de  Contré;  puis,  arrivant  à  Tépoque 
chrétienne ,  nous  voyons  fonder  le  monastère 
de  Sénevières  et  celui  de  Villeloin.  Après  avoir 
assisté  à  la  mort  de  Garloman ,  nous  nous  re- 
trouvons à  la  Chartreuse  de  Liget  ;  et  pendant 
la  famine  de  1176,  nous  voyons  Henri  II  dis- 
tribuer lui-même  du  grain  au  peuple.  Il  fau- 
drait une  analyse  moins  sèche  de  toutes  les 
beautés  que  renferme  cet  article  ;  mais  je  suis 
forcé  d'être  bref  en  présence  d«  tout  ce  que  j'ai 
k  parcourir.  Je  laisse  donc.de  côté  la  belje  pro- 
cèission  de  Ferrières,  les  deux  voyag-^  de  Phi- 
,    lippe-le-Bel ,  le  voyage  de  François  P*"  et  de 
Charles  V ,  l'évasion  de  Marie  de  Médicis ,  le 
voyage  de  Philippe  d'  Anjou  ,  etc. ,  etc. 
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D'après  une  dissertation  approfondie»  M.  de 
Sourdeval  établit  que  le  nom  de  la  reine  Glo- 
tilde  a  dû  s'écrire  et  se  prononcer  Chrotilde  ; 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  ce  point,  et 
je  passerai  très-rapidement  aussi  sur  la  notice 
de  M.   Tabbé  Bourassé,  touchant  les  monu- 
ments celtiques  de  la  Touraine ,  quoique  dans 
sa   description  des   dix   principaux  menhirs , 
dolmens  ou  tumulus  qu'il  a  étudiés ,  il  se  trouve 
des  observations  du  plus  grand  intérêt  ;  obser- 
vations confirmées  par  son  article  sur  les  rap- 
ports entre  les  monuments  celtiques  et  les  mo- 
numents des  plus  anciens  peuples  de  l'Asie; 
mais  les  limites  d'un  rapport  sont  trop  étroites, 
et  je  dois  me  borner  à  passer  en  revue  les  tra- 
vaux de  la  société  de  Tours.  J'en  éprouve  un 
profond  regret  en  lisant  les  belles  pages  que 
les  verrières  du  chœur  de  la  cathédrale  de  Tours 
ont  inspiré  à  M«  l'abbé  Manceau.  La  légende^ 
de  saint  Eustache  occupe  vingt  cartels   rem- 
plis des  principaux  faits  de  la  vie  du  saint  et 
de  sa  famille  :  leur  explication  est  simple  et 
rationnelle;  et  M.  l'abbé  Manceau  termine  par 
Tapologie  du  moyen  âge,  en  disant  :  a  Non  , 
vous  ne  fûtes  jamais  barbares,  artistes  chrétiens, 
vous  dont  les  œuvres  sublimes  peuvent  aider 
si  puissamment  le  pauvre  exilé  à   supporter 
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avec  courage  et  résignation  le  lourd  fardeau 
do  cette  vie  passagère.  » 

La  première  partie  des  monuments  de  la  so- 
ciété archéologique  ^  contient  encore  un  rap- 
port de  M.  l'abbé  Rabion ,  sur  l'origine  de 
saint  Martin-le-Beau ,  de  l'église  de  la  Basoche , 
et  de  la  fête  de  la  Subvention  de  saint  Martin. 
Les  faits  recueillis  par  l'auteur,  et  appuyés  sur 
des  documents  historiques,  sont  d'un  grand 
intérêt  archéologique  ;  il  en  est  de  même  du 
narré  d'une  excursion  faite  de  saint  Aignan 
à  Âiguevive,  du  rapport  de  MM.  Noriet,  Jac- 
quemin  et  Bourassé ,  chargés  par  la  société  de 
visiter  et  d'étudier  l'ancienne  église  de  Saint- 
Clément.  Ce  rapport  détaillé  et  le  dessin  du 
gracieux  portail,  l'une  des  plus  jolies  produc- 
tions du  quinzième  siècle,  font  connaître  toute 
l'importance  de  ce  bijou  du  moyen  âge,  qui 
sert  aujourd'hui  de  halle.  La  commission  fait 
des  vœux  pour  que  ce  monument ,  élevé  par  le 
premier  maire  de  Tours,  soit  rendu  à  sa  des- 
tination ,  et  conserve  à  la  postérité  la  mémoire 
d'une  importante  et  féconde  institution. 

Des  documents  historiques  sur  les  monnaies 
du  treizième  siècle,  par  M.  Cartier;  une  notice 
sur  les  trois  Boucicauts;  un  rapport  de  M.  Jac- 
quemin,  sur  l'ouvrage  d'archéologie  de  M.  Bou- 
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rassé;  une  analyse  des  étades  historiques  sur 
la  musique ,  par  M.  de  Lahaie  ;  enfin ,  un  rap-  , 
port  de  M.  Laurent ,  sur  un  projet  d'exhibition 
d'objets  d'art  y  dans  la  ville  de  Tours ,  complè- 
tent le  volume  sur  lequel  je  devais  vous  faire 
un  rapport. 

Vous  avez  dû  voir.  Messieurs,  par  ce  rapide 
exposé ,  que  la  crainte  d'abuser  de  vos  moments 
a  pu  seule  m' empêcher  de  donner  plus  d'ex- 
tension à  un  travail  pour  lequel  j'avais  une 
collection  si  riche  de  matériaux  de  diverses 
natures.  Je  désirerais  qu'au  moyen  d'un 
échange ,  l'Académie  de  Clermont  entretint 
des  relations  suivies  avec  la  société  archéolo- 
gique de  Tours  ;  nous  n'aurions  qu'à  y  gagner , 
si ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  cette  société ,  dans 
la  continuation  de  son  œuvre  scientifique^ 
reste  à  la  hauteur  du  début. 


I 
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RAPPORT  DE  M.  DURANTHON 

SUR   L*OirfRAGE  nCTITVLÉ  : 

CONFÉRENCES  D'ARITHMÉTIQUE, 

Par  m.  BLANCHARD. 


Messieurs  I 

L'arithmétique»  indépendamment  de  son  uti- 
lité jonmalière  ,  est  encore  la  base  de  Tétade  des 
mathématiques;  et  de  là  résulte  que  son  enseigne- 
ment peut  être  envisagé  sous  deux  aspects  dif- 
férents. Dans  le  premier  mode,  le  professeur  aura 
constamment  pour  but  l'application  de  la  science 
àla résolution  des  problèmes  qu'elle  peutembras- 
ser  ;  il  choisira  ceux  qui  sont  les  plus  saillants,  les 
plus  usuels ,  et  les  rattachera  aux  principes  géné- 
raux qui  en  donnentlasolution.  Ainsi,  pour  lui, 
tout  sera  subordonné  à  l'utilité  pratique  :  défini- 
tions, démonstrations  et  méthodesdecalcul.  Dans 
le  second  mode ,  l'objet  que  se  propose  le  profes- 
seur est  d'initier  les  élèves  à  l'étude  sévère  des 
mathématiques;  à  développer  en  eux  cette  force 
de  raisonnement  qui,  partant  d'une  définition 


^ 
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exacte,  trouve  dans  la  définition  même  les 
moyensd'exécaterTopération  définie,  en  prenant 
pour  base  ou  des  conventions  admises  par  tous,  ou 
des  principes  évidents  par  eux-mêmes.  Tout  dans 
ce  mode  doit  porter  l'empreinte  de  la  plus  grande 
généralité ,  et  les  problèmes  concernant  les  nom- 
bres concrets  ne  sont  plus  que  des  applications 
de  la  méthode  générale  :  en  un  mot,  la  science 
existe  sans  eux. 

Avec  un  peu  de  réflexion  ,  il  est  facile  de  re- 
connraitre  que  ces  deux  modes  doivent  être  si- 
multanément suivis,  toutefois  avec  des  degrés 
différents  ,  non-seulement  dans  les  conférence» 
préparatoires,  mais  encore  dans  les  cours  spé-» 
ciaux  de  mathématiques.  En  effet,  quel  est  le 
but  d'un  cours  quel  qu'il  soit?  N'est-ce  pas 
d'enseigner  et  de  répandre  des  notions  utiles  à 
la  société?  Et  pour  y  parvenir,  ne  faut-il  pas 
tenir  compte  de  toutes  les  applications  que  l'on 
rencontre  à  chaque  instant  dans  la  vie?  Dans 
l'instruction  secondaire  ,  ne  faut-il  pas  encore, 
par  le  choix  et  l'élévation  des  matières ,  opérer 
dans  un  cours  cette  séparation  des  intelli- 
gences qui  assigne  à  chacun  sa  carrière  ,  et  sur- 
tout faire  pénétrer  dans  ces  intelligences  di- 
verses cette  loi  morale  d'ordre  et  d'enchaîné-^ 
ment,  à  laquelle  conduit  l'habitude  d'un  raison-^ 
nement  sûr  et  rigoureux? 
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Ces  idées  convenablement  appropriées  aux  be- 
soins des  élèves  qui  suivent  les  cours  prépara- 
toires de  mathématiques ,  me  paraissent  avoir 
présidé  à  la  rédaction  des  conférences  d'arith- 
métique ,  dont  l'Académie  m'a  chargé  de  faire 
l'analyse.  L'auteur  a  fait  depuis  long-temps  ses 
preuves,  il  a  vieilli  dans  ses  fonctions»  et  je  m'ho- 
nore d'être  en  collaboration  avec  lui  dans  la 
tâche  que  l'Université  nous  a  imposée. 

Son  ouvrage  a  pour  table  des  matières  lejpro- 
gramme  donné  pour  nos  conférences  ;  il  en  aoopte 
l'ordre  et  l'esprit  que  les  paroles  suivantes  ca- 
ractérisent :  c(  Dans  notre  conférence  d'arithmé- 
tique, dit  M.  Blanchard,  il  faut  que  les  expli- 
cations soient  claires  et  simples  avant  tout ,  pour 
être  bien  comprises  et  faciles  à  retenir  ;  »  et  il 
ajoute,  quelques  lignes  plus  bas  :  «  Plus  tard,  en 
mathématiques  de  philosophie  ,  les  démonstra- 
tions pourront  s'approfondir  et  s'étendre  da- 
vantage en  devenant  plus  rigoureuses.  » 

Après  avoir  défini  la  quantité  et  donné  l'idée 
générale  de  sa  mesure ,  l'auteur  expose  la  nu-^ 
mération  des  nombres  entiers.  Les  conventions 
fondamentales  sur  lesquelles  elle  repose  sont 
clairement  définies ,  et  le  mécanisme  en  est  bien 
expliqué.  Je  regrette  de  ne  pas  trouver  à  la  suite 
la  numération  des  décimales ,  à  laquelle  Bezout 
a  assigné  cette  place ,  et  que  Poisson  lui  avai«t 
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conservée  dans  le  programme  de  1838.  Pour- 
quoi séparer,  en  effet ,  ce  que  relient  les  méme^ 
conventions?  Ce  serait  là  aussi  que  pourrait 
trouver  place  l'exposition  des  conventions  de 
tout  système  de  numération,  et  la  notion  de  ce 
qu'on  appelle  base  d'un  système ,  qui  me  sem- 
ble clairement  définie  en  disant ,  que  c'est  le 
nombre  d'unités  qu'il  faut  pour  en  former  une 
de  l'ordre  immédiatement  supérieur.  En  suivant 
cette  marche ,  les  opérations  seraient  simultaqé- 
ment  expliquées  pour  les  nombres  entiers  et  les 
décimales. 

Après  la  numération  viennent  des  problèmes 
servant  à  exciter  dès  le  début  l'intérêt  des  élèves, 
et  à  leur  montrer  l'origine  et  l'utilité  des  opé- 
rations fondamentales.  On  les  trouve  dans  le 
livre  de  M.  Blanchard  avec  beaucoup  de  déve- 
loppements et  toujours  accompagnées  de  ques- 
tions intéressantes  par  leur  énoncé,  qui  en  in- 
diquent l'usage.  Peut-être  serait-il  possible,  sans 
nuire  h  la  clarté,  de  supprimer  l'examen  de 
plusieurs  cas  particuliers  qui  se  rattachent  à  la 
théorie  générale  :  trop  de  détails  pourraient  fa- 
tiguer l'attention,  et  l'on  aime  qu'un  auteur 
laisse  quelque  chose  à  deviner.  C'est  une  idée 
que  je  soumets  à  M.  Blanchard  pour  la  prochaine 
édition  de  son  livre,  qu'il  croira,  sans  doute, 
devoir  compléter  par  l'addition  de  la  théorie  de 
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la  divisibilité  et  celle  des  logarithmes.  Il  indique 
avec  raisou  ,  dans  chaque  opération ,  trois  par- 
ties essentielles ,  la  définition ,  la  démonstration, 
jet  la  preuve  à  laquelle  il  donne  le  nom  plus  ra- 
tionnel d'épreuve,  puisqu'elle  est  une  opération 
soumise  aux  mêmes  erreurs  que  la  première: 
il  y  joint  trois  parties  accessoires ,  l'origine ,  le 
signe  et  la  relation  primitive.  La  théorie  de  la 
divisibilité  n'entrant  pas  dans  le  programme  des 
matières ,  l'auteur  se  contente  d'en  donner  les 
principales  définitions ,  et  d'en  exposer  qdflques 
parties ,  parmi  lesquelles  on  doit  remarquer  la 
théorie  de  la  recherche  du  plus  grand  commun 
diviseur  de  denx  nombres ,  qui  se  trouve  ex- 
posée avec  beaucoup  de  simplicité. 

La  théorie  des  décimales  est  suivie  de  la  au- 
mération  des  fractions  et  des  règles  du  calcul 
qu'on  doit  leur  appliquer.  L'auteur  met  bien 
en  évidence  les  deux  points  de  vue  sous  lesquels 
on  peut  envisager  une  fraction ,  et  n'omet  au- 
cun des  cas  particuliers  de  leur  calcul.  Le  sys- 
tème des  poids  et  mesures  est  développé  par  lui 
avec  tout  le  soin  qu'exigentsesusagescontinuels. 
Il  joint  a  cette  partie  de  son  arithmétique  quel- 
ques observations  tendant  à  convaincre  les  élèves 
qu'il  y  a  eu  réellement  progrès  et  avantage  pour 
la  société  dans  l'établissement  du  nouveau  sys- 
tème, dont  l'esprit  pe.ut  se  résumer  en  deux 
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mots;  uniformité  dans  les  mesures,  simplicité 
dans  les  calculs.  La  théorie  des  proportions  est 
donnée  avec  tous  ses  développements ,  et  à  la 
méthode  qui  en  dérive  pour  résoudre  les  règles 
de  trois,  M.  Blanchard  ajoute  une  méthode 
simple  et  facile  qui  repose  sur  la  notion  desquau' 
tités  directement  et  inversement  proportion- 
nelles ,  qu'il  définit  très-clairement.  11  regarde 
avec  raison  cette  notion  comme  très-naturelle  ; 
et  il  la  trouve  développée  chez  les  enfants  et 
même  chez  les  personnes  qui  n'ont  reçu  aucune 
éducation. 

Les  règles  de  trois  et  les  autres  règles  im- 
portantes qui  s'y  rattachent  sont  suivies  de  la 
théorie  de  l'extraction  des  racines  carrée  et  eu- 
bique ,  et  de  la  théorie  des  progressions.  Les 
élèves  ont  ainsi  toutes  les  données  nécessaires, 
soit  pour  l'étude  de  la  géométrie ,  soit  pour  celle 
de  la  physique.  L'ouvrage  est  terminé  par  la 
théorie  des  combinaisons  pouvant  servir  au  cal- 
cul des  chances ,  et  par  des  tables  indiquant  les 
anciennes  mesures  et  les  principales  monnaies 
étrangères. 

La  tâche  que  M.  Blanchard  s'est  imposée  en 
publiant  un  cours  d'arithmétique  est  difficile. 
11  a  su  néanmoins  éviter  les  écueils  que  com- 
porteune  telle  publication,  en  semant  son  ou- 
vrage   d'aperçus    intéressante  ,    d'applications 
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asoelles  ,  qui  le  distinguent  des  traités  que  nons 
possédons  déjà.  La  citation  qui  termine  sa  pré- 
face résume  en  peu  de  mots  Tobjet  de  toute 
science  mathématique  :  a  Omnia  in  numéro ,  pon- 
dère et  mensurâ  disposuit  Deus.  »  Ces  mots  en 
consacrent  l'étude  et  sont  pour  l'homme  un  ap- 
pel à  la  contemplation  des  lois  imposées  par  le 
Créateur.  Newton ,  ce  génie  sublime ,  qui  de- 
vina le  premier  le  principe  de  l'attraction  uni- 
verselle ,  en  avait  entrevu  toute  la  grandeur  et 
toute  la  majesté ,  lui  qui  découvrait  son  vénéra- 
ble front  toutes  les  fois  que  le  nom  de  Dieu  était 
prononcé  devant  lui. 

La  table  de  multiplication  étendue  jusqu'à  10, 
met  sous  les  yeux  des  élèves ,  par  une  disposi- 
tion bien  simple  dans  ses  dimensions ,  le  rap- 
port constant  qui  lie  les  multiples  ou  sous-mul- 
tiples successifs  des  unités  de  notre  système  des 
poids  et  mesures;  le  nombre  de  ses  cases  est 
celui  qui  existe  entre  le  mètre  carré  et  le  déci- 
mètre carré  »  entre  le  décimètre  carré  et  le  cen- 
timètre carré,  ainsi  de  suite.  La  théorie  de  la 
division  est  démontrée  d'une  manière  fort  in- 
génieuse  dans  une  question  de  partage  d'une 
somme  entre  des  ouvriers.  En  regardant  cette 
somme  comme  formée  de  billets  de  10,000  fr. , 
de  sacs  de  1 ,000  fr. ,  de  rouleaux  de  100  fr. ,  de 
paquets  de  10  fr.,  plus  enfin  d'un  nombre  de 
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francs  moindre  que  10 ,  on  est  condait  trës-sim-* 
plement  à  trouver  la  nature  des  plus  hautes 
unités  du  quotient  et  celle  des  ordres  inférieurs. 
Enfin  »  la  méthode  suivie  pour  la  résolution  de 
toutes  les  régies  de  trois,  tant  simples  que  com- 
posées f  est  encore  digne  d'attention ,  par  la  sim- 
plicité qu'elle  introduit  dans  la  résolution  de 
ces  questions  que  l'application  des  [proportions 
complique  quelquefois.  Gomme  je  suis  persuadé 
que  l'ouvrage  de  M.  Blanchard  est  utile  non- 
seulement  à  nos  élèves ,  mais  encore  aux  gens 
du  monde  qui  peuvent  y  trouver  de  précieux 
renseignements  ,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à 
l'Académie  d'inscrire  son  nom  sur  la  liste  des 
membres  correspondants. 


DESCRIPTION 


DE  LA 


CATHÉDRALE   DU  PUY, 

Par  m.  MALLAY. 


Messieurs  , 


La  description  de  la  cathédrale  du  Puy  et  de 
l'église  Saint-Michel ,  nous  ramène  à  une  épo- 
que de  l'art  monumental  ^  incomprise  encore , 


# 
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malgré  les  nombreuses  recherches  et  les  disser- 
tations auxquelles  se  sont  livrés  tant  d'hommes 
érodits.  Ne  craignez  pas  que  j'abuse  de  vos  mo- 
ments en  rentrant  dans  le  champ  si  vaste  des  hy- 
pothèses ,  et  en  y  cherchant  dans  quelle  propor- 
tion l'influence  des  écoles  provinciales  de  di- 
verses parties  de  la  France  se  fait  sentir  dans  les 
détails  d'exécution  du  monument  que  je  vais 
esquisser;  ce  serait' sortir  du  cadre  que  je  me 
suis  tracé  ;  je  me  bornerai  donc  à  vous  faire 
connaître  l'origine  et  les  différentes  phases  de  la 
construction  de  Notre-Dame-du-Puy,  et  de  cette 
appréciation  impartiale  ressortira  un  fait  posi- 
tif, l'existence  d'un  principe  architectural  com- 
mun dans  son  ensemble  à  toutes  les  zones  de  la 
France,  différent  pour  les  détails  dans  chaque 
province.  Alors  disparaîtront  ces  classifications 
d'architecture  saxone,  visigothe,  etc.  ,  si  im- 
proprement appliquées  au  style  roman  ,  copie 
bien  informe  «  il  est  vrai,  du  style  latin,  mais 
qui  n'en  a  pas  moins  conservé  la  tradition  jus- 
qu'à ce  que  l'architecture  orientale  ,  débordant 
sur  l'occident,  soit  venue  mêler  le  type  bysantin 
à  notre  vieille  architecture  romane. 

Saint  Georges ,  premier  apôtre  du  Velay ,  était 
venu  visiter  le  mont  Ânis,  où  Dieu  avait  indi- 
qué, par  un  miracle,  l'emplacementd'un  temple 
à  la  Vierge  ;  sur  la  neige  tombée  au  mois  de 
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juillet ,  UQ  cerf  avait  tracé  la  forme  de  réglise, 
une  haie  vive  qu'âne  seule  nuit  avait  suffi  pour 
faire  croître ,  avait  marqué  Teuceinte  consacrée. 

En  apprenant  ce  miracle ,  saint  Martial , 
apôtre  d'Aquitaine  ,  vint  au  mont  Anis ,  et  d'a^ 
près  une  inspiration  divine  ,  il  désigna  la  place 
de  Tauteh 

Il  fallut  cependant  un  autre  miracle  pour  dé* 
cider  la  construction  de  l'église  ;  il  eut  lieu  en 
faveur  de  la  dame  de  Geissac^  à  qui  la  Vierge  ap- 
parut pour  la  guérir  d'une  maladie  incurable. 
Elle  lui  ordonna  d'aller  trouver  saint  Vosi ,  et 
de  lui  dire  de  transporter  de  Saint-Paulien  au 
mont  Anis  son  siège  épiscopal  ;  le  saint  évéque 
ne  pouvait  hésiter.  S'étant  rendu  ,  en  221  »  au- 
près du  pape  saint  Calixte  ,  il  obtint  l'autorisa- 
tion nécessaire ,  et  le  mont  Anis  vit  bientôt  s'é- 
lever sur  son  sommet ,  une  église  dont  la  cons- 
truction fut  confiée  aux  soins  de  Scrutaire ,  ar- 
chitecte, et  fils  de  sénateur,  qui  avait  accompagné 
saint  Vosi  à  son  retour  de  Rome.  L'édifice  fut 
terminé  en  230  :etla  veille  du  jour  indiqué  pour 
la  consécration ,  on  entendit  pendant  la  nuit 
des  chœurs  d'anges  qui  célébraient  la  gloire  de 
la  Mère  de  Dieu ,  et  qui  chantaient  ses  louanges  : 
aussi,  lorsqu'on  voulut  pénétrer  dans  l'église 
pourla  cérémonie,  une  voix^  partie  d'en  haut,  fit 
entendre  ces  paroles  :  «  Le  ministëredes  hommes 
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est  inoiile,l*égIiseaété  consacrée  par  les  anges*  0 
Il  ne  restait  à  saint  Yosi  qu'une  chose  à  faire  » 
c*était  de  remercier  Dieu  de  ce  nouveau  miraclci 
en  mémoire  duquel  Téglise  fut  nommée  cham- 
bre angélique. 

Avant  d'aborder  la  description  détaillée  de 
Notre-Dame ,  écoutez  celle  qu'en  fait  Oddo  de 
Gissey  :  a  Le  mont  Anis ,  dit-il  »  n'a  que  peu 
»  d'éminence  ,  et  ce  n'est ,  à  proprement  parler, 
»  qu'une  médiocre  colline  dont  la  partie  sep- 
»  tentrionale  est  occupée  d'un  puissant  rocher 
»  nommé  Corneille ,  que  l'avantage  de  sa  situa-* 

»  tion  fit  enclore  en  forteresse.  C'est  à  trente  ou 

• 

»  quarante  pas  à  son  midi ,  que  la  sainte  basi- 

»  lique  est  placée  ;  et  à  cause  que  le  terrain ,  au 

D  lieu  d'être  égal,  prend  d'abord  une  rude  pente, 

»  lamoitié,  par  un  coup  de  maître,  s'en  soutient 

»  presque  en  l'air,  et  n'a  pour  fondement  que 

»  de  hautes  arcades.  Le  sanctuaire  ou  la  Saii^te- 

»  Chapelle  qui  est  proprement  la  chambre  an- 

0  gélique,  a  cinq  toises  d'un  sens  sur  quatre  et 

»  demie  de  l'autre ,  et  sa  voûte  est  faite  en  hé- 

»  micycle .  d'une  architecture  très-délicate  ;  le 

»  surplus  de  l'édifice  a  26  toises  de  long  sur 

»  62  pieds  de  large,  en  comprenant  les  galeries 

»  qui  régnent  des  deux  côtés ,    et   qui  sont 

»  voûtées ,  sçlon  l'ordinaire ,  à  la  différence  du 

»  grand  corps  partagé  assez  singulièrement  en 
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»  six  dômes  octogones.  Saint  Vosi  n'en  fit  bâtir 
»  que  deux  qui  portent  sur  terre  et  sont  peints 
»  en  dedans  ,  ceux  qui  ont  leur  assiette  sur  les 
»  arcades,  et  qui  ne  font  voir  que  la  pierre, 
»  ne  furent  ajoutés  qu'après  quatre  siècles  ,  et 
»  aussi  bien  qu'ils  soient  de  pareille  structure, 
»  ont-ils  quelque  chose  de  mieux  conduit  et  de 
))  plus  vénuste.  » 

De  nombreuses  reliques  ajoutaient  au  .mérite 
déjà  si  grand  par  lui-même  de  la  chambre  an- 
gélique  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  du 
nombre  infini  de  pèlerins  qui  visitaient  et  vi- 
sitent encore  Notre-Dame-du-Puy.  Trois  papes, 
treize  empereurs  ou  rois,  dix  personnages  ca- 
nonisés, des  souverains,  des  princes,  des  car- 
dinaux, des  évéques,  les  premières  familles  de 
France ,  sont  venus  incliner  leur  front  sous  les 
voûtes  de  la  chambre  angélique ,  implorer  les 
secours  de  la  Vierge  miraculeuse ,  apportée  de 
la  Terre-Sainte  par  saint  Louis,  statue  pré- 
cieuse faite  par  Jérémie  ,  et  noircie  ,  dit  le  naïf 
chroniqueur,  parla  malice  des  Sarrasins,  ou  par 
Jérémie  lui-même  pour  prévenir  l'effet  du  temps. 

Pour  faire  l'histoire  de  Notre-Dame-du-Puy , 
il  faudrait  raconter  toutes  les  légendes ,  tous  les 
miracles  qui  s'y  rattachent;  vous  montrer  l'é- 
tendue de  cette  dévotion  dont  la  puissance  se 
faisait  sentir  jusqu'en  Espagne,  ainsi  qu'en  font 
Septembre  1843.  25 
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foi  les  pèlerinages  annuels  qui ,  de  ce  royaume, 
se  dirigeaient  vers  le  mont  Anis  (Vincent  de 
Beauvais).  L'intercession  de  Notre-Dame  était 
si  puissante  pour  ceux  qui  Timploraient  dans 
ce  lieu  ,  qu'on  a  vu  un  criminel  qui  avait  une 
dévotion  toute  particulière  pour  la  Vierge  du 
mont  Ânis ,  en  recevoir  une  récompense  bien 
éclatante.  Saisi  en  flagrantdélit  de  crime,  il  fut 
jugé,  confessé  et  pendu.  Il  alla  tout  droit  en 
enfer,  parce  qu'il  avait  oublié  un  péché  mortel  ; 
sa  dernière  parole ,  sa  dernière  pensée  avaient 
été  pour  sa  bonne  Dame,  qui,  reconnaissante  de 
cette  dévotion ,  obtint  que  son  âme  fût  retirée 
de  Tenfer,  et  revînt  habiter  son  corps;  je  vous 
laisse  à  penser  si  Ton  fut  surpris  de  cette  résur- 
rection. Quoiqu'il  en  soit,  notre  criminel  se  con- 
fessa sans  rien  oublier,  raconta  sa  descente  aux 
enfers ,  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  ;  puis 
il  mourut  une  seconde  fois ,  et  son  âme  fut  en 
paradis.  Pour  ne  pas  abuser  de  vos  moments, 
j'ai  passé  rapidement  sur  cette  partie  de  Fhis- 
toire  de  la  cathédrale  du  Puy  ;  vous  avez  vu  son 
origine  et  l'antiquité  que  lui  attribue  son  vieil 
historien.  Je  vais  rectifier,  sans  toucher  cepen- 
dant à  sa  miraculeuse  fondation ,  ce  qu'il  y  a 
d'erroné  dans  les  dates  indiquées  par  Oddo  de 
Gissey  ;  et  pour  rendre  cette  description  plus 
claire,  je  la  diviserai  en  neuf  paragraphes. 
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§  l<^^  Le  corps  principal  de  la  cathédrale 
présente  des  constructions  de  plusieurs  époques. 
La  plus  ancienne  est  >  sans  contredit ,  Tapside 
carrée,  A)nt  l'appareil  et  les  débris  romains  qui 
ont  servi  à  la  construction  ,  présentent  un  grand 
intérêt  artistique  ;  et  sans  la  faire  remonter  avec 
Oddo  de  Gissey ,  au  troisième  siècle,  on  peut  lui 
assigner  une  date  très-ancienne.  Les  transseps, 
ainsi  que  les  deux  premières  travées  de  l'église, 
qui  font  suite ,  peuvent  être  classés  dans  le  neu- 
vième siècle.  Au  dixième,  deux  travées  furent 
ajoutées  à  l'ancienne  église  et  bâties  sur  la  pente 
du  rocher,  ce  qui  nécessita  des  chapelles  basses 
et  un  porche.  Enfin,  au  douzième  siècle,  Téglise, 
trop  petite  pour  le  concours  des  fidèles ,  fut  en- 
core agrandie  de  deux  travées  qui  vinrent  s'ap- 
puyer sur  des  arcades  élevées  sur  la  déclivité  du 
rocher ,  dont  la  base  se  trouvait  à  17™  00  en  con- 
tre-bas du  sol  de  l'ancienne  église.  Il  est  facile , 
après  un  examen  attentif  et  raisonné  de  ce  mo- 
nument ,  de  suivre  la  marche  des  travaux  et  les 
progrès  de  l'art.  Dans  l'apside  on  retrouve  le 
modeste  oratoire  ,  à  l'aspect  simple  et  sévère  , 
aux  voûtes  plein-cintre  en  berceau ,  aux  pié- 
droits lourds  et  sans  ornements  ;  dans  la  partie 
annexée  à  la  chambre  angélique,  etqui  formait 
la  première  église  »  il  y  a  progrès  :  une  coupole 
demi-sphérique  couronne  les  quatre  piliers  du 
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iransseps,  et  les  deux  premières  travées  sont 
terminées  de  la  même  manière.  Dans  toute  cette 
partie  de  Tédifice  règne  la  plus  grande  unité  de 
formes,  et  des  congés  chanfreinés  sont  la  seule 
moulure  adoptée  :  la  décoration  polycrome  cou- 
vrait de  son  éclat  cette  simplicité  primitive. 
Quoique  Ton  ait  imprimé  que  l'église  du  Puy 
était  une  basilique  à  trois  nefs  sans  transseps»  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  existe  deux  branches 
de  croix  fortement  accusées,  et  qui  ont  subi ,  au 
onzième  siècle,  des  changements  importants.  Ces 
deux  portions  de  l'édifice,  en  rapport  avec  la 
partie  apsidale,  ne  s'élevaient  qu'à  la  même  hau- 
teur ;  elles  étaient  terminées  par  deux  chapelles 
demi-circulaires  géminées ,  que  j'ai  tirées  de 
l'oubli  où  elles  étaient  plongées  depuis  bien 
Ion  g-temps  ;  pi  us  tard ,  ces  deux  branches  de  croix 
furent  élevées,  et  une  partie  devint  tribune;  c'est 
à  cette  même  époque  que  fut  construit,  au  point 
d'intersection  du  trandseps  le  clocher  angéli- 
que.  Ainsi  la  partie  inférieure  des  branches  de 
croix  appartient  au  premier  édifice  ;  la  partie 
supérieure  est  moins  ancienne  et  se  lie  à  la  cons- 
truction du  clocher  angéliqne.  Le  corps  prin- 
cipal de  la.  cathédrale  du  Puy  peut  donc  être 
divisé  en  époques  bien  distinctes ,  la  chambre 
angélique ,  antérieure  au  neuvième  siècle  ;  les 
deux  premières  travées ,  et  la  partie  inférieure 
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des  branches  de  croix  ,  du  neuvième  ;  les  deux 
travées  à  la  suite,  la  partie  supérieure  des  bran- 
ches de  croix  et  le  clocher  angélique,  au  dixième 
siècle;  enfin,  les  deux  dernières  travées,  à  la  fia 
du  onzième  ou  au  commencement  du  douzième. 

On  a  discuté  la  question  d'antériorité  ou  de 
postériorité  des  branches  de  croix  ;  il  m'a  sem- 
blé ,  après  de  minutieuses  observations ,  qu'une 
partie  de  leur  construction  appartenait  à  l'épo- 
que primitive,  et  que  la  surélévation  ne  datait 
que  du  dixième  siècle. 

Cette  pensée  résulte  pour  moi  d'une  réflexion 
bien  simple  :  si  les  branches  de  croix  étaient 
d'une  construction  homogène,  on  les  eût  termi- 
nées par  des  coupoles  avec  des  baies  correspon- 
dant dans  l'église ,  tandis  que  les  voûtes  plein- 
cintre  qui  les  surmontent,  ne  se  raccordent  pas 
avec  les  coupoles  de  l'église ,  mais  font  partie 
du  clocher  angélique  avec  lequel  elles  commu- 
niquent par  deux  passages  pris  dans  l'épaisseur 
des  murs  et  des  voûtes.  Or,  le  clocher  angélique 
est  postérieur  à  la  construction  du  premier  édi-  ^ 
fice ,  tandis  qu'il  fait  corps  avec  la  partie  supé- 
rieure du  transsep  :  donc  ces  deux  parties  sont 
de  la  même  époque.  Gomment,  d'un  autre  côté, 
aurait-on  laissé  à  l'intérieur  des  branches  de 
croix ,  de  larges  parties  de  maçonnerie  qu'il  a 
fallu  décorer  de  fresques  et  de  baies  simulées,  qui 
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ne  sont,  comme  décoration ,  d'aacone  utilité  à 
l'édifice;  n'est-il  pas  plus  naturel  de  penser  que, 
dans  le  principe,  les  voûtes  des  branches  de  croix 
étaient  en  harmonie  avec  celle  de  l'apside. 

Si  l'on  voulait  une  autre  raison  à  l'appui  de 
cette  idée ,  on  la  trouverait  dans  la  différence 
de  caractère  de  la  partie  inférieure  avec  la  sur- 
élévation  ;  en  bas ,  un  style  sévère ,  une  grande 
parcimonie  d'ornements,  des  profils  simples, 
des  congés  chanfreinés  ;  dans  le  haut ,  au  con- 
traire ,  les  colonnettes  accouplées  décorent  les 
baies  simulées  à  l'intérieur.  A  l'extérieur,  l'ap- 
pareil subit  une  modification  importante,  les 
croisées  à  claveaux  réguliers  alternes ,  sont  cou- 
ronnés d'archivoltes  à  billette ,  les  mosaïques  bi- 
colores couvrent  la  surface  des  murs ,  dont  les 
angles  sont  en  grand  appareil  irrégulier,  tandis 
que  les  parties  intermédiaires  sont  en  petit  ap- 
pareil. 

Il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  deux  croisées 
ogiviques  de  la  première  époque  ,  évidemment 
placées  après  coup ,  ni  s'attacher  à  l'ogive  qui 
coupe  les  croisées  romano-bysantines  de  la  base 
du  clocher  angélique  ;  ce  sont  des  substructions 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'époque  à  la- 
quelle elles  ont  été  faites. 

Les  deux  travées  ouest,  dont  je  fais  remonter 
la  construction  à  la  fin  du  dixième  siècle ,  pré- 
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sentent  à  rintériear  comme  à  Textërieur  des  dif- 
férences assez  sensibles  avec  la  construction  pri- 
mitive :  ainsi  les  coupoles  n'ont  plus  besoin  du 
secours  de  la  peinture;  d'élégantes  colonnettes 
accoupléessupportent  la  voûte  ;  il  y  a  dans  leur 
composition  y  dans  leur  agencement ,  un  style 
complet  de  décoration  simple  encore ,  il  est  vra  i , 
mais  d'un  admirable  effet. 

Dans  les  deux  dernières  travées,  œuvre  du 
onzièmesiècleyla  décoration  a  fait  un  grand  pas. 
Onne  s'en  tient  pas  à  l'effet  des  grandes  lignes, 
les  piliers  sont  dégagés,  et  dans  leurs  angles 
des  colonnettes  aux  chapiteaux  riches ,  concoure 
ront  à  l'ornementation  générale  ;  les  coupoles 
conservent ,  il  est  vrai ,  le  même  caractère  pour 
l'ensemble  ;  il  est  facile  cependant  d'apprécier 
la  différence  d'époque  ,  par  la  multiplicité  et  la 
richesse  des  chapiteaux  historiés. 

Ce  progrès  sensible  à  l'intérieur  devient  plus 
frappant,  lorsqu'on  examine  les  façades  ;  ainsi,  . 
dans  la  partie  correspondant  aux  deux  travées 
du  dixième  siècle  ,  on  retrouve  à  l'extérieur  le 
plein-cintre  dans  les  croisées  comme  dans  les 
voûtes  intérieures;  le  cordon  à  billette  et  les 
claveaux  alternes  se  montrent  comme  dans  la 
partie  supérieure  des  branches  de  croix ,  tandis 
que  dans  les  deux  dernières  travées  l'arc  ogivi- 
que  apparaît ,  les  trèOes  alternent  avec  les  ou« 


(  392  ) 

yerlures  plein-ciotre  ;  sur  la  façade  prîocipale , 
surtout ,  ce  caractère  se  montre  à  chaque  ins- 
tant ;  on  fait  usage  de  la  différence  des  tons , 
mais  sur  de  grandes  masses  ;  la  décoration  est 
large  et  digne  d'une  page  aussi  imposante  par 
son  étendue  et  surtout  par  son  élévation. 

Il  est  des  impressions  qui  ne  se  rendent  pas, 
des  convictions  intimes  qui  ne  souffrent  pas 
d'analyse ,  il  faut  avoir  vu  pour  en  subir  Tin- 
fluence  ;  aussi  »  quand  bien  même  je  vous  par- 
lerais de  cet  immense  escalier  de  cent  quarante- 
deux  marches ,  faisant  suite  d'abord  à  une  rue 
tellement  rapide  que  Ton  peut  à  peine  y  con- 
server l'équilibre ,  s'étendant  ensuite  sous  de 
longues  arcades  au  ton  brun,  puis  pénétrant 
dans  Téglise  par  le  nombril  pour  sortir  par  les 
oreilles ,  suivant  l'expression  du  frère  Théodore  ; 
quand  j'essayerais  de  vous  peindre  l'effet  pro- 
duit par  la  foule  un  jour  de  fête  «  lorsque  ses 
flots  pressés  s'étendent  delà  fontaine  de  l'Enfant 
de  chœur  jusqu'à  la  dernière  grille ,  je  réussi- 
rais mal  à  vous  faire  connaître  le  pittoresque 
d'un  semblable  spectacle  ;  il  faut  l'avoir  vu  pour 
le  comprendre. 

§  2.  La  chapelle  servant  de  passage  et  en 
même  temps  de  première  sacristie ,  a  remplacé 
très-probablement  la  chapelle  romane  corres- 
pondant à  celle  du  nord  ;  elle  appartient  à  la 
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troisième  période  ogivale  »  et  ne  présente  quel- 
que intérêt  que  parles  souvenirs  historiques  qui 
s'y  rattachent,  et  par  les  clefs  de  voûtes  armo- 
riées. 

§  3.  La  grande  sacristie,  de  construction 
moderne  »  destinée  à  être  démolie  pour  démas- 
quer Tapside ,  ne  figure  ici  que  pour  mémoire. 
Les  tableaux  sculptés  sur  bois  qui  décorent  l'in- 
térieur ne  sont  pas  sans  mérite. 

§  4.  Le  grand  clocher  construit  dans  le  pro- 
longement de  la  nef  latérale  nord  »  n'est  pas  an- 
térieur au  onzième  siècle  pour  les  parties  in- 
férieures f  et  le  douzième  siècle  a  probablement 
vu  élever  les  derniers  étages.  Pris  à  distance , 
l'effet  est  satisfaisant ,  mais  vue  de  près,  cette 
.  construction  est  lourde  et  maussade  ;  peut-être 
faut-il  attribuer  en  partie  cet  effet  à  la  couche  de 
noir  de  fumée  et  aux  plaques  de  ciment  qui  le  cou- 
vrent. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette 
construction,  c'est  de  voir  à  chaque  étage  le  mur 
en  porte-à-faux  de  toute  son  épaisseur  sur  le 
mur  inférieur,  de  telle  sorte  que  le  dernier  étage 
repose  sur  des  piliers  de  0,60^  de  côté  partant 
du  bas ,  s'élevant  à  une  hauteur  de  44°^ ,  et 
résistant  sans  avaries  au  poids  des  murs  et  à  l'ac- 
tion des  voûtes  qu'ils  supportent. 

§5.  Jedokparler  aussi,  pour  mémoire,  d'une 
chapelle  mortuaire,  construite,  au  treizième  siè- 
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cle  y  dans  le  prolongement  de  la  branche  de  croix 
nord.  L'étage  souterrain  était  destiné  à  la  sé^ 
polture  des  chanoines. 

§  6.  Le  cloître,  produit  de  trois  époques 
peu  distantes,  présente  un  immense  intérêt  ar- 
tistique ;  la  galerie  attenante  au  mur  nord  de 
l'église  a  été  presque  entièrement  détruite ,  tant 
par  des  constructions  du  quinzième  siècle,  que 
par  de  prétendues  améliorations  faites  dans  le 
siècle  dernier  ;  il  ne  reste  de  cette  partie  que  cinq 
colonnes  adossées  au  mur,  et  deux  des  colonnes 
isolées  correspondantes  ;  cela  suffit  cependant 
pour  faire  reconnaître  Tancienneté  de  cette  ga- 
lerie ,  dont  les  colonnes  plus  fortes  et  cannelées , 
les  chapiteaux  plus  lourds,  les  tailloirs  chan  frei- 
nés ,  les  bases  ornées ,  sont  des  preuves  irrécu- 
sables. Les  galeries  est  et  nord  ont  été  cons- 
truites peu  de  temps  après ,  mais  la  forme  des 
colonnes  n'est  plus  la  même ,  le  diamètre  est 
moins  fort,  les  chapiteaux  sont  plus  ornés,  et  le 
parement  extérieur  au-dessus  des  colonnes  est  dé- 
coré d'une  mosaïque  grossière,  dont  les  carreaux 
alternes  rouges ,  jaunes  et  noir,  les  joints  rele- 
vés en  ciment  rouge,  et  les  moulures  fortement 
accentuées,  sont  d'un  effet  admirable. 

La  galerie  ouest  est  plus  moderne  ;  les  mo- 
saïques sont  seulement  bicolores ,  mais  en  re- 
vanche les  chapiteaux  sont  d'une  richesse  et 
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d'ane  variété  admirables.  La  corniche  »  de  fac- 
ture bysantioe,  est  remarquable  par  la  diversité 
et  le  fini  des  sujets  et  des  arabesques  ;  des  muti- 
lations déplorables  et  des  transpositions  nom- 
breuses ont  eu  lieu  ,  mais  il  sera  possible  d'ar- 
river à  son  rétablissement. 

§  7.  La  tour  attenant  au  cloitre»  mais  plus 
ancienneque  lui,  puisqu'elle  est  enclavéeen  faux 
équerre  dans  la  galerie  nord ,  appartient  à  la  fin 
du  dixième  ou  au  commencement  du  onzième 
siècle.  Elle  est  divisée,  dans  sa  hauteur,  par  une 
voûte,  au  milieu  de  laquelle  est  une  ouverture 
circulaire  de  trois  mètres  de  diamètre,  qui  ser- 
vait à  donner  du  jour  dans  la  partie  inférieure, 
destinée,  sans  doute,  à  renfermer  les  prison- 
niers; la  partie  supérieure  était  terminée  par 
un  plancher  à  la  hauteur  des  crénauxqui  la  cou- 
ronnent; c'était  là  le  lieu  de  refuge  de  l'évêque 
dans  les  temps  de  trouble  ;  mais  à  mesure  que  la 
puissance  des  seigneurs  augmentait,  à  mesure 
que  les  idées  temporelles  opposaient  plus  de  ré- 
sistance à  la  puissance  spirituelle ,  lorsqu'enfin 
les  sires  de  Polignac  bravèrent,  les  armes  à  la 
main,  les  foudres  de  l'excommunication,  les 
seigneurs  évéques  songèrent  plus  sérieusement 
à  leur  défense ,  et  le  bâtiment  dit  des  mâchicoulis 
fut  construit. 

§  8.  Cette  construction,  qui,  par  son  éten* 
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due ,  sa  solidité  et  ses  moyeas  de  défense ,  pau- 
yait  présenter  tonte  garantie  de  sécaritë  pen- 
dant les  guerres  civiles  >  était  composée  de  cinq 
étages  voûtés.  Les  deux  inférieurs  servaient  de 
cave  et  de  magasin  ;  le  troisième  ,  au  niveau  de 
Téglise,  servait  et  sert  encore  de  chapelle  pour  les 
saintes  reliques;  le  quatrième  étage  était  affecté 
aux  séances  des  états  du  Velay;  le  cinquième 
ou  la  plateforme  était  le  lieu  de  défense ,  d'où  »  à 
l'aide  des  mâchicoulis,  des  crénaux  et  des  meur- 
trières, on  pouvait  repousser  toutes  les  attaques. 
Ce  bâtiment,  aussi  élevé  que  la  cathédrale ^ 
avec  sa  façade  unie ,  sans  ornements ,  mais  cou- 
ronné de  mâchicoulis  et  de  crénaux,  produit 
une  impression  profonde  ;  ses  tons  noirs  tran- 
chent avec  les  tons  gris  et  blancs  de  l'antique 
basilique,  et  servent  d'ombre  à  sa  décoration.  Il 
est  impossible  de  rester  fi^oid  devant  le  contraste 
de  ces  deux  édifices ,  dont  le  caractère  architec- 
tural et  la  destination  étaient  si  différents  ;  dans 
l'un  ,  riche  d'ornementation  et  de  poésie ,  le  par- 
don attend  le  pécheur;  l'autre,  aux  formes  dures, 
consacrait  le  principe  de  la  force  brutale ,  il  op- 
posait ses  puissantes  défenses  aux  entreprises 
des  seigneurs  séculiers ,  que  nqus  résumerons 
dans  l'antique  manoir  de  Polignac,  qui  élevait 
en  face  ses  tours  crénelées  et  assises  à  pic,  comme 
un  nid  d'aigle,  sur  la  crête  d'un  immense  rocher. 
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§  9.  Sur  un  autre  point,  àja  face  suddeTé- 
difice,  près  de  la  porte  des  papes,  sur  la  place  du 
Fort,  se  trouve  le  porche  de  Tévêché.  Rien  n'est 
pittoresque  comme  cette  construction  du  don* 
zième  siècle ,  qui  serait  digne  à  elle  seule  d'un« 
longue  description  ,  si  Ton  pouvait  décrire  con^ 
venablement  une  œuvre  d'art  aussi  excentrique. 
II  n'y  a  pas  de  point  de  comparaison  à  établir 
avec  d'autres  édifices;  c'est  un  exemple  unique, 
un  écart  d'imagination  peut-être  »  un  tour  de 
force  à  coup  sûr  ;  on  ne  peut  définir  autrement 
ces  faisceaux  de  colonnes  si  riches  de  décora- 
tion, si  variées  de  forme,  ces  nervures  si  multi- 
pliées ,  si  bizarres ,  et  surtout  cet  arc  plein-cintre 
isolé  dans  un  arc  ogivique  qu'il  a  l'air  de  sou- 
tenir ;  il  faudrait  une  plume  beaucoup  plus  exer- 
cée que  la  mienne  pour  vous  faire  comprendre 
les  beautés  de  cette  partie  de  l'édifice.  Si  vous 
avez  occasion  de  la  visiter,  n'oubliez  pas  la  porte 
en  bois  placée  à  l'est  ;  les  lions  sculptés ,  et  les 
tête» de  tigres  en  bronze  qui  la  décorent,  sont 
d'un  grand  intérêt,  et  l'existence  d'une  toile 
collée  sur  cette  porte ,  n'est  pas  le  fait  le  moins 
curieux  à  observer,  La  porte  de  l'autre  branche 
de  croix  était  couverte  en  peau ,  les  pentures 
en  sont  remarquables ,  et  la  porte  en  fer  donnant 
sur  le  clottre  est  un  curieux  spécimen  de  la  ser- 
rurerie de  l'époque. 
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11  me  reste ,  Messieurs ,  à  vous  signaler  de 
nombreuses  peintures  murales  ou  plutôt  de  nom- 
breuses traces  de  peintures ,  parce  que  presque 
partout  le  pinceau  du  badigeonneur  a  caché  la 
décoration  si  riche  de  la  vieille  basilique.  On  a 
retrouvé  cependant  des  fragments  bien  conser- 
vés sous  les  deux  dernières  travées  du  grand 
porche  ,  et  dans  les  chapelles  du  baptême  et  des 
morts,  qui  faisaient  partie  de  l'édifice  du  dixième 
Siècle;  les  portes  sculptées  qui  les  ferment  sont 
très-curieuses  ,  j'en  ai  des  dessins  exacts;  l'An- 
cienne Auvergne  a  déjà  publié  celle  des  morts^ 
l'autre  paraîtra  prochainement.  D'après  Oddo 
de  Gissey,  les  deux  grandes  coupoles  de  la  pre- 
mière église  étaient  peintes ,  il  ne  faut  plus  son- 
ger à  en  trouver  de  traces ,  car  ces  deux  cou- 
poles ont  perdu  leur  première  simplicité  sous 
l'épiscopat  de  M.  de  Gallard,  qui  les  a  fait  dé- 
corer dans  le  style  Louis  XV.  Une  partie  des 
fresques  des  deux  branches  de  croix  a  échappé 
au  badigeon;  une  des  petites  chapelles  demi^ir- 
culaires  a  sauvé  les  siennes  intactes,  et  celle 
qui  est  à  côté  a  peu  souffert  ;  on  les  conservera 
donc  comme  spécimen  de  la  décoration  pôly- 
crome  de  l'époque. 

En  résumé,  la  cathédrale  du  Puy  est,  sans 
aucun  doute,  le  monument  le  plus  curieux  à 
étudier  dans  cette  époque  de  l'art.  L'école  pro- 
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viociak  du  Velay  a  subi  là»  comme  à  Saint- 
Julien  de  Brioude ,  Tinfluence  bien  marquée 
d'idées  étrangères.  Ce  n'est  plus  cette  unité  de 
pensées ,  cette  régularité  de  formes  et  d'orne- 
mentation si  remarquable  dans  l'école  auver- 
gnate; il  semble  que  le  concours  de  pèlerins 
qui ,  de  toutes  parts  ,  venaient  visiter  la  Vierge 
du  monl  Anis  »  ait  laissé  des  germes  de  leur 
architecture  étrangère.  On  y  retrouve  ,  en  effet, 
dans  les  dernières  travées,  les  colonnes  engagées 
aux  angles  des  piliers,  ainsi  que  dans  les  baies  ; 
les  Normands  ont  passé  là.  Les  coupoles,  comme 
à  Conques  et  dans  le  Midi ,  rappellent  l'influence 
.  bysantine  ;  les  pilastres  cannelés  sont  de  l'archi- 
tecture bourguignonne  ;  les  mosaïques  bicolores 
sont  empruntées  aux  souvenirs  d'Auvergne,  et 
le  porche  du  fort  présente  des  réminiscences  des 
édifices  mauresques.  Ces  nuances,  faciles  à  saisir 
pour  l'observateur  attentif,  se  confondent  au 
premier  abord  dans  un  ensemble  qui  saisit  l'ima- 
gination dominée  au  début  par  le  grandiose 
et  le   pittoresque  de  l'édifice. 

Le  temps  avait  miné  le  vieux  monument,  et 
l'on  pouvait  craindre  pour  sa  conservation  ;  le 
gouvernement  n'a  pas  hésité  ;  des  mesures  immé- 
diates ont  été  prises,  et  à  l'entrée  de  la  cam- 
pagne, les  travaux  de  consolidation  et  de  res- 
tauration seront  en  activité. 

Je  devrais  m'arréter  là  et  ne  pas  abuser  plus 
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long-temps  de  votre   bienveillante  attetition  ; 
mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  vous  dire 
quelques  mots  sur  l'église  Saint-Michel,  dont  la 
position  frappe  d'étonnement  tous  ceux  qui  vi- 
sitent le  Pny«  On  se  demande  comment  on  a  pu 
concevoir  la  pensée  de  construire  une  église  sur 
un  rocher  conique,  dobt  lahauteur  estdeSl  mè- 
tres ,  et  qui  ne  présente  à  son  sommet  qu'une 
surface  de  300  métrés   (15°^  sur  20).  Isolé  au 
milieu  de  la  vallée ,  le  rocher  de  TAiguille  doit 
à  un  vœu  fait  par  un  chanoine  de  la  cathédrale 
rétablissement  de  son  église.  La  peste  décimait 
les  populations ,  ce  chanoine  promit  à  saint  Mi- 
chel» si  le  fléau  cessait^  de  lui  construire  une 
chapelle  au  sommet  du  rocher  de  TAiguilIe.  La 
peste  cessa  immédiatement  ses  ravages,  et  Téglise 
fut  bâtie.  Quoique  l'histoire  ne  parle  que  d'une 
construction ,  je  crois  pouvoir  avancer  que  dans 
le  principe  l'église  Saint-Michel  n'étaft  qu'un 
simple  oratoire,  auquel  on  a  ajouté  une  nef  qui 
suit  la  forme  du  rocher  et  présente  une  singu- 
lière disposition  ;  j'en  ai  levé  le  plan  ,  et  si ,  à 
première  vue,  on  n'admettait  l'existence  anté- 
rieure d'un  oratoire  formant   aujourd'hui  le 
chœur,  il  serait  facile  d'en  trouver  la  preuve 
dans  la  décoration  de  la  porte  orientale,  qui  ap- 
partient à  la  fin  du  treizième  siècle ,  tandis  que 
le  chœur  est  bien  antérieur.  Lorsqu'on  a  gravi 
les  220  marchés  taillées  dans  le  roc  et  ayant  une 
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hauteur  de  28  à  35  centimètres  chacune  »  on 
oublie  bien  vite  la  fatigue  en  présence  du  magni- 
fique panorama  qui  se  développe  devant  vous. 
Ici  »  la  cathédrale  dominée  par  le  rocher  de  Cor-, 
neil ,  qui  semble  l'abriter  sous  son  aile  ;  à  Tho-. 
rizoU:,  les  montagnes  du  Mezin  couvertesdeneige; 
d'un  autre  côté ,  le  château  Despaly ,  le  village  ' 
et  son  immense  clavier  basaltique ,  connu  sous 
le  nom  d'Orgue  Despaly  ;  à  côté»  des  coteaux 
plantés  de  vignes  ;  aux  pieds ,  une  rivière  lim- 
pide ;  de  toutes  parts ,  des  manoirs  en  ruines , 
et  parmi  ces  restes  de  la  puissance  féodale ,  le 
château  de  Polignac  portant  jusque  dans  les 
nuages  son  front  crénelé  et  fier  encore ,  quoique 
frois  fois  frappé  par  la  foudre.  Au  pied  du  mont 
Saint-Michel  est  un  baptistère  de  forme  octogo- 
nale y  dont  on  a  voulu  faire  un  temple  de  Diane. 
Il  faut  tout  l'esprit  de  l'auteur  pour  avoir  sauvé 
cette  idée  du  ridicule.  Je  m'arrête ,  Messieurs , 
car  si  je  laissais  le  champ  libre  à  mes  souvenirs» 
vous  risqueriez ,  après  avoir  parcouru  le  Puy 
dans  tous  les  sens ,  d'aller  faire  un  voyage  à 
Saint-Paulien ,  à  l'église  de  Polignac  et  à  Ghan- 
teuge,  plus  loin  peut-être;  mais,  rassurez-vous» 
je  ne  veux  pas  abuser  plus  long-temps  de  votre 
bienveillante  attention  ,  et  je  m'arrête. 


Septembre  1843.  26 
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CONSIDERATIONS 

SUB   LA 

DISTBIBUnOV 

DES 

lAHlIFÈRES  TERRESTRES  FOSSILES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  PUY-DE-DOME, 
PAU  A.  BUAVARD. 


CHAPITRE   I". 

REMARQUES     PRÉLIMINAIRES . 

«  Tout  cô  que  Ton  connaît,  a  dit  le  célèbre 
»  aateur  des  Recherches  sur  les  ossements  fos- 
»  siles ,  en  terminant  son  ouvrage  (1)  »  ne  forme 
»  encore  que  de  faibles  échantillons  de  ce  qui 
»  resle  à  découvrir,  quand  la  surface  de  la  terre 
0  aura  été  un  peu  mieux  explorée.  »  La  décon* 
verte  que  je  fis ,  dans  les  premiers  mois  de  l'an- 
née 1824,  des  divers  gîtes  à  ossements  fossiles 
de  la  montagne  de  Perrier,  démontra  toute 
l'exactitude  de  cette  assertion  ;  car  une  année 
s'était  à  peine  écoulée ,  que  je  faisais  connaître  à 


(1)  Recherches  sur  les  ossemeats  fossiles ,  Tom.  X.  pag.  476 , 
ëdit.  1838. 
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la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris  une  qua- 
rantaine d'espèces  d'animaux  perdues ,  tout  à 
fait  différentes  de  celles  déjà  décrites  par 
Guyier.  Â  la  même  époque ,  ou  peu  de  temps 
après ,  les  naturalistes  du  midi  de  la  France ,  et 
entre  autres ,  MM.  Jules  de  Ghristol  et  Marce| 
de  Serres ,  explorant ,  d'une  part ,  les  caverneade 
Lunel-Viel  »  et  rassemblant ,  d'un  autre  côté ,  les 
débris  de  nombreux  animaux  provenant ,  soit 
des  alluvions  volcaniques  de  Pézénas»  soit  des 
brèches  osseuses  de  Cette  et  autres  lieux ,  soit 
enfin  des  sables  marins  de  Montpellier ,  ajou- 
taient à  la  liste  des  habitants  de  l'ancien  monde, 
dressée  par  notre  illustre  anatomiste,  un  nom- 
bre d'espèces  à  peu  près  égal  à  celui  que  noui 
avions  déjà  signalé. 

C'était,  sans  contredit,  un  résultat  géologi- 
que des  plus  importants  que  d'avoir  recueilli, 
dans  l'espace  de  deux  années ,  et  sur  deux  points 
aussi  rapprochés,  dans  les  terrains  meubles  seu- 
lement, plus  de  mammifères  terrestres  fossiles 
que  n'en  avaient  fourni  jusqu'alors  les  diffé-* 
rentes  contrées  du  globe  ;  nous  redirons  toutefois 
avec  Cuvier,  que  ce  n'étaient  encore  là  que  de 
faibles  échantillons  de  ce  qui  restait  à  découvrir* 

En  effet ,  combien  d'espèces  n'a-t-on  pas  re^ 
connues  depuis  nous?  La  Haute-Loire ,  le  Gers, 
l'ÂUier,  la  Côte-d'Or,  le  Cantal,  la  Lozère,  les 
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Hautes -Alpes  et  beaucoup  d'autres  départe- 
ments ,  ont  été  l'objet  des  investigations  paléon- 
tologiquesde  naturalistes  éclairés  ;  aussi  ne  pour- 
rions-nous f  sans  difficultés  nombreuses  ,  si 
toutefois  la  chose  était  possible ,  énumérer  au- 
jourd'hui les  espèces  vertébrées  connues  »  qui 
précédèrent  l'établissement  des  sociétés  à  la  sur- 
face du  globe. 

Chaque  jour  amène  de  nouvelles  découvertes, 
chaque  pays  possède  des  richesses  différentes  ; 
il  en. résulte  que  chaque  naturaliste  attend  d'a- 
voir complété  ses  recherches  pour  en  publier  le 
résultat.  Mais  la  source  d'où  proviennent  ses 
matériaux  étant  inépuisable ,  il  ajourne  toujours 
Iç  commencement  de  son  œuvre  de  description, 
dans  la  crainte  que  des  découvertes  ultérieures 
ne  viennent  apporter  à  son  travail  d'ordre  de 
trop  grandes  modifications. 

Lorsqu'en  1827  nous  renonçâmes  à  la  publi- 
cation des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  que  nous 
avions  commencées  en  collaboration  de  MM.  l'ab- 
bé Groizet  et  Jobert  aîné,  ce  sont,  en  partie,  des 
considérations  de  cette  nature  qui  amenèrent 
notre  détermination.  Ce  sont  probablement  les 
mêmes  motifs  qui  ont  engagé  ces  deux  natura- 
listes à  suspendre  leur  travail  après  la  publica- 
tion du  premier  volume.  Quant  à  dous^  nous 
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crûmes,  à  cette  époque»  devoir  nous  borner  à 
donner  une  monographie  de  la  montagne,  de 
Perrier,  dans  le  seul  but  de  prendre ,  en  quelque 
sorte ,  acte  des  découvertes  paléontologiques 
que  nous  avions  faites  dans  les  environs  d'Issoire: 
aussi  »  cet  ouvrage  était-il  plutôt  un  prodrome 
d'une  publication  plus  importante  que  les  cir- 
constances ne  nous  ont  pas  permis  de  réaliser, 
que  la  description  pure  et  simple  d'un  gité  à  os- 
sements fossiles  9  et  de  deux  espèces  perdues  du 
genre /4?/i5,dont  nous  possédions  quelques  débrifl. 
Il  faut  du  reste  en  convenir,  il  y  avait  pdulr- 
étre  quelque  légèreté  à  promettre  une  faune  an- 
tédiluvienne de  r  Auvergne ,  alors  que  Ton  con- 
naissait à  peine  deux  ou  trois  gîtes  à  ossements 
fossiles  dans  nos  contrées  ;  et  lorsque  l'on  songe 
que  l'illustre  Guvier,  qui  a  tant  fait  pour  les 
sciences ,  a  consacré  plus  de  vingt  années  de  sa 
laborieuse  existence  à  ses  recherches  sur  les  os- 
sements fossiles;  lorsque  l'on  songe  qu'aveèrle 
concours  des  savants  de  tout  l'univers  »  les  faci- 
lités de  comparaison  qui  lui  étaient  offertes  par 
les  riches  galeries  d'ostéolègie  du  jardin  du  roi, 
et  l'utile  collaboration  du  savant  M.  Laurillard, 
il  a  cependant  commis  de  graves  erreurs ,  il  est 
permis  de  reconnaître  que  l'on  a  agi  sagement  et 
avec  beaucoup  de  prudence,  en  suspendant  des 
publications  qui  ne  pouvaient  être  utilement 
achevées. 
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En  effet  9  combien  de  fois  nous  est-il  arrivé 
que  les  découvertes  d'un  jour  venaient  détruire 
les  déterminations  de  la  veille;  que  des  dé- 
pouilles pins  complètes  donnaient  à  un  animal 
qoe  BOUS  venions  de  décrire ,  des  formes  et  des 
dimensions  que  nous  n'avions  même  pas  suppo^ 
sées  ;  combien  d'espèces  et  même  de  genres  de 
nouvelles  investigations  n'ont-elles  pas  ajoutés 
aux  listes  qui  étaient  déjà  closes  ;  et  enfin  »  com- 
bien d'espèces  et  de  genres  primitivement  adop- 
tés ne  faut41  pas  rayer  aujourd'hui  de  ces  mêmes 
listes. 

Pour  notre  compte»  nous  nous  applaudissons^ 
d'être  resté,  pendant  quinze  ans,  non  pas  complè- 
tement étranger  aux  études  scientifiques,  mais 
d'avoir  consacré  tous  nos  loisirs,  pendant  ce  long 
espace  de  temps ,  à  réunir  le  plus  de  matériaux 
possibles  pour  essayer  une  faune  antédiluvienne, 
bien  imparfaite  sans  doute  ,  mais  au  moins  plus 
près  de  la  vérité  que  nous  n'aurions  pu  le  faire 
par  le  passé. 

£n  1826,  dans  un  avertissement  de  la  pre- 
mière livraison  des  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  du  département  du  Puy«-de-Dôme ,  pour 
donner  une  idée  de  l'importance  de  nos  travaux  r 
nous  annoncions  que  la  détermination  des  cin- 
quante espècesd'animauxperdusquenousavioos 
alors  observées ,  reposerait  sur  600  échantillons  ; 
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aujourd'hui  le  nombre  des  espèces  que  nous 
avons  étudiées  s'élève  au  moins  à  150,  et  celui 
des  échantillons  que  nous  avons  réunis  dans  nos 
collections  peut  être ,  sans  exagération  ,  porté  à 
plus  de  5,000. 

Nous  allons,  dans  le  chapitre  suivant ,  indi-^ 
quer  sommairement  la  nature  géologique  des 
gites  que  nous  avons  explorés ,  et  énumérer  les 
espèces  dont  chacun  d'eux  nous  a  fourni  des  dé* 
pouilles,  en  passant  des  terrains  tertiaires  d'eao 
douce  aux  alluvions  les  plus  superficielles.  On 
nous  pardonnera,  malgré  le  titre  de  notre  tra- 
vail, de  joindre  au  moins  la  désignation  généri- 
que des  animaux  vertébrés,  autres  que  les  mam- 
mifères terrestres ,  aux  listes  que  nous  allons 
tracer. 


CHAPITRE  II. 

DES  GÎTES  A  OSSEMENTS  FOSSILES,  ET  DES  ANIMAUX 
VERTÉBRÉS    QU'ILS    RENFERMENT. 


J.  I.  Termlnfl  tertiaires  d'eau  deuee. 

A.  BournoncleSaint^Pierre , 

(Haate-Loire.) 

Le  terrain  tertiaire  d'eao  doulè,  an  Sud  de 
Bournoncle-Saint-Pierre ,  en  face  et  à  FEst  du 
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village  de  la  Roche ,  à  6  kilomètres  au  Nord- 
Ouest  de  Brioude»  repose  immédiatement  sur  le 
gneiss.  Là,  comme  partout  où  la  roche  primor- 
diale est  apparente ,  les  assises  inférieures  de  ce 
terrain  offrent  une  série  assez  puissante  de  cou- 
ches de  sable  ou  d'argile  sableuse  ,  blanches  ou 
dirersement  colorées  en  rouge ,  en  bleu ,  en 
jaune  et  en  vert.  Ces  couches  alternent  ensemble 
sans  aucun  ordre  de  couleur,  et  servent  de  sou- 
bassement à  un  léger  dépôt  de  calcaire  à  lim- 
Bées  et  à  pUnorbes,  qui  est  lui-même  recouvert 
accidentellement  par  des  couches  plus  épaisses 
de  travertin  sans  fossiles.  C'est  dans  la  partie 
sapérieure  des  argiles  ou  sables  bigarrés ,  à  deux 
ou  trois  mètres  au-dessous  du  calcaire  coquillier, 
dans  une  assise  de  sable  blanchâtre  de  0"^60^  à 
2°'00^  de  hauteur,  que  nous  avons  recueilli  les 
espèces  suivantes  (1)  : 

1**.  Rhinocéros,  Brivatensis.  —  Ce  rhinocéros 
principalement  caractérisé  par  la  grande  dimen- 
sion de  ses  incisives  externes  à  la  mâchoire  in- 
férieure ,  avait  à  peu  près  la  taille  de  Tunicorne 
de  Java ,  si  nous  en  jugeons  par  le  principal 


(1).  Cest  à  M.  Joardan,  directeur  du  musée  de  Lyon,  que 
Ton  doit  la  décfpTerte  de  ce  gîte.  Elle  eut  lieu  eu  1836  ; 
M.  Jourdau  en  retira  une  tortue  terrestre  sembable  à  notre 
grande  tortue.  ^ 
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morceau  que  nous  possédons  (une  mâchoire  in- 
férieure); car  l'espace  occupé  par  les  six  arrières- 
molaires  ,  et  qui  varie  dans  les  individus  de  l'es- 
pèce vivante  de  227  à  237  millimètres ,  est  de 
210  millimètres  dans  notre  fossile.  Mais  si  nous 
lui  attribuons  un  astragale  droit  du  même  gîte, 
que  nous  devons  à  la  générosité  de  M.  Doniol 
fils  ,  avocat  à  Riom ,  nous  trouvons  de  plus 
grandes  différences  de  taille ,  ainsi  que  Tindi* 
quent  les  dimensions  exprimées  dans  le  tableau 
suivant  : 


Largeur  de  la  poulie 
tibiale  de  Fastra- 
gale 

Longueur  de  Tastra- 
gale  au  bord  in- 
terne  

Longueur  de  Fastra- 
gale  au  bord  ex- 
terne  


Rhino- 
céros 
Bri  va- 
tensis. 


OmOôO 


0m064 


0in067 


Unicor- 
ne  de 
l'Inde. 


Om078 


» 


0«n087 


Bicorne 

du 

Cap. 


0m072 


» 


0m082 


Uilicpr» 

ne  de 

•     ->  • 

Java. 


0^088 


» 


0^076 


Bicorne 

de 
Siiinatra 
p.-  race. 


Qm062 


» 


Om064 


Bicorne 

de 
Sumatra 
gr.  racé^ 

''■■.■  ■•( 


0n»070 


O9O72 


1 


C'est  au  bicorne  de  Sunratra  que  les  dimen- 
sions de  notre  astragale  rapporteraient  notre  çsr 
pèce  p  et  encore  ferons-nous  remarquer  que  c'esl 
à  la  petite  race  plutôt  qu'à  la  grande  ;  or,  tan- 
dis que  les  dents  éfabliraient  leBrivatensis  d*un 
onzième  moindre  que  le  Javanensis,  l'os  qui  nous 
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occupe  porterait  cette  proportion  au  tiers  envi- 
ron ,  si  nous  considérons  la  largeur  de  la  poulie 
tibiale^etau  septième  seulement,  en  examinant 
la  longueur  de  cet  os  au  bord  externe. 

Nous  en  conviendrons ,  il  y  ^  entre  les  pro- 
portions de  la  mâchoire  et  celles  de  Tastragale 
de  trop  grandes  différences,  pour  que  nous  nous 
risquions  à  attribuer  ces  deux  morceaux  à  la 
même  espèce.   Nous  exprimerons,  avec  doute 
cependant,  qu'il  peut  y  avoir  à  Bournoncle-St- 
Pierre,  ainsi  quedaqs  les  environs  de  Gannatet 
d'Âigoeperse ,  plusieurs  espèces  de  rhinocéros. 
2®,  Palœoiherium  Brivat^nse.  —  En  1835, 
dans  notre  monographie  ducainothérium,nous 
avions  donné  une  liste  des  animaux  des  terrains 
tertiaires  d'eau  douce  (pag.  23),  où  figurait  le 
genre  palseotherium.  Nous  avons  reconnu  de- 
puis lors  que  les  ossements  sur  lesquels  repo- 
sait cette  espèce  appartenaient  au  genre  rhino- 
céros. C'est  donc  pour  la  première  fois  que 
^'existence  de  ce  genre  est  positivement  établie 
dans  nos  contrées ,  ou  du  moins  dans  le  terrain 
d'eau  douce  de  la  Limagne  ;  car  Cuvier ,  dans  le 
cinquième  volume  de  ses  Recherches ,  indique 
une  mâchoire  de  palaeotherium,  provenant  des 
calcaires  du  bassin  du  Puy  en  Vêlai,  et  qui  ne 
se  rapporte  absolument  k  aucune  de  ses  espèces. 
Nous  ne  possédons  que  deux  morceaux  de  notre 


k 


(  411  ) 
animal;  ce  sont  i^.  les  deux  tiers  inférieurs  d'un 
fémur;  2^.  un  métacarpien  médius. 

Le  premier  de  ces  morceaux»  dont  nous  avons 
0™24<^  de  la  partie  inférieure ,  ne  présente  pa^ 
encore  de  traces  du  troisième  trochanler,  ce  qui 
a  été  pour  nous  un  des  motifs  les  plus  détermi- 
nants pour  le  rapporter  au  genre  palœotherium» 
Lesecond  morceau  »au  premier  coup  d'œil, parait, 
en  tout,  parfaitement  semblable  à  la  fîg.  3,  pi.  101 
des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  de  Cu* 
yier,  figure  qui  représente  un  médius  du  palœo^ 
therium  médium.  Toutefois,  les  dimensions  dfi 
ces  deux  morceaux  sont  un  peu  différentes ,  car 
notre  fossile,  plus  court  de  8  millimètres,  a  nëanr- 
moins  un  millimètre  de  largeur  de  plus.  Or, 
notre  palseotherium,  tout  en  restant  plus  voisin 
du  médium,  se  placerait  entre  lui  et  lé  crassum» 

3®.  Canisdubius.  — -C'est  après  beaucoup  d'hé- 
sitation que  nous  nous  sommes  déterminés  à  don- 
ner un  nom  spécifique  à  un  animal  que  nous  ne 
connaissons  encore  que  par  un  deuxième  mé^ 
tacarpien  externe.  Toutefois  la  comparaison 
nous  a  parfaitement  démontré  qu'il  appartenait 
au  genre  canis  ;  et  ses  proportions,  relativement 
plus  grêles  que  dans  le  renard  dont  il  se  rapi- 
proche  d'ailleurs ,  et  que  dans  le  loup  qui  le 
surpasse  de  beaucoup  en  taille,  nous  ont  décidé 
à  lui  imposer  un  nom  spécifique,  qui  indique 


^ 
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lai-méme  sous  qaelle  impression  notre  déier-' 
mination  a  en  lien. 

4®.  Crocodilus  elaveris.  —  Cette  espèce,  qui 
a  laissé  de  ses  dépouilles  dans  presque  tous  les 
gttes  analogues  du  bassin  de  la  Limagne ,  n'est 
indiquée  dans  celui  de  Bournoncle-Saint-Pierre 
que  par  un  seul  morceau  ,  une  écaille. 

5®.  Testudo  gigas,  —  Les  chéloniens  ont  été 
observés  à  Tétat  fossile  dans  une  multitude  de 
localités.  Dans  les  plâtrières  d'Aix  et  de  Paris , 
dans  les  molasses  de  la  Gironde ,  dans  les  gra- 
viers et  les  argiles  de  Haute-Vigne  (Lot-et-Ga- 
ronne) ,  dans  les  graviers  de  Castelnaudary ,  et 
dans  les  couches  sableuses  des  environs  d'Ava- 
ray ,  on  a  reconnu  de  nombreux  débris  de  trio- 
nix.  Les  émydes  ou  tortues  d'eau  douce  parais- 
sent avoir  été  tout  aussi  communes  que  les 
trionix.  On  a  trouvé  de  leurs  dépouilles  dans 
les  plâtrières  de  Paris,  dans  les  calcaires  du  Jura, 
aux  environs  de  Soleure,  dans  les  sables  ferru- 
gineux du  comté  de  Sussex ,  dans  les  molasses 
de  la  Dordogne  et  de  la  Suisse ,  dans  l'ile  de 
Scheppey,  dans  les  environs  de  Bruxelles,  et 
dans  les  sables  marneux  de  la  province  d'Asti. 
Les  chélonées  proprement  dites ,  ou  tortues  de 
mer,  ont  été  rencontrées  bien  plus  rarement , 
car  on  connaît  à  peine  trois  gîtes  aux  environs 
de  Maëstricbt  et  de  Lunéville  renfermant  des 
débris  osseux  de  ces  animaux. 
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Quant  aux  tortues  terrestres ,  c'est  à  peine  si 
Ton  en  trouve  quelques  traces  dans  les  travaux 
de  Guvier.  En  effet  »  le  savant  anatomiste  a 
signalé  leur  présence  dans  les  environs  d'Aix, 
non  pas  avec  des  morceaux  qui  fussent  en  sa 
possession  ,  mais  bien  d'après  de  mauvaises  fi* 
gures  de  Lamaoon,  extraites  du  Journal  de  phy- 
sique ,  tom.  xviy  pag.  8689  pi.  3  9  et  qu'il  a 
reproduites  dans  son  ouvrage  ,  pL  241 ,  fig.  9, 
10  et  11.  Il  en  parle  aussi  sur  la  foi  de  Saussure 
et  de  Faujas ,  qu'il  suppose  s'être  renseignés  » 
pour  nous  servir  des  propres  expressions  de  Gu- 
vier, d'un  discours  inintelligible  de  Darluc.  On 
trouve,  quelques  pages  pi  us  loin ,  dans  le  IX®  vol. 
de  ses  Recherches ,  la  relation  d^os  de  tortue 
terrestre  recueillis  à  l'Ile  de  France ,  sous  des 
couches   volcaniques,  au  lieu  dit  des   Quatre 
Cocos;  mais  M.  Néraud  dont  il  les  tenait,  et  qui 
les  avait  ramassés  tui-méme,  considère  la  cou- 
che où  ils  ont  été  trouvés  comme  la  plus  nou- 
velle de  l'île,  et  pense  qu'elle  a  été  produite 
dans  les  temps  historiques.  Guvier,  d'ailleurs, 
ajoute  lui-même  (page  494,  tom.  IX),  «  que 
»  l'on  serait  tenté  de  faire  la  même  conjecture 
.0  sur  les  os,  car  l'humérus,  pi.  243,  fig.  17 
»  de  son  ouvrage ,  ne  diffère  presque  pas  de  ce- 
»  lui  de  cette  énorme  tortue  terrestre  dite  des 
»  Indes,  que  l'on  apporte  de  Tlle  de  France» 
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»  bien  qu^oD  peu  pins  gros  à  raison  de  sa  lon- 
»  goeor;  tandis  qu'un  tibia  venu  de  la  même 
»  lie  (pi.  cit.  fig.  18),  est  plus  long  et  moins 
»  gros  que  celui  de  Tespèce  vivante.  » 

Voilà  tout  ce  que  Ton  sait  sur  les  tortues  ter- 
restres fossiles.  Lorsque  Ton  compare  des  résul- 
tats aussi  exigus  aux  grandes  quantités  de  ces 
animaux  que  nous  avons  depuis  long-temps  ob- 
servés f  on  est  en  droit  de. s'étonner  de  cette  dis- 
parité de  distribution  des  êtres  à  une  époque  si 
reculée  y  et  l'on  en  vient  naturellement  à  se  de- 
mander par  qdel  bizarre  concours  de  circons* 
tances,  les  contrées  que  nous  venons  de  citer, 
nourrissaient  seulement  des  émydes  et  des  trio- 
ni^  à  l'exclusion  de  leurs  coordonnées ,  les  tor- 
tues terrestres. 

Notre  testudo  gigas  est  sans  contredît  un  des 
animaux  les  plus  remarquables  de  la  faune 
antédiluvienne  de  nos  contrées ,  soit  par  ses  di- 
mensions énormes ,  soit  par  les  formes  nouvelles 
qui  la  distinguent  de  tous  ses  congénères  vivants 
ou  fossiles. 

Nous'  n'avons  de  cette  belle  espèce  que  deux 
morceaux  principaux  provenant  probablement 
du  même  individu  :  ce  sont  une  cuirasse  et  un 
bassin;  mais  leur  conservation  est  si  parfaite, 
que  nous  n'avons  rien  à  regretter  pour  sa  déter- 
mination. 
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Voici  les  principales  dimensions  de  la  eairasse; 
nous  les  donnons  ici  en  regard  des  dimensions 
analogues  de  la  testudo  Lemanensis,V une  de  nos 
belles  tortues  fossiles,  et  d'un  très-petit  indi-» 
vidu  de  l'espèce  testudo  Grœca,  qui  nous  vient 
d'Afrique.  Nous  joindrons  à  ce  tableau  les  mêmes 
dimensions  de  cette  petite  tortue  multipliées  par 
1 1  et  par  8 ,  afin  de  rendre  plus  facile  là  percep- 
tion de  ses  rapports  ou  de  ses  différences  avec 
les  deux  espèces  fossiles. 


Plus  grande  largeur 

Plus  grande  longueur. .  .  . 

Plus  grande  hauteur.    .  .  . 

Circonférence  en  suivant  le 
bord  des  pièces  marginales. 

Distance  du  point  de  réunion 
eiterne  de  la  première  paire 
de  pièces  du  plastron  à  la  par- 
tie extrême  de  (a  pièce  droite 
de  la  quatrième  paire  du 
même  plastron 

Id,  pour  le  côté  gauche.  .  . 

Distance  du  bord  antérieur  du 
plastron  à  l'angle  rentrant 
de  l'échancrure  formée  par 
la  quatrième  paire  de  pièces 
au  bord  postérieur 

Largeur  de  Touverture  anté- 
rieure  

Hauteur  de  la  même 

Largeur  de  l'ouverture  poster. 

Hauteur  de  la  même 

Flèche  de  la  concav.  du  plastron 
sur  une  corde  antéro-postér. 

Id.  sur  une  corde  transversale. 

Plus  courte  distance  de  Tou- 
verture  antérieure  à  Touver- 
ture  postérieure 
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0m071 
0m039 

(>m220 


Om06i 
0m064 


omoei 
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Om014 
Om04i 
Om003 

» 
» 


0m035 


0m616 
0m781 
0m429 

2m4.20 


0m704 
0m704 


0m448 
0m568 
0m312 

lm760 


0m512 
0ni512 


0ni671 
Oin396 

OmlSi 
0m484 
Om033 


0m385 


0m488 

0m288 
0mH2 
0m352 
0m024 

» 


0m280 


Teslado 
Gigas. 


0m620 
OmgOO 
Om440 

2m260 


0m730 
Oni740 


0m680 

OMOO 
QmlOO 
OmSOO 
0m070 

0ni045 
Om065 


0m380 


Testudo  I 
Léman 


0ni370 
0in560 
0m216 

lm560 


0m510 
OmôlO 


Om480 

0m260 
0m030 
OmSOO 


0in230 
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Les  mesures  assez  nombreuses  que  nous  ve- 
nons de  donner  démontreraient  à  priori,  que 
cette  énorme  tortue  de  Bournoncle  a  les  plus 
grands  rapports  de  longueur,  de  largeur  et  de 
hauteur,  avec  le  petit  individu  qui  nous  a  servi 
de  terme  de  comparaison  ;  les  seules  différences 
qu'elles  laissent  paraître  sont  1^.  dans  la  cir- 
conférence de  la  cuirasse ,  en  suivant  le  bord  ex- 
térieur des  pièces  marginales  ;  le  périmètre  du 
fossile  serait  relativement  de  0™  140™  moindre 
que  dans  la  tortue  vivante; 2^.  dans  le  plastron, 
plus  long  de  3^  dans  le  fossile  ;  3^.  dans  la  hau- 
teur des  ouvertures  antérieures  et  postérieures  ; 
la  première  plus  petite  de  0"*  054™  ;  Tautreplus 
grande ,  au  contraire ,  de  4^.  Si  notre  tortue 
vivante  avait  le  volume  du  fossile ,  ou ,  en  d'au- 
tres termes,  si  elle  était  quatorze  cents  fois 
plus  grande,  cesdifférences  autoriseraient,  sans 
contredit,  une  distinction  spécifique  entre  ces 
deux  individus  ;car,  hors  les  cas  de  monstruo- 
sité assez  rares ,  les  règles  de  la  nature  n'ad- 
mettent pas  de  pareils  écarts. 

Mais  nos  inductions  ne  reposent  pas  seule- 
ment sur  des  dissemblances  appréciables  par  des 
chiffres;  aussi,  après  avoir  reconnu  l'insuffi- 
sance des  distinctions  métriques ,  nous  trouvons- 
nous  dans  la  nécessité  de  reproduire  par  le  des- 
sin les  trois  chéloniens  dont  il  a  été  question 
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jusqu'à  présent.  La  figure  1  de  notre  première 
planche  représente  la  tortue  grecque  vue  sur 
le  côté  droit;  la  fig.  2 ,  le  même  animal  vu  en 
dessous  ;  les  fig.  3  et  4 ,  la  testudo  gigas  dans 
les  mêmes  conditions;  les  fig.  Setô»  la  testudo 
Lemanensis. 

On  voit  que  nous  avons  fait,  dans  cette  plan- 
che ,  exactement  le  contraire  de  ce  que  nous 
avions  adopté  pour  notre  tableau ,  en  réduisant 
la  géante  de  10/11  de  sa  grandeur,  et  la  Le- 
manensis de  7/8.  Nous  espérons  que  cette  dis- 
position rendra  beaucoup  plus  facile  l'appré- 
ciation des  caractères  de  distinction  qui  sépa- 
rent ces  trois  espèces. 

En  effet ,  le  plus  léger  examen  des  figures 
1 ,  3  et  5,  représentant  ces  trois  tortues  dans 
leur  position  naturelle ,  établit  entre  elles  les 
différences  suivantes  :  1^  dans  la  tortue  grec- 
que, les  pièces  marginales  qui  s'articulent  par 
synchondrose  avec  les  deuxième  et  troisième 
paires  de  pièces  du  plastron ,  dominent  le  plan 
de  pose  de  ce  plastron ,  de  0™  006™  en  moyenne, 
ou  de  1/6  environ  de  la  hauteur  totale  de  l'ani- 
mal ,  tandis  que  les  pièces  marginales  qui  cons- 
tituent le  dessus  des  ouvertures  antérieure  et 
.postérieure ,  sont  sensiblement  plus  relevées. 
DanslatortuedeBournoncle,  la  synchondrose  des 
pièces  moyennes  du  plastron ,  et  des  quatrième. 

*     Septembre  1843.  27 
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cinquième,  sixième  et  septième  marginales,  est 
exactement  sur  le  plan  de  pose  de  cet  animal; 
et  les  bords  de  la  carapace ,  en  avant  et  en  ar- 
rière, y  sont  beaucoup  plus  relevés.  Dans  la  tes- 
tudo  LemanensiSf  la  même  symphise  est  placée 
à  IG^^au-dessus  du  plan  du  plastron,  et  les  pièces 
marginales  de  l'ouverture  postérieure ,  au  lieu 
de  se  relever,  comme  cela  a  lieu  dans  les  précé- 
dentes espèces  ,  sont  exactement  situées  sur  le 
même  plan. 

2^«  La  courbe  formée  par  les  plaques  de  la 
série  longitudinale  varie  dans  ces  trois  espèces. 
Pour  la  tortue  vivante ,  c'est  la  flgure  de  la  moi- 
tié d'un  œuf  coupé  longitudinâlement,  et  dont 
le  petit  bout  serait  placé  vers  la  tête.  La  Lema- 
nensis  ne  diffère  presque  pas  sous  ce  rapport, 
bien  qu'elle  soit  un  peu  moins  bombée;  mais 
la  géante  ne  rappelle  absolument 'rien  de  la 
forme  ovoïde;  à  l'opposé  des  deux  autres,  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  bouclier  dorsal  est  du  côté 
dg  la  tête  ;  et  si  Ton  considère  que  les  pièces 
marginales  des  côtés  descendent  jusqu'au  niveau 
du  plastron ,  an  reconnaît  que  son  bombement 
est  de  i/5  à  1/4  plus  considérable  que  dans  le 
type  vivant. 

Dans  le  bouclier  sternal  de  nos  deux  espèces 
fossiles,  les  différences  ne  sont  pas  moins  évi- 
dentes. Nous  nous  abstiendrons  cependant  ^'a- 
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border  les  détails  qai  lui  sont  relatifs,  convain- 
cus que  les  fig.  2,4  et  6  ,  suppléeront  suffisam- 
ment à  ce  que  nous  aurions  à  dire. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'une  chose 
à  établir  ;  c'est  que  la  tortue  de  Bournoncle  est 
réellement  une  tortue  terrestre. 

cr  Le  bouclier  dorsal ,  a  dit  Cuvier,  tom.  IX , 
u  pag.  395  f  est  plus  ou  moins  bombé  suivant 
»  les  espèces. 

»  Il  l'est ,  en  général ,  davantage  dans  les  tor- 
»  tues  de  terre ,  où  l'on  remarque ,  de  plus  »  que 
»  les  côtes  sont  alternativement  plus  larges  ou 
»  plus  étroites  du  côté  dorsal^  et  réciproquement 
»  plus  étroites  ou  plus  larges  du  côté  marginal. 

»  Celles  des  tortues  de  mer,  des  tortues  d'eau 
»  douce  et  des  chélydes ,  sont  plus  égales ,  et  ont 
i>  leurs  sutures  plus  parallèles,  t^ 

Tels  sont  les  caractères  de  distinction  établis 
par  Cuvier. 

Ils  s'appliquent  aussi  rigoureusement  que 
possible  aux  deux  espèces  fossiles  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  aussi  scrupuleusement  exacts  qu'on 
était  en  droit  de  l'attendre  de  cet  babile  ob- 
servateur.  En  effet  »  à  l'exception  du  plus  grand 
bombement  qui  caractérise  réellement  les  tor- 
tues terrestres ,  et  qui  s'applique  parfaitement 
à  nos  deux  espèces ,  ce  qu'il  dit  des  côtes  con- 
vient également  aux  é.mydes.  Nous  avons  disse- 
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que  plusieurs  de  ces  animaux ,  où  Ton  re-^ 
marque,  tout  aussi  bien  que  dans  les  tortues 
terrestres,  que  les  côtes  sont  allernativement 
plus  larges  ou  plus  étroites  du  côté  dorsal ,  et 
réciproquement  plus  étroites  ou  plus  larges  du 
côté  marginaL 

Or,  en  excluant,  ainsi  que  l'on  est  désor- 
mais obligé  de  le  faire ,  cette  circonstance  des 
côtes ,  des  caractères  de  distinction  qui  existent 
entre  les  tortues  terrestres  et  les  tortues  d'eau 
douce ,  nous  conviendrons  que  nos  deux  espèces 
ne  seraient  pas  convenablement  établies. 

Mais  en  comparant  attentivement  entre  elles 
plusieurs  cuirasses  d'émydes  et  de  tortues  ter- 
restres ,  nous  sommes  arrivé  à  déterminer  plus 
positivement  les  différences  qui  séparent  ces 
deux  espèces  ;  dès  lors  il  nous  a  été  facile  de  dis- 
siper toutes  les  incertitudes  relatives  à  nos  tor- 
tues fossiles. 

Nous  ne  tracerons  ici  que  les  principaux  ré- 
sultats de  nos  recherches  : 

Dans  les  tortues  d'eau  douce ,  les  deuxième , 
troisième  »  quatrième  ,  cinquième ,  sixième  et 
septième  côtes  s'engrènent  par  leur  extrémité 
supérieure  avec  deux  pièces  de  la  série  dorsale. 
La  première  avec  trois ,  et  la  huitième  avec 
quatre  de  ces  mêmes  pièces. 

Dans  la  tortue  terrestre ,  les  côtes ,  h  Texcep- 
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lion  des  deux  extrêmes  ,  s'articulent  de  la  ma- 
nière suivante  :  les  étroites  par  le  haut  avec 
une  seule  pièce  dorsale»  les  larges  avec  trois. 
Les  côtes  antérieures  et  postérieures  se  réunis- 
sent également  à  trois  pièces^ 

De  cette  différence  dans  Tassemblage  de& 
côtes  avec  les  plaques  de  la  série  longitudinale , 
il  résulte  pour  celles-ci  des  modifications  de 
formes  particulières  à  chaque  espèce. 

Ainsi,  dans  rémyde  ou  la  tortue  d'eau  douce, 
les  plaques  dorsales,  depuis  la  deuxième  jusqu'à 
la  neuvième  inclusivement,  offrent  une  série 
d'hexagones  qui  ne  diffèrent  presque  pas  de 
grandeur. 

Dans  la  tortue  de  terre ,  les  pièces  dorsales 
correspondant  aux  côtes  larges  parle  haut,  ont 
la  figure  d'un  quadrilatère  ;  celles  qui  sont  en 
connexion  avec  les  côtes  étroites,  prennent  la 
forme  d'un  octogone  comprimé  d'avant  eu  ar- 
rière. 

Dans  les  tortues  d'eau  douce ,  le  plastron  ,  ou 
bouclier  sternal ,  s'articule  par  synchondrose 
cartilagineuse  au  bouclier  dorsal  ou  carapace. 
Les  deux  paires  de  pièces  moyennes  de  ce  plas- 
tron correspondent  aux  quatrième ,  cinquième» 
sixième  et  septième  pièces  marginales  de  chaque 
côté* 

Dans  les  tortues  de  terre,  la  réunion  des  deux 


^ 
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boacliersalien  par  synchondrose  sèche,  de  ma- 
nière que  dans  l'âge  le  plus  jeune  ,  ils  sont  soli- 
dement sondés  ensemble,  contrairement  à  ce  qni 
a  lien  dans  la  plupart  des  tortues  d'eau  douce; 
dans  celles-ci,  le  plastron  est  mobile,  ainsi  que 
l'avait  admis  Cuvier,  d'après  les  remarques  de 
Bojanus.  Du  reste ,  l'assemblage  des  deuxième 
et  troisième  paires  de  pièces  sternales  avec  la 
carapace ,  embrasse ,  dans  cette  espèce,  les  troi- 
sième, quatrième,  cinquième,  sixième  et  sep-- 
tième  pièces  marginales,  c'est-à-dire ,  une  de 
plus  que  dans  la  tortue  d'eau  douce. 

On  comprendra  donc  facilement  que  la  dis- 
tance entre  les  ouvertures  antérieure  et  posté- 
rieure, doit  être  plus  brève  dans  l'émydeque 
dans  la  tortue  terrestre. 

Cette  circonstance  indique  des  modifications 
dausle  plastron  ;  voyons  ce  qui  s'y  passe.* 

Les  deux  paires  de  pièces  antérieures  ne  pré- 
sentent pas  d'assez  grandes  différences  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ;  ou  du  moins  ces  diffé- 
rences ne  pouvant,  dans  ce  moment,  être  d'au- 
cun intérêt  pour  notre  travail,  dons  nous  dis- 
penserons de  les  déterminer.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  troisième  paire. 

L'apophyse  que  porte  au  bord  externe  chaque 
pièce  de  cette  paire ,  et  au  moyen  de  laquelle 
ces  pièces  s'unissent  avec  le  bouclier  dorsal ,  se 


(  423  ) 
troave  à  égale  distance  de  la  symphîse  aDtérienre 

•  •  • 

et  de  la  symphise  postérieure.  Dans  la  tortue 
d'eau  douce  ,  elle  est  placée  tout  à  fait  aubord 
postérieur  et  sur  la  ligue  même  de  la  syuchon- 
drose  qui  unit  cette  paire  de  pièces  à  la  der- 
nière dans  la  tortue  terrestre. 

Nous  bornerons  ici  l'exposition  des  caraclères 
de  distinction  que  nous  avons  personnellement 
reconnus  entre  les  tortues  terrestres  et  les  émy- 
des.  Nous  aurions  encore  beaucoup  à  dire  sur 
ce  sujet  ;  mais  au  moyen  des  nouveaux  docu- 
ments que  nous  venons  d'obtenir  de  nos  compa- 
raisons» nous  croyons  que  l'on  peut,  dès  à  pré- 
sent,  avec  te  plus  petit  fragment  d'une  cuirasse 
de  chélonien ,  déterminer  s'il  provient  d'une 
tortue  terrestre  ou  d'une  tortue  d'eau  douce. 

Or»  pour  établir  définitivement  que  notre  tor- 
tue  géante  est  une  tortue  terrestre  »  nous  ajou- 
terons à  ce  que  nous  avons  précédemment  dit  : 

1°.  Que  les  deux  paires  de  pièces  moyennes 
du  plastron  se  réunissent  de  chaque  côté  à  cinq 
pièces  marginales  de  la  carapace. 

2^.  Que  les  deux  pièces  de  la  troisième  paire 
portent  à  l'angle  postérieur  externe ,  près  de  la 
symphise  qui  les  sépare  des  deux  dernières 
pièces  ,  l'apophyse  montante ,  au  moyen  des- 
quelles elles  s'unissent  au  bouclier  dorsal. 

Quant  aux  caractères  spécifiques ,  nous   les 
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croyons  assez  bien  établis  pour  être  autorisés  a 
conserver  à  cet  animal  le  nom  qaenous  lai  avons 
imposé. 

6°.  Testudo  minuta.  —  Dans  le  même  gise- 
ment,  et  presque  en  contact  avec  notre  testudo 
gigas ,  nous  avons  trouvé  une  portion  margi- 
nale d'une  très-petite  tortue  terrestre;  ce  mor- 
ceau renferme  la  troisième  et  la  quatrième  pièce 
du  côté  gauche  »  deux  des  trois  qui  s'articulent 
avec  la  pièce  gauche  de  la  deuxième  paire  du 
bouclier  sternal.  La  largeur  de  ces  deux  pièces 
réunies ,  comparée  à  leurs  analogues  dans  la  tor- 
tue terrestre  d'Europe ,  assigne  à  l'animal  dont 
elles  proviennent,  une  longueur  de  O'"  14^,  exac- 
tement le  double  de  celle  que  nous  avons  dessinée 
planch.  1 9  fig.  1  et  2. 

C'est  en  raison  de  la  petitesse  de  cette  tortue, 
eu  égard  àl'espèce  précédente,  que  nous  lui  don- 
nons la  désignation  spécifique  de  minuta. 

7".  Testudo  média.  —  Cette  espèce  de  tor- 
tue terrestre  tenait  le  milieu  entre  les  précé- 
dentes pour  les  dimensions.  Nous  possédons  tout 
un  bord  marginal  postérieur,  et  plusieurs  pièces 
se  rapportant  à  la  même  partie  de  la  carapace. 
Les  échancrures  de  ces  pièces  tout  à  fait  diffé- 
rentes de  celles  que  Ton  observe  dans  la  testudo 
gigas,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  disparité 
de  ces  deux  espèces. 
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8®.  Emys  elaveris.  —  Au  milieu  du  graud 
nombre  de  dépouilles  des  testndo  gigas  et  média 
que  legite  de  Bonrnoncle  nous  a  fournies  ,  nous 
avons  reconnu  un  çeul  morceau  de  tortue  d'eau 
douce  ;  c*est  la  pièce  droite  de  la  troisième  paire 
du  plastron.  Quelques  lignes  plus  haut,  nous 
disions  qu'au  moyen  des  caractères  de  distinc- 
tion que  nous  avons  établis  entre  les  tortues  et 
les  émydes  proprement  dites,  il  était  facile  de 
reconnaître  avec  le  moindre  morceau ,  auquel 
de  ces  deux  genres  l'animal  dont  il  est  provenu 
doit  se  rapporter;  c'est  ici  le  cas  de  faire  l'ap- 
plication de  nos  règles. 

Cette  pièce  appartientréellementàuneémyde; 
d'abord  parce  que  l'apophyse  montante  qui  la 
réunit  au  bord  marginal  est  placée  an  milieu  de 
la  longueur  de  cette  plaque  et  non  pas  à  son  an- 
gle postérieur  externe,  comme  cela  aurait  lieu  si 
c'était  une  tortue  terrestre.  En  second  lieu, 
parce  que  la  distance  prise  du  bord  postérieur 
de  cette  apophyse  à  la  synchondrose  transverse 
du  milieu  du  plastron ,  ne  permet  pas  de  suppo- 
ser que  cette  plaque  ait  pu  adhérer  à.plus  d'une 
pièce  et  demie  de  la  série  marginale. 

Voilà  pour  la  reconnaissance  du  genre  ;  deux 
mots  maintenant  pour  la  caractérisation  spéci- 
fique. Dans  l'émyde  vivante ,  la  face  externe  de 
l'apophyse  de  cette  pièce  forme  avec  le  plafi  du 
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plastron  an  angle  ouvert  de  121®;  dans  l'émyde 
fossile  cet  angle  est  absolument  droit. 

Les  rapports  de  longueur  de  cette  pièce  avec 
son  analogue  dans  rémyde  ordinaire ,  donnent 
à  notre  espèce  une  longueur  de  O'"  206 ,  et  nous 
ferons  observer  que  ce  doit  être  tout  son  déve- 
loppement ,  car  la  pièce  que  nous  possédons  a 
0™  007™  jd'épaisseur  vers  le  milieu  des  sym- 
phises  transverses  ;  dans  une  émyde  de  France, 
longue  de  0™  162,  cette  même  épaisseur  n'at- 
teint pas  2  millim.  On  sait  que  l'épaisseur  des 
cuirasses  des  tortues  augmente  petfdant  tout 
le  temps  que  l'accroissement  de  ces  aniniaux 
s'opère.  On  sait  également  que  la  longueur  de 
la  tortue  d'eau  douce  ordinaire  ne  dépasse  ja- 
mais 20^  ;  nous  avons  examiné  l'épaisseur  des 
pièces  de  la  troisième  paire  sternale  d'une  émyde. 
de  cette  dimension ,  et  nous  l'avons  trouvée  de 
4  millim.  seulement  ;  or,  il  serait  possible  d'ad- 
mettre comme  caractère  spécifique  la  plus  grande 
épaisseur  de  notre  morceau  fossile. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce 
paragraphe  que  le  gîte  ossifère  de  Bournoncle- 
Saint-Pierfe  a  déjà  fourni  huit  espèces  de  ver- 
tébrés tout  à  fait  nouvelles  pour  la  science;  et  si 
Ton  considère  que  leur  reconnaissance  est  uni- 
quement due  aux  travaux  que  nous  y  avons  fait 
pratiquer,  dans  le  seul  but  d'en  retirer  des  os- 
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sements  fossiles ,  pendant  la  quinzaine  de  Pâques 
de  Tannée  passée ,  et  à  la  même  époque  de  cette 
année-ci ,  on  reconnaîtra  avec  nous  que  Ton  doit 
espérer  beaucoup  encore  des  recherches  que  nous 
avons  le  projet  d'y  faire.  Quoi  qu'il  en  soit,  son 
intérêt  est  incontestable ,  et  nous  n'hésitons  pas 
à  le  considérer  comme  un  de  ceux  qui  nous  ont 
fourni  les  plus  beaux  résultats. 

A  peu  de  distance  du  gite  de  Bournoncle ,  que 
nous  n'avons  encore  exploré  que  sur  deux  points 
assez  rapprochés  y  on  a  reconnu  quelques  autres 
dépôts  à  ossements  fossiles.  Nous  en  avons  ren- 
contré au  village  de  Barliëre»  près  de  Loriat, 
et  à  Lubière ,  dans  des  circonstances  géologi- 
ques, semblables  ou  équivalentes.  D'ailleurs,  Jes 
morceaux  que  nous  possédons  de  ces  trois  loca* 
lités,  paraissent  se  rapporter  aux  espèces  de 
Bournoncle,  et  principalement  aaxtestudo  gigas 
et  media«  Mais  comme  nous  les  avons  recueillis 
à  la  surface  du  sol ,  ils  sont  si  mutilés  que  nous 
nous  bornons  à  les  signaler. 

B.  Boudes. 

En  1836  ,  à  une  centaine  de  mètres  au  Nord- 
Est  des  premières  habitations  du  village  de 
Boudes ,  du  côté  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Germain  -  Lembron  ,  un  propriétaire ,  de  mes 
amis,  M.  Gérard,  en^  faisant  extraire  d'une 
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couche  de  grès  du  ino«IloD  pour  construire  des 
murs  f  rencontra  beaucoup  d'ossements  fossiles. 
Il  eut  la  complaisance  de  me  prévenir  de  cette 
belle  découverte ,  et  je  me  transportai  immé- 
diatement sur  les  lieux. 

La  couche  de  grès  au  milieu  de  laquelle  les 
ossements  furent  trouvés,  appartient  à  la  partie 
supérieure  de  la  formation  du  terrain  tertiaire 
qui  est  caractérisée  par  des  couches  d*argiles 
arénacées  rouges  et  bleuâtres.  Elle  repose  sur 
une  assise  d'argile  ou  de  marne  jaune.  Sa  puis- 
sance est  de  0™  60*^  à  1™80^;  le  grain  delà  roche 
varie  dans  la  même  couche  ;  dans  quelques  par- 
ties» il  est  uniforme^  et  tout  au  plus  de  la  grosseur 
de  la  graine  de  millet  ;  dans  d'autres  parties  »  les 
grains  dépassent  souvent  la  grosseur  d'un  pois. 

Dans  l'épaisseur  de  cette  couche ,  et  parallè- 
lement à  son  lit ,  on  observe  des  strates  très- 
minces  formés  par  des  grains  plus  gros  que  dans 
les  autres  parties  de  cette  couche  :  cette  cir- 
constance donne  à  la  roche  une  texture  grossiè- 
rement feuilletée,  et  favorise  souvent  sa  division 
en  tables  ou  plaques  d'une  assez  grande  surface. 

Au-dessus  de  cette  couche,  on  en  rencontre 
quelques  autres  de  même  nature,  alternant  avec 
des  argiles  bigarrées  ;  plus  haut ,  la  formation 
calcaire  proprement  dite ,  recouverte  à  son  tour 
par  le  basalte  de  l'immense  plateau  de  Chalus. 
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Nous  ne  pouvons  donner,  dans  cette  partie, 
Tépaisseur  exacte  de  l'ensemble  des  couches  qui 
sont  placées  au-dessus  du  grès  à  ossements; 
mais  nous  croyons  rester  bien  au-dessous  de  la 
vérité,  en  l'estimant  à  100  mètres. 

La  couche  à  ossements  fossiles  de  Boudes , 
malgré  sa  solidité ,  ressemble  beaucoup  à  celle 
de^Bournoncle-Saint-Pierre.  Sa  puissance  est  la 
même  ;  sa  position  géologique  présente  les 
mémesconditions.L'onremarquedanslesablede 
Bournoncle,  comme  dans  le  grès  de  Boudes,  cette 
transition  de  grains  fins  à  des  grains  plus  gros- 
siers ;  en  un  mot ,  si  les  éléments  du  sable  avaient 
été  réunis  par  infiltrations  silico-calcaire,  l'ho- 
mogénéité de  ces  deux  couches  serait  complète. 

La  détermination  des  genres  d'animaux  aux- 
quels ont  appartenu  les  ossements  découverts 
dans  le  grès  de  Boudes,  vient  encore  confirmer 
l'analogie  de  ce  gîte  avec  celui  de  Bournoncle, 
En  effet ,  la  plus  grande  partie  des  ossements 
de  la  localité  qui  nous  occupe  ,  se  rapportent  au 
genre  rhinocéros  et  aux  tortues  terrestres.  Nous 
y  avons  trouvé  de  plus  un  cerf  et  un  rongeur. 

Voici  la  liste  des  espèces  que  nous  y  avons 
reconnues  : 

L  Rhinocéros  médius. 

IL  Cervus  primigenius. 

IIL  Budomys(€xCvoizel),Tongenrà'nngenve 
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noQveaa.  Nous  possédions  une  mâchoire  bien 
complète  de  cet  animal.  Ce  morceaa  que  noas 
avions  donné  à  M.  l'abbé  Groizet,  est  anjour- 
d'hoi  dans  les  collections  du  jardin  da  roi. 

IV.  Testudo  média. 

Lorsque  nous  reconnûmes  le  gîte  d'ossements 
de  Boudes,  nous  recueillîmes  tous  les  morceaux 
qui  en  avaient  été  extraits;  mais  n'ayant*pas 
alors  la  volonté»  ni  même  la  possibilité  de  con- 
sacrer notre  temps  aux  recherches  et  aux  études 
paléonthologiques ,  nous  cédâmes  la  plupart  des 
objets  que  nous  avions  découverts  dans  cette  lo- 
calité i  M.  le  marquis  de  Laizer.  Nos  détermi- 
nations, ou  plutôt  nos  indications,  ne  reposant 
plus  aujourd'hui  que  sur  des  morceaux  incom- 
plets,nousnous  fussions  peut-être  abstenusd'éta-' 
blir  Ift liste  des  espèces  de  ce  gîte ,  si  nous  n'eus- 
sions eu  en  notre  possession  des  ossements  pro- 
venant d'autres  localités ,  mais  qui  se  rapportent 
incontestablement  aux  mêmes  espèces. 

C,  St-Germain-Lembron. 

Des  ossements  fossiles  ont  été  trouvés  à  un 
kilomètre,  au  Nord  de  Saint -Germain -Lem- 
bron  ,  exactement  dans  les  mêmes  circonstances 
qu'à  Boudes  et  à  Bourjioncle-Satnt-rPierre. 

Ils  se  rapportent  tous  aux  deux  espèces  sui- 
vantes : 
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I.  Ànthracolherium  Lembronieum. 

II.  Testudo  média* 

La  première  de  ces  espèces  n^est  encore  con- 
nue que  par  deux  morceaux.  Ce  sont,  une  mâ- 
choire inférieure  à  peu  près  complète ,  et  un 
astragale. 

Ces  deux  pièces  figurent  aujourd'hui,  dans  les 
riches  collections  de  M.  le  marquis  de  Laizér. 

Elles  furent  rencontrées  par  des  ouvriers  qui 
extrayaient  du  sable  dans  une  carrière  apparte- 
nant à  M.  Marcuet,  receveur  de  Tenregistre- 
ment  ;  il  voulut  bien  nous  permettre  de  les  des- 
siner et  de  les  étudier.  Nous  ignorons  si  M.  l'abbé 
Groizet,  qui  possède  aussi  un  dessin  de  la  mâ- 
choire 9  a  dit  quelque  chose  au  sujet  de  cet  ani- 
mal ;  quanta  noqs,  puisque  ce  morceau  est  de- 
venu la  propriété  de  M.  de  Laizer,  nous  laisse- 
rons à  ce  naturaliste  le  soin  de  le  décrire. 

La  testudo  média  est  indiquée  dans  ce  gise- 
ment par  quelques  fragments  très-mutilés  de 
carapace  ;  entre  autres  par  le  bord  extrême  de  la 
dernière  pièce  delà  série  longitudinale.  Ce  mor- 
ceau a  été  trouvé  tout  récemment  fort  près  de  la 
propriété  de  M.  Marcuet ,  dans  une  carrière  de 
sable  que  l'on  exploite  à  quelques  pas  »  et  à  gau- 
che de  la  route  royale  d'Issoire  à  Saint-Ger- 
main, un  peu  avant  d'entrer  dans  cette  der- 
nière ville. 
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D.  Nonette  y  Orsonette  et  Malhal. 

On  rencontre  joarnellement  des  débris  fos- 
siles d'animaux  perdus  dans  les  carrières  de  grès 
qui  avoisineut  ces  trois  villages  ;  mais  malheu- 
reusement il  est  très-difficile  de  déterminer  les 
ouvriers  à  les  conserver.  Quelques  précautions 
que  Ton  prenne»  quelques  sacrifices  que  l'on 
fasse  pour  stimuler  leur  intérêt»  c'est  très-ra- 
rement que  l'on  peut  en  obtenir  quelques  mor- 
ceaux. 

Dès  1825  »  en  explorant  les  environs  de  Ma- 
Ibat  et  de  Nonette  »  nous  y  avions  découvert 
plusieurs  gites  ossifères  ;  mais  c'est  au  lieu  dit 
la  Croix  de  Saint-Vernetf  à  l'ouest  de  Malhat^  que 
nous  rencontrâmes  les  morceaux  les  moins  mu- 
tilés et  les  seuls  déterminables.  C'étaient  des 
fragments  de  dents  molaires»  de  côtes  et  de  di- 
vers os  des  membres.  Nous  crûmes  alors  y  re- 
connaître des  débris  de  Laphiodon. 

Quelques  années  plus  tard»  on  découvritprès 
d'Orsonette»etdans  des  circonstances  analogues» 
une  magnifique  mâchoire  d'anthracotherium. 
Elle  devint  la  propriété  de  JA.  Groizet;  il  l'a- 
cheta à  des  ouvriers  qui  Tavaient  découverte.  Ce 
précieux  morceau  est  aujourd'hui  dans  les  gale- 
ries du  jardin  du  roi. 

Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  conservé  les 
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ossements  que  nous  avions  nous-mêmes  recueil* 
lis  il  la  croix  de  Saint-Vernet  ^  avec  d'autant  plus 
de  ra^ison  que  Tanthracothérium  est  l^  seul  ani- 
Qial  dont  la  présence  soit  bien  constatée  dans  ces 
gisements,  et  qu'en  consultant  nos  souvenirs 
nous  serions  tentés  de  croire  qu'ils  provenaient 
d'un  rhinocéroSi  probablement  de  notre  tne(2iU5. 

On  s'étonnera I  sans  doute»  que  nous  attri- 
buions maintenant  au  genre  rhinocéros  des  dé- 
pouilles que  nous  considérions^  en  1825,  commç 
provenant  d'un  lophiodon.  Nous  devons  expli- 
quer cette  contradiction. 

Cuvieradit9danssondiscourspréliminaire(l), 
<t  les  plus  célèbres  des  espèces  inconnues  qui 
»  appartiennent  à  des  genres  connus,  ou  à  des 
p  genres  voisins  de  ceux  que  l'on  connaît, 
2>  comme  les  éléphants ,  les  rhinocéros  ;  les  hip- 
»  popotames  et  les  mastodontes  fossiles,  ne  se 
»  trouvent  point  avec  des  genres  plus  anciens.  » 

On  comprendra  notre  déférence  d'alors  pour 
des  principes  aussi  positivement  énoncés  ;  notre 
respect  pour  les  opinions  d'un  homme  qui  vou- 
lut bien,  pendant  un  temps,  disposer,  chaque 
jour,  de  quelques  instants  pour  nous  donner  des 
leçons  particulières.  Il  nous  fallait  plus  que  du 


{l)Edit.  1824,  pag.  113,  IH. 
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doute  pour  qoe  nous  nous  permissions  d'atta- 
quer les  lois  qu'il  avait  établies  sur  les  rapports 
des  couches  avec  les  espèces  ;  aussi ,  lorsqu'on 
1828,  nous  avons  consigné  dans  notre  mono- 
graphie  de  la  montagne  de  Perrier»  pag.  90 , 
que  les  rhinocéros  et  les  cerfs  accompagnaient 
dans  nos  terrains  tertiaires  d'eau  douce  les  an- 
thracotérium  »  les  anoplothérium  et  les  paldBO- 
thérium ,  c'est  que  nous  avions  alors  découvert 
dans  ces  terrains  des  ossements  et  des  mâchoires 
qui  appartenaient  incontestablement  à  ces  deux 
genres. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dans  l'incertitude  où  nous 
sommes  relativement  à  ces  os ,  nous  renoncerons 
provisoirement  à  admettre  la  présence  du  rhi- 
nocéros dans  les  trois  gttes  qui  font  l'objet  de 
cette  section  »  et  nous  nous  bornerons  à  y  indi- 
quer l'anthraoothérium  que  M.  l'abbé  Groizet 
a ,  le  premier»  reconnu  dans  les  grès  tertiaires 
des  environs  d'Orsonette. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  grès  su- 
périeurs de  la  première  formation ,  ou  des  ar^ 
giles  bigarrées  du  terrain  tertiaire  que  l'anthra- 
cothérinm  a  laissé  de  ses  dépouilles.  Il  j  a  quel- 
ques années  que  Ton  trouva  dans  les  carrières 
à  chaux  de  Malhat  une  portion  de  fémur  et  quel- 
ques os  do  carpe.  Ils  furent  pris  d'abord  pour 
des  ossements  de  rhinocéros.  Toutefois ,  une  dé* 
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couverte  toute  récente  que  nous  avons  faite  dans 
le  voisinage  de  Malliat  »  et  dont  il  va  être  im- 
médiatement questioo ,  est  venue  modifier  com- 
plètement notre  avis. 

Nous  laisserons  à  cet  animal  le  nom  spécifique 
de  cyclognatum  que  ^.  Tabbé  Croizet  nous  a 
dit  lui  avoir  imposé. 

E.  Bansac. 

Sous  les  couches  de  calcaire  exploitées  dans 
la  commune  de  Bansac  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  y  on  rencontra»  il  y  a  près  de  deux  ans», 
le  squelette  presque  entier  d'un  grand  animal. 
Les  ouvriers  qui  firent  cette  découverte ,  n'y 
attachèrent  pas  lïne  grande  importance  ;  ils  ne 
voyaient  dans  ces  dépouilles  que  la  carcasse  d'un 
cheval;  ausi^i»  la  plupart  de  ces  ossements  furent 
éparpillés  dans  les-déblais  oq  rejetés»  sous  des  dér 
combres  »  dans  la  fosse  d'où  oii  les  avait  sortie. 

Il  y  a  six  mois  environ  que  nous  fûmes  insrf 
truits  de  c^tte  importante  découverte  ;  nous  np.u  s 
empressàinea  aussitôt  d'aller  sur  les  Ueui:i,  et 
après  avoir  fait  rouvrir  la  fos^e  et  remuer  tow 
les  déblais»  nous  parvinnies  à  réumr  un  assez 
grand  nombre  def  moreeaqi^. 

Nous  énumérons  ci-dessous  cqui^  qili  ojnt  servi 
à  notre  détermination  : 

1"^.  Un  condyle  occipital  ; 
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2**.  Environ  donze  corps  de  vertèbres  ; 
3®.  La  partie  antérieure  d'une  omoplate; 
4°.  Deux  humérus  dont  un  à  peu  près  entier  ; 
5®.  Une  portion  supérieure  de  radius; 
6^.  La  portion  inférieure  du  même  os  ; 
7°.  Une  moitié  inférieure  de  métacarpien  ex- 
terne ; 

8®.  Une  portion  du  bassin  renfermant  la  ca- 
vité cotyloïde; 

9®.  Un  fémur  complet; 

10.  Les  deux  extrémités  inférieure  et  supé- 
rieure du  tibia  ; 

11®.  Un  astragale; 

12<>.  Une  rotule; 

13®.  Deux  scaphoïdes  ; 

14®.  Un  pisiforme. 

Avec  de  tels  matériaux  on  conçoit  qu'il  nous 
d[  été  facile  d'établir  toutes  les  dimensions  et 
tous  les  caractères  ostéologiques  de  cet  ani- 
mal. 

Nous  regrettons  que  les  limites  que  nous  nous 
sommes  fixées  dans  ce  travail  y  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  de  descrip- 
tion que  comporterait  un  pareil  sujet  ;  car,  pour 
peu  qu'il  nous  fût  possible  d'aborder  la  resti- 
tution des  pièces  qui  nous  manquent  y  la  re- 
construction de  notre  animal  serait  chose  très- 
facile. 
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D'aillears  »  comme  nous  aarons  plas  tard  Toc^ 
casioa  de  revenir  sar  la  détermination  précise 
de  chacun  des  os  de  la  précédente  liste ,  nons 
nous  contenterons  de  dire  ici  qu'ils  proviennent 
tous  de  Tanthracothérium  cyclognatum. 

11  n'a  été  retiré  de  ce  gîte  aucun  morceau 
qui  puisse  être  attribué  à  une  autre  espèce  ;  or 
ici  y  comme  à  Malhat,  la  présence  de  l'anthrai- 
cothérium  seul  est  positivement  constatée. 

Toutefois  y  cette  découverte  nous  donne  les 
moyens  défaire  connaître  les  formes  d'un  genre 
qui ,  jusqu'à  ce  jour»  n'a  été  étudié  que  sur  des 
mâchoires  ou  des  dents  isolées.  Cuvier  n'avait 
eu  des  os  des  membres  qu'un  humérus  excessi- 
vement mutilé  ;  aussi  ne  trouvons-nous  dans  ses 
travaux  que  des  caractères  fort  incertains  tou- 
chant les  rapports  ou  les  différences  qui  exis- 
tent entre  ce  genre  et  ses  contemporains. 

Nous  dirons  donc  que  par  les  os  des  membres 
l'anthracothërium  se  rapprochait  beaucoup  des 
rhinocéros. 

Toutefois  I  son  humérus  se  distingue  de  celui 
de  l'animal  auquel  nous  le  comparons  par  la 
moindre  saillie  du  crochet  qui  termine  la  ligne 
âpre  de  cet  os.  Le  fémur  n'offre  pas  des  carac- 
tères moins  remarquables  ;  car  deux  plans ,  dont 
l'un  serait  le  prolongement  de  la  face  postée 
rieure  du  fémur,  à  l'endroit  du  troisième  tro- 
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chanter,  et  Fantre  tangent  aux  eondyles,  se 
couperaient  à  0"^  15<^  environ  en  dehors  du 
corps  de  Tos  »  tandis  que  dans  le  rhinocéros  ils 
ne  pourraient  se  rencontrer  qu'en  .dedans. 

Du  resfe ,  ces  ossements  indiquent  que  cette 
espèce  était  tellement  élancée  que,  sous  ce  rap- 
port 9  elle  n'aurait  plus  de  représentants  dans 
la  nature. 

F.  Les  Pradeaux. 

Ce  gîte  n'est  en  quelque  sorte  que  le  prolon- 
gement de  celui  de  la  croix  de  Saint-Vernet. 
Les  ossements  s'y  trouvent  dans  un  grès  ana- 
logue également  exploité  comme  pierre  à  bâtir. 
Jusqu'à  présent  nous  n'y  ayons  recueilli  que 
trois  morceaux,  ce  sont  une  vertèbre  dorsale 
d'anthracothérium  cyclognatum,  un  métatar- 
sien externe  d'un  petit  pachyderme  voisin  des 
palaeothérium  ou  des  anthracothérium.  Enfin , 
deux  œufs  qui ,  à  en  juger  par  la  sxrrface  cha- 
grinée du  test,  doivent  provenir  d'un  palmypède, 
probablement  d'un  anas  de  petite  espèce. 

Malgré  l'incertitude  dans  laquelle  nous  devons 
demeurer  quant  à  la  détermination  des  espèces 
qde  nous  venons  d'indiquer,  nous  les  rappelle- 
rons ici ,  commç  nous  l'avotis  fait  pour  tous  les 
gîtes  dont  nous  avons  parlé. 

1®.  Anthracolherium  cyclognatum; 
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2^.  Palœotherium  ou  anthracotherium  (pe- 
tite espèce) ; 

3^.  Anas  (petite  espèce). 

G.  Antoin. 

Dans  les  carrières  de  pierre  à  chaax  des  en- 
virons du  village  d'Ântoin  »  nous  avons  reconnu 
des  restes  des  espèces  suivantes  : 

1**.  Rhinocéros  médius; 

2^.  Cervus  primigenius ; 

3^.  Neomys  (genre  nouveau  de  la  famille  de» 
rongeurs)  ; 

4^.  Crocodilus  elaveris. 
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PROGES-TERBAL 


DE  LA  SEANCE  DU  7  DÉŒMBRE  1843, 


Présidence  de  M.  TAILHAND. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
la  et  adopté  satis  réclamation. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  à  TÂca- 
demie  : 

1**.  Conférences  arithmétiques ,  par  M'.  Blan- 
chard. Broch.  in-12. 

Cet  ouvrage  est  au  rapport  de  M.  Duranthon. 

2®.  U Auvergne  littéraire ,  collection  d'un 
journal  périodique ,  par  M.  Veysset ,  imprimeur- 
libraire  à  Clermont.  ' 

M.  Nivet  donne  ensuite  lecture  d'une  notice 
biographique  sur  M.  le  docteur  Fleury  père. 

L'ordre  du  jour  indique  une  découverte  ar- 
chéologique. 

Une  couche  d'huîtres  d'un  décimètre  d'épais- 
seur à  peu  près  9  a  été  trouvée  en  creusant  une 
cave  sous  la  maison  de  M.  Sauret ,  rue  Domat , 
sur  le  plateau  qui  domine  la  ville  de  Clermont. 


(  441  ) 

Plasieurs  membres  prennent  la  parole  suc- 
cessivement. M.  Tabbé  Groizet  pense  qae  ces 
coquilles  ont  été  déposéespar  la  main  de  Thomme, 
et  ne  sont  point  fossiles.  Cette  opinion  est  par- 
tagée par  MM.  Mathieu  »  Lecoq  »  Bouillet  et  de 
Laizer.  M.  Bouillet,  qui  a  suivi  l'extraction  des 
hfiîtres,  jour  par  jour»  entre  dans  des  détails 
étendus  à  ce  sujet. 

Les  huîtres  reposent  sûr  le  tuf  même  qui  com- 
pose le  monticule  de  Glermont.  Leur  position 
est  horizontale.  Elles  n'ont;  point  été  ouvertes. 
Elles  sont  recouvertes  de  débris  de  poteries  ro- 
maines, d'ossements  de  bceuf ,  de  mouton  et  de 
sanglier  jetés  pêle-mêle.  On  observe  dans  la 
couche  des  dents  et  de  petits  ossements.  Dans  la 
coupe  que  présente  M.  Bouillet,  on  voit  que  le 
banc  d'huîtres  est  recouvert  par  une  couche  de 
terres  jectices  de  50^  environ ,  qui  supporte  à 
son  tour  un  béton  romain. 

M.  Bouillet  fait  observer  que,  dans  d'autres 
fouilles  exécutées  à  Glermont ,  on  a  trouvé  des 
coquilles  d'huîtres  mêlées  à  des  constructions  ro- 
maines.  Tout  porte  à  croire  que  le  banc  d'huîtres 
de  la  maison  Sauret  remonte  à  l'époque  ou  les 
Romains  ont  habité  les  Gaules. 

Un  membre  demande  la  formation  d'une  com- 
mission pour  examiner  les  lieux  où  se  trouve  le 
banc  d'huitres,  mais  M.  Bouillet  fait  observer 
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qoe,  depuis  vingt-trois  jours  que  durent  les 
fouilles,  la  presque  totalité  des  huîtres  a  été  en- 
levée. Cette  proposition  n'a  pas  de  suite. 

L'Académie  s'occupe  ensuite  de  la  nomination 
d'un  membre  lésidant.  Après  deux  tours  de  scru- 
tin ,  M.  Fourcher- Vazeilhe,  docteur  en  méde- 
cine» obtient  la  majorité  des  suffrages  exigés 
par  le  règlement. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance 
est  levée. 


Une  discussion  s'étant  élevée ,  dans  le  sein 
de  l'Académie ,  entre  MM.  Bouillet  et  Baudin  , 
membres  de  cette  société  >  au  sujet  d'une  note 
insérée  par  ce  dernier  dans  sa  Statistique  mi- 
nérale du  Cantal  »  page  55  de  ce  volume ,  T Aca- 
démie,  quant  à  la  partie  scientifique  »  a  cru 
devoir  laisser  à  chacun  de  ses  membres  la  res- 
ponsabilité de  ses  opinions  ;  mais  elle  a  vu  avec 
peine  que  la  rédaction  de  cette  note  pouvait  être 
interprétée  de  manière  à  offenser  M.  Bouillet. 
Elle  a  en  conséquence  chargé  les  soussignés 
d'exprimer  ses  sentiments  dans  les  Annales. 

Valentin  SMIDT.  h.  LECOQ. 
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ESSAI 

SUR 

LE  GÉNÉRAL  DÉSAIX 

Pab  m.  allemand  ,  AVOCAT. 


Le  calme  dont  la  France  jouit ,  Tordre  çni  y 
règne ,  les  progrès  toujours  croissants  de  son  in- 
dustrie f  les  bienfaits  d'une  longue  paix  et  la 
prospérité  dont  elle  est  la  source ,  toust^es  avan- 
tages dus  à  la  sagesse  d'un  gouvernement  éclairéi 
ne  doivent  pas  nous  faire  oublier  ces  temps  d'é- 
preuves et  de  dangers  où  notre  belle  France  eut 
à  résister  aux  efforts  réunis  des  principales  puis- 
sances de  l'Europe  ;  et  nos  souvenirs  reconnais- 
sants ne  peuvent  négliger  de  rendre  hommage 
à  ces  hommes  généreux  et  forts  qui ,  par  leurs 
luttes  glorieuses ,  ont ,  dacs  des  circonstances 
difficiles,  soutenu  l'honneur  d^  leur  pays,  et 
fixé  même  l'admiration  des  contrées  étran- 
gères. 

A  ce  devoir  vient  aussi  se  mêler  un  juste  sen- 
timent  d'orgueil  et  de  bonheur.  Chaque  pro- 
vince est  fiëre  de  ceux  de  ses  enfants  qui,  par 


#■ 


(  444  ) 

leur  coarage,  ont  mérité  d'honorables  distinc- 
tions. Ghaqae  cité  est  heureuse  de  pouvoir  cé- 
lébrer les  vertus  de  quelques-uns  de  ses  citoyens; 
et  de  tous  côtés  on  s'empresse  d'offrir  à  la  vé- 
nération publique  les  statues ,  les  portraits  des 
nobles  défenseurs  de  la  patrie. 

L'Auvergne  >  si  riche  en  illustrations  de  tous 
genres  ^  ne  pouvait  rester  insensible  à  ce  mou- 
vement général.  Aussi  a-t-elle  conçu  le  projet 
d'élever  un  digne  monument  à  la  gloire  d'un 
grand  capitaine  né  dans  son  sein ,  et  qui  fut 
aussi  remarquable  par  ses  vertus  civiles  que  par 
ses  qualités  militaires. 

Ces  expressions  »  Messieurs ,  vous  désignent 
assez  le  général  Désaix  ^  dont  nous  nous  propo- 
sons d'esquisser  la  carrière ,  si  courte  par  sa  du- 
rée I  mais  si  longue  à  en  considérer  les  événe- 
ment^. 

L'éloge  le  plus  sûr  comme  le  plus  vrai  des 
grands  hommes  doit  consister  dans  le  simple 
récit  de  leurs  actions.  Il  en  est  de  la  grandeur 
comme  de  tout  ce  qui  est  beau.  Les  ornements 
étrangers  en  affaiblissent  l'éclat. 

Dire  ce  qu'a  été  Désaix  dans  sa  vie  privée ,  ce 
qu'il  s'est  montré  dans  sa  vie  publique  ;  vous 
l'indiquer  dans  son  enfance,  modeste,  laborieux, 
réfléchi  ;  vous  le  présenter  dans  sa  jeunesse , 
dans  son  âge  mûr ,  réservé  mais  ferme ,  brave 
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mais  prudent,  sensible  mais  maître  de  lui,  af« 
fectueax  pour  sei  égaux ,  soumis  mais  avec  no- 
blesse envers  ses  chefs  »  chéri  de  ses  soldats  qui 
étaient  l'objet  de  sa  constante  sollicitude ,  mais 
sachant  maintenir  parmi  eux  une  discipline  sé- 
vère dont  il  offrait  le  premier  exemple ,  obte- 
nant tout  d'eux  sans  murnmre  y  parce  qu'il  par- 
tageait leurs  fatigues ,  leurs  privations ,  leurs 
périls  «  c'est  le  faire  co/inaître  tout  entier,  et 
c'est  le  signaler  ad  respect  de  tous  les  hommes 
de  bien ,  et  à  l'admiration  de  tous  les  hommes 
de  talent. 

Justifions  la  fidélité  de  ce  tableau  par  les  dé- 
tails rapides  d'une  existence  consacrée  au  ser- 
vice de  la  France ,  et  que  le  grand  citoyen  per- 
dit en  combattant  pour  elle. 

Louis -Charles -Antoine  Désaix  naquit  le 
17  août  1768,  à  Âyat,  commune  qui  fait  au- 
jourd'hui partie  de  l'arrondissement  de  Riom. 

Il  était  fils  de  Gilbert-Antoine  Désaix  et  d' A- 
mable  Beaufranchet  d'Ayat.  Sa  famille  était 
ancienne  et  respectée;  elle  tenait  un  rang  ho- 
norable parmi  cette  noblesse  d'Auvergne  si  dis- 
tinguée par  sa  bravoure,  mais  dont  les  habi- 
tudes indépendantes  ont  lutté  long-temps  contre 
l'autorité  royale ,  que  le  puissant  Richelieu  par- 
vint à  dompter,  que  Louis  XIV  acheva  de  sou- 
mettre, et  dont  il  adoucit  les  n)Œurs  en  l'atti^- 
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rant  auprès  de  lui  par  Téclat  de  sa  cour^  et  en 
transformant  de  rudes  châtelains  en  courtisans 
dévoués. 

La  famille  Désaix  résidait  à  Veygoux ,  à  quel- 
ques lieues  de  Biom,  dans  un  château  peu  re- 
marquable ^  son  antique  domaine. 

Le  jeune  Désaix  passa  au  sein  de  sa  famille 
les  premières  années  de  son  enfance.  Il  y  reçut 
d'une  mère  attentive  et  affectueuse  les  premières 
leçons  de  religion ,  de  morale  et  d'honneur  qui 
devaient  germer  si  heurens^nient  dans  son  noble 
cœur. 

Bientôt  il  entra  à  l'école  militaire  d'Effiat , 
école  fondée ,  sous  Louis  XIII  »  par  le  père  du 
malheureux  Cinq-Mars ,  tenue  par  la  savante 
congrégation  des  oratoriens ,  et  devenue  floris- 
sante surtout  depuis  l'abolition  de  cette  autre 
fameqse  congrégation  à  laquelle  on  a  reproché 
des  théories  politiques  »  relâchées  et  intrigantes 
quil'avaient  fait^en  17629  expulser  du  royaume 
qu'elles  agitaient. 

Sous  des  maîtres  habiles  »  vertueux  et  aélés  ^ 
le  jeune  Désaix  acquit  une  instruction,  variée 
et  solide ,  et  les  germes  des  bons  sentiments  se 
développèrent  dans  son  cœur  comme  ceux  des 
sciences  et  des  lettres  dans  son  esprit. 

Les  études  calmes  de  la  botanique  étaient  sou-» 
vent  l'objet  de  ses  curieuse^  investigations  ;  mais 
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Fart  militaire  surtout  frappait  sa  jeune  imagi- 
nation émue  par  la  gloire  des  armes  et  par  le 
désir  de  servir  son  pays. 

Un  trait  de  son  enfance  décela  en  lui  ces  dis- 
positions • 

Dans  une  visite  qu'à  sa  sor|ie  du  collège  il 
fit  avec  sa  mère  à  M.  de  Gapony  »  à  Gombronde, 
son  attention  se  fixa  sur  des  tableaux  de  famille 
dont  Içs  personnages  étaient  décorés  des  marques 
distinctives  des  premières  dignités  de  l'Eglise» 
de  la  magistrature  »  de  l'armée.  Interrogé  par 
M.  de  Capony  sur  celle  de  ces  honorables  car- 
rières qu'il  préférerait,  le  jeune  homme  »  sans 
hésiter,  désignale  portrait  d'un  officier  général, 
en  ajoutant  avec  modestie  qu'il  ne  prétendait 
pas  atteindre  un  but  si  élevé ,  mais  qu'il  se  sen- 
tait né  pour  la  profession  des  armes. 

Ses  goûts  furent  satisfaits»       ^ 

Nommé  sous-lieutenant  en  remplacement,  le 
20  octobre  1783 ,  dans  le  régiment  de  Bretagne, 
il  devint  sous^lieutenant  en  titre ,  le  20  juillet 
suivant. 

Son  colonel  était  un  des  descendants  de  ce 
valeureux  Grillon ,  l'ami  de  Henri  IV,  auquel 
ce  prince  chevaleresque  écrivait  après  une  yie^ 
toire  :  «  Pends-toi ,  brave  Grillon ,  nous  avons 
combattu  à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas.  x> 

Son  lieutenant-coloQ^l  et  son  guide  dans  le 
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chemin  du  devoir  et  de  Thonnear,  appartenait 
àcette  famille  distinguée  de  la  yille  de  Riom,  où 
les  yertas  et  les  hautes  qualités  paraissent  héré- 
ditaires 9  à  là  famille  Chabrol. 

Sous  de  tels  auspices  combien  son  âme  de- 
vait s'élever,  et  quels  succès  n'avait-il  pas  à  es- 
pérer ! 

Mais  tout  à  coup  éclata  cette  révolution ,  si 
belle  dans  son  aurore  »  si  orageuse  dans  son  dé- 
veloppement, qui  ébranla  la  France ,  l'Europe , 
l'univers  entier,  parmi  les  vicissitudes  de  laquelle 
on  ne  sait  ce  qui  doit  le  plus  étonner  ou  des 
grandes  actions  qu'elle  fit  naître ,  ou  des  crimes 
qu'elle  produisit,  mais  dont  le  sein  déchiré  en- 
fanta la  liberté ,  œuvre  immortelle  trop  souvent 
dégradée  par  la  licence,  et  qui,  si  elle  se  main- 
tenait pure ,  serait  destinée  à  répandre  sur  tous 
les  peuples  un  bonheur  vrai  par  une  confrater- 
nité universelle. 

Semblable  à  ces  terribles  volcans,  dont  les 
laves  dévorantes  consument  tout  sur  leur  pas- 
sage ,  mais  dont  les  cendres  fécondes ,  lancées  au 
loin  ,  se  mêlent  à  la  terre  végétale  et  fertilisent 
dans  la  suite  le  sol  qu'elles  couvrent  la  révo- 
lution a  imprimé  à  notre  belle  patrie ,  une  heu- 
reuse activité  dont  nous  éprouvons  déjà  les  avan- 
tages ,  et  dont  les* générations  futures  ressenti- 
ront de  plus  en  plus  les  larges  bienfaits. 
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Booleyersédanssa  carrière  par  an  cataclysme 
qui  frappa  surtout  la  noblesse  ^  le  jeune  Désaix 
ne  put  pas  conserverie  grade  de  lieutenant  qu'il 
avait  obtenu  dans  le  46^  régiment  d'infanterie. 

Il  sollicita  alors  la  place  de  commissaire  des 
guerres  ;  il  l'obtint  le  20  décembre,  fut  enyoyé 
à  la  résidence  de  Clermont  »  y  prêta  serment  et 
entra  en  fonctions. 

Mais  aussitôt  des  difficultés  nombreuses  l'as* 
saillirent. 

D'un  côté,  il  n'avait  pasi'âge  prescrit  par  la 
loi ,  vingt-cinq  ans. 

De  l'antre ,  sa  famille  lui  adressait  de  san- 
glants reproches  de  ce  qu'il  n'imitait  pas  ses 
deux  frères  récemment  émigrés. 

Dans  ces  temps  d'égarements ,  une  fatale  fré- 
nésie d'émigration  s'était  répandue  sur  le  terri- 
toire français,  elle  agitait  principalement  la  no- 
blesse. Persécutés  par  les  autorités  nouvelles  et 
surtout  par  de  vils  ambitieux  qui  avaient  acquis 
sur  le  peuple  une  funeste  influence,  irrités  des 
menaces  auxquelles  ils  étaient  journellement  ex- 
posés ,  entraînés  aussi  par  de  fâcheux  conseils  , 
animés  même  par  de  trompeuses  espérances,  les 
nobles  fuyaient  de  tous  les  points  ane  hostile 
patrie. 

Ils  allaient  en  foule  porter  chez  l'étranger,  et 
leurs  plaintes  amères,  et  letirs  projets  sinistres. 
Octobre  1843.  29 
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Ils  proToqoaienI  la  coalition  des  rois  et  Fin- 
YasioD  de  leur  pays. 

Ils  demandaieot  des  armes. 

Us  offraient  de  marcher  à  TaTant-^arde  des 
ennemis  de  la  France. 

Ils  se  flattaient  d'nn  triomphe  facile ,  et  se 
vantaient  ^  dans  lear  fol  orgueil  »  de  renverser 
promptement  les  phalanges  françaises  »  et  d'éta- 
blir le  plos  pesant  des  despotismes,  ceini  des 
classes  privilégiées ,  sur  les  débris  de  la  liberté 
naissante. 

Desseins  coupables!  Tenfant  méconnu  par  sa 
mère  doit  cependant  la  respecter  même  dans  ses 
violences. 

Illusions  trompeuses!  aux  cris  de  la  ven- 
geance y  les  soldats  français  répondirent  par  des 
victoires. 

Mais  oublions  ces  temps  de  vertiges  où  de 
graves  torts  trouvèrent  peut-être  leur  excuse 
dans  de  grandes  fautes  •  et  considérons  quelle 
fut  alors  la  conduite  du  jeune  Désaix. 

Son  âme  pure  condamnait  les  crimes  de  l'é- 
poque. Mais  il  ne  pouvait  oublier  qu'il  était 
Français  y  et  il  repoussait  avec  fermeté  les  solli- 
citations de  ceux  qui  voulaient  l'entraîner  au 
milieu  des  bataillons  étrangers  prêts  à  envahir 
notre  territoire. 

Oo  prétend  qu'alors  pour  vaincre  sa  résis- 


(  *51  ) 
tance  on  tenta  d'outrager  son  honneur.  Une  que- 
nouille lui  fut  adressée.  Méprisable  injure  qui 
aurait  pu  faire  impression  sur  un  caractère  pu- 
sillanime; rhomme  fort  devait  la  repousser. 
Elle  ne  pouvait  atteindre  Désaix ,  il  la  dédaigna 
en  déclarant  qu'il  ne  tirerait  jamais  contre  sa 
patrie  une  épée  parricide  ^  mais  qu'il  la  con- 
sacrerait à  sa  défense. 

Il  part  pour  Paris ,  demande  à  rentrer  dans  le 
46®  régiment  d'infanterie  »  et  réintégré  dans 
son  grade  »  rejoint ,  en  mai  1792 ,  son  régiment 
à  l'armée  du  Rhin. 

Alors  commença  pour  lui  cette  honorable  car- 
rière qu'il  parcourut  avec  tant  d'éclat,  mais  où 
il  eut  à  lutter  non-seulement  contre  les  hasards 
de  la  guerre ,  mais  encore  contre  des  périls  plus 
sérieux  peut-être  auxquels  l'exposait  sa  qualité 
de  noble  ;  titre  dévoué  à  la  proscription  par  l'a- 
veuglement et  la  fureur  des  partis ,  et  qui ,  à  cette 
époque  d'erreurs  et  de  troubles ,  ne  servit  que 
trop  souvent  de  prétexte  pour  livrer  à  la  hache 
révolutionnaire  tant  de  bons  citoyens  »  tant  de 
généraux  distingués,  dont  le  courage  et  l'habi- 
leté nous  avaient  valu  nos^ premiers  triomphes. 

Désaix  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par 
sa  bravoure ,  par  son  zèle  pour  la  discipline ,  par 
sa  capacité  ;  il  fixa  l'attention  du  général  de 
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Broglie,  chef  d'état-major  de  l'armée  du  Rhin» 
devint  son  aide-de-camp  »  et  justifia  presque  aus- 
sitôt ce  choix  par  un  trait  de  courage..  Surpris 
dans  une  escarmouche ,  près  de  Landau ,  par  trois 
escadrons  autrichiens  t  fait  prisonnier»  délivré 
sur-le-champ,  il  s'élance  de  nouveau»  suivi  d'une 
poignée  de  braves  »  au  milieu  des  cavaliers  en- 
nemis ,  les  bouscule  »  les  met  en  fuite  »  et  rentre 
vainqueur  à  Landau  avec  des  prisonniers. 

Bientôt  le  brevet  de  capitaine  récompensa  ses 
premiers  services. 

Cependant  les  principes  politiques  du  général 
de  Broglie  parurent  trop  modérés  au  fougueux 
Saint-Just,  commissaire  de  l'assemblée  natio- 
nale. Il  fut  suspendu,  quitta  l'armée  et  se  ren- 
dit aux  eaux  de  Bpàrbon  pour  rétablir  sa  santé 
qu'avaient  altérée  les  fatigues  de  la  guerre. 

Son  aide-'de-'Camp  Désaix  ne  pouvait  Taban- 
donner  dans  le  malheur.  Il  voulut  le  rejoindre, 
et  quoique  muni  d'un  passeport,  il  fut  arrêté 
par  les  administrateurs  obscurs  d'une  petite  com- 
mune des  Vosges,  souffrit  deux  mois  d'une  dé- 
tention qu'aucun  motif  n'autorisait,  obtint  en- 
fin sa  liberté  y  et  n'eu  fit  usage  que  pour  voler  de 
nouveau  aux  frontières  ;  bien  aise  ^  disait-il,  de 
prouver  par  son  dévouement  à  sa  patrie  qu'il 
itait  un  de  ses  bons  citoyens. 
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Attaché  par  le  général  Gustines  comme  ad- 
judant à  son  état-major,  il  servit  glorieusement, 
d'abord  à  l'armée  des  Vosges ,  ensuite  à  celle 
du  Rhin ,  se  distinguant  dans  plusieurs  combats 
partiels,  montrant  une  rare  intrépidité  dans  la 
malheureuse  affaire  de  Rhimbazen ,  et  attirant 
les  regards  des  représentants  du  peuple  qui ,  le 
20  mai  1793 ,  le  nommèrent  adjudant  général , 
chef  de  bataillon ,  et  le  20  août  suivant ,  géné- 
ral de  brigade. 

Cet  avancement  rapide  n'excita  pas  l'eûvie* 
Sa  modestie  le  lui  fit  pardonner.  Sa  capacité  j 
fit  applaudir.  Lui  seul  peut-être  ne  s'en  jugeait 
pas  assez  digne: 

Son  zèle  en  redoublera ,  son  activité  déploiera 
de  nouveaux  efforts ,  son  courage  ardent  brillera 
d'un  plus  grand  éclat. 

On  le  verra,  en  septembre  1793,  aux  ligues 
de  Weissembourg ,  toujours  aux  avant-postes  , 
oa  livrant  ou  soutenant  chaque  jour  de  sanglants 
combats. 

On  le  remarquera  près  de  Lauenbourg,  s*é- 
lançant,  à  la  tête  d'une  colonne,  à  l'attaqué  d'une 
forte  redoute ,  blessé  d'une  balle  qui  lui  traverse 
les  deux  jôués,  s'arrachant  des  mains  de  ceux 
qui  veulent  l'enlever  du  champ  de  bataille  ,  vo- 
lant encore  aà  combat,  taillant  ses  troupes  en 
désordre,  les  ranimant  du  geste  à  défaut  de  la 
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voix,  emportant  par  sa  noble  obstination  la  re- 
doute qu'âne  vive  résistance  lui  disputait,  et 
déterminant  par  cet  acte  de  bravoure  la  reprise 
du  camp  de  Nothweiller  qui ,  la  veille  ^  avait  été 
surpris  et  forcé. 

On  admirera ,  un  mois  plus  tard  /son  héroïque 
dévouement,  lorsque,  lesliguesdeWeissembourg 
étant  abandonnées ,  toute  Tarmée  étant  en  re- 
traite ,  il  continua  de  défendre  le  camp  de  Noth- 
vf eiller  qu'il  commandait ,  repoussa  avec  intré- 
pidité toutes  les  attaques  ,  se  maintint  dans  cette 
position  difBcile  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  pro- 
tégea par  sa  fermeté  le  mouvement  rétrograde  de 
Tarmée,  et  ne  se  décida  à  le  suivre  que  lorsqu'elle 
fut  en  sûreté. 

Tant  et  de  si  belles  actions  ne  pouvaient  res- 
ter sans  récompense. 

Les  représentants  du  peuple,  qui  en  avaient 
été  les  témoins ,  le  nommèrent  général  de  divi- 
sion ,  et  lor  commandement  de  l'avani-garde  de 
l'armée  lui  fut  confié. 

<le  grade  plus  élevé  lui  imposait  de  plus  grands 
devoirs.  Ce  poste  de  confiance  exigeait  des  ta- 
lents militaires  plus  consommée. 

Désaix  prouva  bientôt  qu'il  était  à  la  hauteur 
de  sa  position  nouvelle. 

Qu'est-ce  qu'un  général? 

C'est  l'âme  de  l'armée^  de  Ce  corps  puissant 
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composé  d'éléments  divers ,  dont  les  membres 
nombreux  et  forts  sont  liés  entre  eux  par  le  nerf 
de  la  discipline ,  dont  les  mouvements  sont  tan- 
tôt calmes,  tantôt  impétueux,  toujours  compli- 
qués et  difficiles;  qui  vigoureusement,  savam* 
ment  dirigé,  peut  tout  entreprendre,  mais  qui, 
sous  un^  main  faible  et  inhabile ,  se  détend  ,  ^ 
désorganise ,  se  dissout  et  reste  sans  force  pour 
défendre  le  pays  qu'il  était  chargé  de  protéger. 

Pour  le  conduire  dignement  »  quelle  haute  in- 
telligence est  nécessaire  !  quelle  réunion  de  qua- 
lités ne  faut-il  pas! 

Le  premier  besoin  du  général  est  d'obtenir  la 
confiance  du  soldat. 

Mais  cette  confiance  il  ne  parvient  pas  à  la 
surprendre.  Les  yeux  de  tous  sont  fixés  sur  lui.  c. 

On  apprécie  ses  combinaisons  ;  on  censure  se» 
fautes  ;  on  remarque  ses  incertitudes  et  ses  hési- 
tations ;  on  scrute  même  ses  pensées ,  et  les  sol- 
dats découvrent  bientôt  s'ils  peuvent  se  reposer 
avec  sécurité  sur  sa  vigilance,  sur  sa  valeur^  sur 
sa  capacité. 

Pour  l'obtenir  cette  confiance  absolue  qui  sera 
le  gage  assuré  de  ses  succès ,  que  de  soins ,  que  de 
fermeté  un  bon  général  ne  doit-il  pas  déployer 
autour  de  lui!  avec  quelle  prévoyance  ne  doit- 
il  pas  rechercher,  deviner  même  ce  qui  se  passe 
au  dehors!  Quelles  connaissances  ne  doit-il  pas 
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avoir  sar  les  choses  ,  sar  les  lieox  »  sur  le  Dom- 
bre  et  le  moral  des  troupes  qui  lui  sont  oppo- 
sées ,  sur  le  caractère  et  Thabiletë  de  leur  chef, 
sur  les  moyens  d'attaque  et  de  progrès ,  sur  les 
ressources  de  la  défense  et  de  la  retraite  ! 

Plein  de  sollicitude  pour  les  soldats,  le  géné- 
ral» qui  voudra  se  les  attacher,  veillera  à  leur 
nourriture ,  à  leur  vêtement ,  à  leur  solde  ;  il  ne 
leur  imposera  que  des  fatigues  nécessaires  ;  il  ne 
les  exposera  pas  à  des  dangers  inutiles  et  sans  ré- 
sultat; il  partagera  leurs  travaux ,  leurs  périls, 
leur  détresse  ;  il  leur  donnera  l'exemple  de  la 
patience,  des  privations  comme  du  courage.  Il 
se  mêlera  à  eux  dans  les  moments  difâciles ,  re- 
lèvera par  quelques  mots  heureux  leurs  esprits 
abattus,  ranimera  leur  ardeur  par  de  vives  al- 
locutions ;  dans  toutes  les  circonstances  aussi,  il 
sera  toujours  prêt  à  les  entendre,  à  les  écouter 
avec  bienveillance,  à  ieur  rendre  une  justice 
prompte  et  exacte  ;  à  leur  accorder  ce  qui  sera 
possible  et  convenable,  à  adoucir  les  refos  né- 
cessaires par  quelques  témoignages  d'intérêt.  Il 
méritera  ainsi  leur  reconnaissance ,  leur  dévoue- 
ment, et  maintiendra  facilement  parmi  eux  une 
discipline  utile  qu'ils  observeront  sans  efforts , 
parce  qu'elle  sera  un  tribut  offert  par  l'affection 
plutôt  qu'une  concession  faite  à  la  rigueur. 
Et  si  à  ces  avantages  le  général  joiut  celui  dé 
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convaincre  ses  troupes  de  sa  capacité  comme  de 
sa  vigilance  ;  si ,  ingénieur  instruit ,  il  sait  habi- 
lement choisir  ses  positions;  si ,  stratégiste  con- 
sommé, il  a  Tart  de  vaincre  ou  de  tourner  les 
obstacles;  s*il  a  le  génie  de  pénétrer  les  projet» 
de  l'ennemi  et  le  secret  de  lui  dérober  les  siens  ; 
s'il  n'abandonne  rien  au  hasard  de  ce  qui  peut 
être  conduit  par  la  prudence;  si ,  au  milieu  des 
chances  des  combats ,  il  a  le  coup  d'œil  prompt , 
vif,  assuré;  que,  par  d'audacieuses  manœuvres, 
il  sache ,  dans  les  moments  désespérés ,  ramener 
la  victoire  qui  lui  échappe,  ou  même  dans  le^ 
revers,  qu'il  puisse  par  son  sang-froid,  par  M 
fermeté ,  par  sa  bravoure ,  rallier  les  bataillons 
en  désordre  ,  leur  inspirer  sa  puissante  énergie, 
et  contenant  à  leur  tête  un  vainqueur  trop  ar- 
dent, réparer  où  affaiblir  les  désastres;  un  tel 
général  peut  tout  entreprendre,  ses  soldats  en- 
thousiastes et  dévoués  ne  lui  failliront  jamais. 

Tel  fut  Napoléon  ,  tel  aussi  se  montra  Désàiot. 

Père  de  ses  soldats ,  il  s'occupait  sans  cesse  à 
pourvoir  à  leurs  besoins.  Il  les  visitait  et  le  jour 
et  la  nuit  dans  leurs  bivouacs,  les  interrogeait 
sur  leurs  privations,  les  consolait  dans  leurs 
souffrances,  leur  faisait  donner,  autant  qu'il 
était  en  lui  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Il 
partageait  aussi  tous  leurs  maux.  Son  cœur  gé- 
néreux et  sensible  ne  lui  permettait  pas  de  pro-. 
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fiter  des  avantages  de  son  grade  pour  se  procu- 
rer an  sort  moins  rude.  Il  se  refusait  à  lui-même 
tout  ce  qui  leur  manquait.  Lorsque  l'affreuse 
disette  qui  affligea  la  France  s'étendit  jusqu'à 
l'armée,  il  ne  voulut  avoir  pour  nourriture, 
comme  les  soldats ,  que  du  pain  de  munition  et 
de  l'eau.  > 

Quelques  commissaires  des  guerres  imaginè- 
rent ,  à  cette  époque ,  de  lui  envoyer  des  vins  ex- 
quis et  d u  pain  plss  délicat  que  celui  de  la  troupe. 

Quel  était  leur  but?  Espéraient-ils  se  conci- 
lier sa  faveur,  ou  était-ce  un  hommage  rendu 
par  le  luxe  à  la  vertu? 

Désiaix  ne  chercha  pas  à  scruter  les  motifs 
qui  avaient  provoqué  le  présent;  il  l'accepta 
avec  une  politesse  froide  et  convenable ,  et  sur- 
le-champ  il  le  fit  distribuer  aux  hôpitaux. 

Les  blessés ,  les  ipalades ,  étaient  surtout  l'ob- 
jet de  sa  sollicitude;  il  soulageait  leurs  douleurs 
par  ses  encouragements  et  par  ses  bienfaits. 

Lés  soldats  de  son  pays  avaient  principale- 
ment part  à  ses  largesses  ;  il  paraissait  leur  prê- 
ter seulement  l'argent  dont  ils  avaient  besoin  , 
mais  il  en  refusa  toujours  le  remboursement. 

Son  désintéressement  était  connu  de  toute  l'ar- 
mée. Il  considérait  la  guerre  comme  l'accom- 
plissement d'un  devoir,  non  comme  un  moyen 
de  fortune;  il  n'en  ambitionnait  que  la  gloire. 
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Satisfait  de  son  médiocre  patrimoine  qni  avait 
d'abord  été  séquestré ,  mais  qu'on  lui  restitua  en 
avril  1795  ,  il  ne  saisit  jamais  l'occasion  de  ^'en- 
richir. Un  prince  d'Alleiiiagne  avait  abandonné 
sa  caisse  dans  la  précipitation  de  sa  fuite.  Elle 
avait  été  déposée  dans  la  tente  de  Désaix  qni 
donna  ordre  à  des  soldats  de  la  porter  chez  le 
payeur  général.  Ceux-ci  ne  la  soulevant  qu'avec 
peine ,  Désaix  leur  reproche  leur  lenteur.  «Gé- 
néral,  lui  répondirent-ils  en  laissant  tomber  la 
caisse ,  si  elle  est  si  lourde ,  c'est  parce  qu!elle 
sort  de  vos  mains.  » 

Son  désintéressement  était  tel  que  les  présents 
offerts,  suivant  l'usage,  lors  de  la  signature  des 
traités  de  paix  faits  avec  des  princes  étrangers^ 
ne  furent  jamais  acceptés  par  lui.  <r  Ce  qui  est 
permis  aux  autres ,  disait-il ,  ne  l'est  pas  à  ceux 
qui  commandent  à  des  soldats.  » 

Aussi ,  après  avoir  parcouru  en  vainqueur  les 
plus  riches  contrées  de  l'Allemagne,  à  sa  reii-4 
trée  en  France  n'avait-il  pas  même  de  quoi  payet^ 
son  souper.  On  le  paya  pour  lui  à  Neuf-Brisac. 

Toutes  ses  vertus  lui  valaient  l'amour  de  ses 
troupes  et  rendaient  facile  la  discipline  sévère 
qu'il  leur  faisait  observer. 

Il  protégeait  surtout  les  femmes  ,  les  enfants , 
la  vieillesse.  Un  jour ,  il  aperçoit  un  soldat  qui 
maltraitait  un  vieillard.  Il  s'élance  vers  lui  eni 
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s'écriant  :  «c  Que  faîs-to ,  malheureux  !  ta  n'ag 
donc  pas  de  père.  » 

Vénéré  même  par  les  populations  ennemies 
dont  il  garantissait  lef  chaumières ,  lorsque  sa 
division  pénétrait  parmi  elles ,  si  les  paysans» 
effrayés  d'abord ,  prenaient  la  fuite  »  ils  se  rassu* 
raient  bientôt  dès  qu'ils  Tayaient  reconnu. 
«  Ah  !  restons ,  disaient-ils ,  c'est  le  général 
Désaix»  il  veillera  sur  notre  hameau.  » 

C'étaitunsageau  milieu  du  tumultedes camps. 
Sa  vie  était  simple  et  ses  habillements  modestes. 
Un  surtout  bleu  était  son  vêtement  ordinaire, 
excepté  les  jours  de  bataille ,  où  il  revêtait  son 
grand  uniforme  ;  costame  dangereux  pour  lui , 
puisque  les  balles  ennemies  y  trouvaient  un  point 
de  mire,  mais  qui  encourageait  les  soldats ,  et 
qui,  dana  les  moments  d'hésitation  ou  de  dé- 
sordre, leur  servait  de  point  de  ralliement. 

Animés  par  la  noble  sécurité  de  leur  général, 
pénétrés  de  respect  pour  sa  figure  grave  mais 
affectueuse ,  certains  que  les  actes  courageux 
^er^aient  distingués ,  récompensés  par  un  chef 
aussi  juste  que  valeureux  lui-même,  les  soldats 
marchaient  avec  ardeur  et  confiance  sous  se$ 
ordres.  Commandés  par  lui ,  ils  se  croyaient 
presque  invulnérables  ;  et  ce  qui  est  digne  de  re- 
marque, c'est  que  ses  troupes,  quoique  souvent 
les  plus  exposées ,  ont  presque  toujours  le  moins 
souffert. 
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Chaque  soir,  i'illastre  Désaix,  retiré  dans  sa 
tente,  écrivait  l'histoire  de  la  journée ,  y  retra- 
çait les  faits  dignes  d'éloges,  y  consignait  les 
noms  des  braves.  Son  nom  seul  était  toujours 
oublié. 

Gomment  n'aurait-il  pas  été  l'idole  de  ceox 
qu'il  commandait? 

Mais  ses  vertus  et  sa  gloire,  l'attachement 
même  de  ses  soldats ,  ne  pouvaient  le  consoler 
de  ses  chagrins  ;  il  en  éprouvait  de  cruels  dans 
ses  affections.  Pendant  qu'il  versait  son  sang  pour 
son  pays ,  sa  mère ,  sa  sœur,  dénoncées  comme 
nobles,  arrêtées  comme  suspectes,  gémissaient 
dans  les  prisons.  Il  combattait  pour  la  liberté  de 
la  France ,  et  la  liberté  était  ravie  àce  qu'il  avait 
de  plus  cher. 

En  vain  espérait-il  que  sa  blessure  dans  le$ 
lignes  de  Weissembourg  contribuerait  à  ré- 
parer une  grande  injustice  ;  en  vain  écrivait-*- 
il  à  fia  mère  : 

a  Ma  mère ,  ma  tendre  mère ,  mon  sang 
D  vient  enfin  de  couler  ;  mais  je  m'en  réjouis  ; 
)}  je  m'en  félicite ,  puisqu'il  sert  à  vous  rendre 
^)  la  liberté.  » 

Noble  illusion!  mais  espoir  trompeur!  Le 
régime  de  la  terreur  régnait  alors.  Il  fut  sourde 
aux  cris  de  la  nature;  seulement  des  repré- 
sentants du  peuple ,  en  mission  ^aas  le  dépar- 
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tement  du  Puy-de-Dôme ,  viarent  dans  les  pri- 
sons féliciter  la  mère  du  dévouement  généreux 
de  son  fils;  mais  les  portes  de  la  prison  ne 
furent  pas  ouvertes. 

Reprenons  le  récit  des  hauts  faits  du  grand 
citoyen  : 

La  douleur  que  lui  causait  une  trop  injuste 
détention  ne  lui  fit  pas  oublier  ses  devoirs. 
C'est  sur  Tennemi  qu'il  se  vengea  des  torts  de 
ses  concitoyens.  De  graves  échecs  éprouvés 
par  les  Autrichiens ,  dans  de  nombreux  com- 
bats f  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre 1793,  signalèrent  et  sa  bravoure  et  son 
habileté. 

Bientôt,  l'armée  du  Rhin  comme  celle  de  la 
Meuse ,  comme  celle  du  Nord  ,  reprirent  l'of- 
fensive ,  débloquèrent  Landau  ,  réoccupèrent 
les  lignes  de  Weissémbourg  ,  et  réparèrent 
glorieusement,  à  la  fin  de  cette  année,  les  mal- 
heurs du  commencement  de  la  campagner. 

La  division  Désaix  et  son  digne  chef  se  cou- 
vrirent de' gloire  dabs  les  journées  des  1®'  et 
2  décembre,  où  Désaix  eut  un  cheval  tué  sous 
lui ,  mais  où  il  enleva  aux  Autrichiens  les  po- 
sitions les  plus  fortes ,  où  il  les  contraignit  à 
faire  retraite  à  une  grande  distance ,  et  où , 
pour  parler  le  langage  du  ministère  de  la 
guerre,  a  les  plus  brillants  succès  furent  dus  à 
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))  ses  bonoes  dispositions,  à  ce  coup  d'œii,  à 
)>  cette  présence  d'esprit ,  à  ce  courage ,  qui 
»  ont  accompagné  toutes  les  actions  de  sa  vie, 
»  et  qui  le  firent  juger  dès  lors  comme  devant 
»  être  un  jour  un  des  premiers  générant  de  la 
»  république.  » 

Cependant  »  tandis  que  Désaix  courait  de 
nombreux  dangers ,  une  dénonciation  aveugle 
le  poursuivait  devant  le  Comité  de  Salut  pu- 
blic, et  le  ministre  de  la  guerre  le  suspendit 
provisoirement. 

Mais  la  patrie  ne  pouvait  se  priver  d'un  hé- 
ros :  elle  le  conserva  sur  la  demande  du  géné- 
ral Pichegru,  qui,  rendant  compte  des  jour- 
nées de  décembre  ;  déclara  que  c'était  la  divi- 
sion Désaix  et  son  valeureux  chef  qui  avaient 
le  mieux  fait  dans  ces  deux  jours. 

Rendu  aux  périls  et  à  la  gloire ,  Désaix 
cueillit  de  nouveaux  lauriers.  ^ 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  ses  combats 
multipliés  pendant  les  années  1794  et  1795  ; 
il  nous  suffira  de  dire  qu'il  se  montre  toujours 
digne  de  sa  belle  renommée,  soit  qu'il  pénètre 
dans  Worms,  après  avoir  vaincu  les  Prussiens; 
soit  qu'à  la  tête  de  soixante  chasseurs  à  cheval , 
il  enlève  un  riche  convoi ,  après  avoir  culbuté 
et  jeté  dans  des  marais  son  escorte  quoique 
renforcée  de  cent  cavaliers  et  d'une  compagnie 
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d'infanterie  ;  soit  qu'attaquant  sans  cesse  les 
postes  ennemis  y  il  les  surprenne»  il  les  mette 
en  déroute ,  il  les  force  à  abandonner  leur  can- 
tonnement; soit  que  9  dans  l'attaque  générale 
du  23  mai  1794  »  il  lutte  avec  sa  seule  division 
contre  la  plus  grande  partie  des  forces  autri- 
chiennes f  lui  fasse  éprouver  de  grandes  pertes 
en  morts  y  en  blessés,  en  prisonniers,  et  reste 
maître  du  champ  de  bataille  ;  soit  que  dans  le 
brillant  combat  du  4  juin  suivant ,  sa  cavalerie 
qu'anime  son  intrépidité,  repousse  par  des  pro- 
diges de  valeur  de  nombreux  escadrons  qui,  con- 
fiants dansleur  grande  supériorité ,  se  croyaient 
sûrs  de  la  victoire. 

L'infatigable  Désaix ,  toujours  aux  prises 
avec  l'ennemi,  était  la  terreur  des  Autrichiens. 
«  Votre  Désaix  n'a  donc  jamai»  dormi ,  disait 
»  un  prisonnier  allemand.  » 

Aussi  le  représentant  du  peuple  Heintz , 
dans  l'état  nominatif  des  officiers  généraux  de 
l'armée  du  Rhin,  adressé,  le  10  juillet,  au 
Comité  de  Salut  public,  disait-il  de  Désaix  : 
«  Excellent  militaire ,  instruit ,  brave  et  pa- 
»  triote;  mais  il  est  noble.  » 

Étrange  observation  !  Il  était  noble  de  cœur , 
surtout  comme  il  était  noble  de  talents ,  ce 
brave ,  ce  modeste  guerrier  ,  duquel ,  après 
la  destitution  du  général  Pichegru,  Michaut 
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disait  aa  député  Lémaa  :  Voilà  l'homme  qo'il 
nous  faut  pour  général  en  chef;  il  est  adoré 
du  soldat* 

a  A  moi  le  commaodemeat  de  l'armée»  avait 
»  répondu  Désaix ,  à  moi  qui  suis  le  plus  jeune 
»  des  officiers!  Représentant  »  tu  n'écouteras 
»  pas  une  semblable  proposition,  et  tu  ne 
»  commettras  pas  d'injustice  à  l'égard  de  vieux 
»  militaires  qui  ont  mieux  que  moi  mérité  de 
»  la  patrie.  Et  il  sortit  en  refusant  le  com-- 
»  mandement.  » 

Il  s'en  montra  digne  cependant  »  lorsque  » 
obligé  de  l'accepter  par  intérim ,  en  attendant 
l'arrivée  de  Moreau ,  il  releva  le  moral  des 
troupes  qu'il  retira  des  lignes  de  la  Queich , 
où  elles  périssaient  de  froid ,  de  faim  »  de  mi- 
sère, qu'il  cantonna;  qu'il  organisa  «  s'occu-** 
pant  de  leur  instruction  ,  de  leur  tenue ,  et  ré* 
tablissant  parmi  elles  la  discipline  et  la  subor^ 
dination. 

Il  en  était  jugé  digne  par  Moreau  lui-même, 
qui ,  en  rendant  compte  du  beau  combat  de  Ren~ 
chen  ,  livré  le  28  juin  1795 ,  où  Désaix  mit 
l'ennemi  dans  une  déroute  complète,  lui  prh 
dix  pièces  de  canon  ,  lui  tua  ou  blessa  six  cents 
chevaux,  lui  fit  douze  centsprisonniers,  écri- 
vait au  Directoire  :  c<  Désaix  a  manœuvré  avec 
»  un  courage  et  une  précision  admirables.» 
Octobre  1843.  30 
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II  eD  était  jugé  digne  par  Moreau ,  qui ,  plm 
tard  9  en  parlant  du  combat  de  Rastad ,  dan» 
lequel  Désaix  avait  battu  les  Autrichiens  en 
forces  supérieures,  et  leur  avait  fait  abandonner 
leurs  positions ,  écrivait  aussi  au  Directoire  : 
<c  Désaix  chargé  de  cette  attaque ,  Ta  dirigée 
»  avec  la  plus  grande  intelligence  ;»  qui ,  dans 
son  rapport  sur  la  bataille  du  9  juillet,  où 
la  cavalerie  ennemie  avait  exécuté  plusieurs 
charges  conduite  par  le  prince  Charles  lui- 
même,  ajoutait  :  «  Les  manœuvres  brillantes  de 
x>  Désaix  les  ont  rendues  inutiles.  x> 

Certes ,  il  était  digne  de  commander  une  ar- 
mée, celui  duquel,  Tannée  précédente,  Pichegru 
avait  écrit  au  Comité  du  Salut  public  :  «  Désaix 
»  dont  le  nom  est  aussi  redoutable  à  l'ennemi 
»  qu'agréable  à  ses  frères  d'armes  ;  »  Celui 
auquel ,  dans  un  moment  de  revers  ,  ce  Co- 
mité du  Salut  public,  despote  farouche  maïs 
quelquefois  juste ,  avait  voulu  confier  la  dé- 
fense de  la  place  importante  de  Manheim ,  en 
ordonnant  d'en  charger  un  commandant  in- 
trépide et  déterminé  à  périr  sur  la  brèche  plutôt 
que  de  se  rendre  i  Celui  enfin  que  Moreau 
consultait  toujours  pour  régler  les  mouve-- 
ments  de  l'armée ,  pour  préparer  les  disposi- 
tions d'un  combat,  pour  assurer  le  succès  d'une 
bataille. 
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Cependant  Moreau  arrive.  Sons  ce  chef  dis- 
tingué» l'offensive  sera  reprise,  Désaix  com- 
mandera trois  divisions ,  et  les  désastres  vont 
cesser. 

Le  périlleux  passage  du  Rhin  est  le  premier 
fait  d'armes  à  exécuter ,  l'expédition  en  est 
confiée  à  Désaix. 

Quelques  bateaux  légers  chargés  de  troupes 
traversent  le  Rhin  ;  elles  débarquent  sans  tirer , 
elles  enlèvent  à  la  baïonnette  les  postes  enne- 
mis. Soutenues  par  quelques  renforts  »  elles  ré- 
sistent au  choc  impétueux  d'une  nombreuse 
cavalerie ,  attaquent  le  fort  et  la  ville  de  Kell , 
l'emportent  aussi  à  la  baïonnette ,  et  maîtresses 
de  toute  les  positions  »  elles  voient  fuir  les  Au- 
trichiens qu'elles  poursuivent  sur  la  route 
d'Offembourg. 

C'est  à  l'activité  de  Désaix  »  à  son  sang-froid , 
à  son  intrépidité ,  qu'est  dû  ce  beau  succès. 

Alors  s'exécutèrent  et  cette  invasion  bril- 
lante de  l'habile  Moreau  »  et  cette  retraite  plus 
mémorable  encore,  qui  ne  furent  l'une  et  l'au- 
tre qu'une  série  de  victoires ,  où  l'on  vit  le 
brave  Désaix  secondant  son  digne  chef;  tantôt 
dans  plusieurs  combats  particuliers  du  corps 
qu'il  commandait ,  tantôt  dans  les  batailles 
générales  d'Ettlingen  et  de  Biberach ,  acquérir 
de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  son 
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pays;  battre  rennemi  à  Cralen,  à  Meresheîm, 
à  Langenbruch,  où  il  lui  fit  perdre  dix-huit 
cents  hommes  ;  soutenir  avec  la  plus  grande 
vigueur  à  Ettlingen  une  lutte  opiniâtre  contre 
l'aile  droite  et  le  centre  des  Autrichiens  y  dont 
les  forces  très-supérieures  ne  purent  Tentamer, 
et  les  contraindre  à  abandonner  le  champ  de 
bataille;  faire,  àBiberach  par  une  manœuvre 
habile ,  trois  mille  prisonniers  ;  mériter  les 
éloges  de  Moreau  et  les  remerctments  du  Di- 
rectoire, obtenir  même  Tapprobation  du  prince 
Charles,  ce  digne  appréciateur  des  qualités 
militaires,  qui,  dans  ses  mémoires,  rappelle 
et  honore  «  la  grande  énergie  de  Désaix ,  son 
»  coup  d'œil  juste ,  sa  connaissance  parfaite 
)»  de  l'emploi  de  chaque  arme,  i» 

Mais  forcée  par  les  revers  de  l'armée  de  Sam- 
bre-et-Heuse ,  d'abandonner  ses  rapides  con- 
quêtes ,  l'armée  du  Rhin  dut  reprendre  ses  po- 
sitions sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  et  ne 
conserver  sur  la  rive  droite  que  le  fort  de 
Kell ,  dont  la  défense  fut  ccmfiée  à  Désaix. 

Celte  défense  va  mettre  le  dernier  sceau  à 
sa  réputation. 

Le  fort  n'était  qu'en  terre,  il  n'avait  ni 
fraises,  ni  palissades;  il  n'était  armé  que  àé 
quelques  pièces  de  campagne* 

Misérable  bicoque  que,  quelques  mois  aupa- 
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ravanli  Désaix  avait  enlevée  en  quelques  heures» 
et  quii  défendue  par  lui,  exigera  un  siège  ré- 
gulier,  et  brisera  pendant  plus  de  soixante 
jours  ;  les  efforts  de  toute  Tarmée  Autrichienne. 

Tandis  que  ses  soldats  ^'occupent  à  des  tra-r 
vaux  de  défense  ,  Tennemi  prépare  lui-même 
l'attaque  en  enveloppant  le  fort  d'une  puissante 
ligne  de  redoutes. 

Mais  à  peine  la  tran<ihée  est*elle  ouverte 
que  l'intrépide  Désaix  force  la  ligne,  détruit 
les  constructions,  prend  dix  pièces  de  canon  t 
en  encloue  vingt-deux ,  et  rentre  dans  I0  fort 
avec  sept  cents  cinquante  prisonniers.  Dans 
cette  périlleuse  affaire  »  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui. 

Cependant  l'ennemi  fait  de  \nouveaux  efforts 
pour  s'emparer  de  simples  ouvrages  de  terre 
construits  à  la  hâte ,  et  nécessairement  impar- 
faits. Il  les  cerne  de  forts  retranchememts»  il 
épuise  pour  les  détruire  les  arsenaux  de  Ma- 
nheim  et  de  Mayence.  Il  achète  au  prix  de 
beaucoup  de  sang  chaque  pas  qu'il  tente  de 
faire  en  avant. 

Désaix  se  multiplie,  il  résiste  à  toutes  les 
attaques  ;  il  est  partout  où  il  y  a  du  danger  ; 
Il  électrise  les  soldats  par  son  exemple.  Un  de 
nos  braves  le  recoûnait  dans  la  confusion  d'un 
combat  nocturne.  «  Le  général  Désaix  eqt  avec 
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»  noas»  s'écrte-t-il  »  ouvrons  la  barrière  aox 
m  Autrichiens ,  nous  les  battrons  de  pins  près.  » 

Le  siège  se  prolonge ,  et  déjà  l'ennemi  avait 
perdu  plus  de  douze  mille  de  ses  hommes, 
lorsqu'il  parvient  à  établir  une  batterie  qui 
menaçait  le  pont  sur  le  Rhin. 

Alors  le  général  en  chef  se  décide  à  traiter 
de  l'évacuation  du  fort.  Dèsaix  en  est  chargé; 
il  exige ,  et  il  obtient  deux  jours  pour  en  faire 
sortir  l'artillerie ,  replier  le  pont  »  emporter 
tout  ce  qu'il  jugera  convenable.  Ce  court  délai 
lui  suffit  pour  tout  faire  disparaître.  La  gar- 
nison y  travaille  avec  une  ardeur  inconceva- 
ble ,  artillerie  ,  palissades  i  madriers  ,  jus- 
qu'aux éclats  de  bombes  et  d'obus  dont  le  sol 
était  jonché,  tout  est  enlevé;  et  les  soldats  de 
la  garnison/  chargés  de  cet  étrange  fardeau , 
défilent,  le  10  janvier  1797,  à  la  vue  des  Autri- 
chiens étonnés;  auxquels  ils  ne  laissent  que 
des  monceaux  ^le  terre  informe ,  et  qui  se  de- 
mandent si  c'est  bien  là  le  fort  devant  lequel, 
depuis  le  ^31  octobre  1796,  ils  avaient  éprouvé 
tant  de  résistance. 

Ce  trait ,  peut-être  unique  dans  l'histoire  , 
prouve  combien  est  puissante  l'énergie  d'un 
grand  caractère. 

Cependant  ce  n'était  qu'avec  le  plus  vif  re- 
gret que ,  par  suite  des  échecs  de  l'armée  de 
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Sambre-et-Mense ,  celle  da  Rhin  s'était  vue 
contrainte  d'abandonner  la  rive  droite  de  ce 
fleuve. 

Morean  ayant  réani  le  commandement  des 
deux  armées ,  les  hostilités  qui  avaient  été 
suspendues  recommencèrent.  Un  nouveau  pas- 
sage du  Rhin  est  arrêté  ;  Désaix,  en  l'absence 
du  général  en  chef,  est  chargé  des  prépara- 
tifs ;  et  la  nuit  du  19  au  20  avril  est  choisie 
pour  son  exécution. 

Mais  les  eaux  avaient  baissé  ;  plusieurs 
bateAx  s'étaient  engravés  ;  pendant  qu'on 
les  dégage  le  temps  s'écoule ,  le  jour  arrive , 
l'ennemi  est  prévenu  ;  il  faut  ou  renoncer  au 
passage ,  ou  l'exécuter  sous  le  feu  de  ses  nom- 
breuses troupes  et  de  sa  terrible!  artillerie. 

Les  Français  n'hésitent  pas.  L'avant-garde 
est  lancée  sur  la  rive  droite ,  le  brave  Duhesme 
la  commande  ;  il  bat  la  charge  avec  le  pom*^ 
meau  de  son  sabre  ;  blessé  à  la  tête ,  il  con- 
tinue de  combattre ,  lorsque  Désaix  arrive  avec 
plusieurs  bataillons,  débouche  sur  les  flancs 
de  l'ennemi ,  le  culbute  et  le  repousse. 

Mais  bientôt  renforcés  par  des  troupes  fraî- 
ches, les  Autrichiens  renouvellent  l'attaque 
sur  un  autre  point;  ils  la  poussent  aVec  vi- 
gueur; déjà  même  ils  obtenaient  des  succès. 
Désaix  et  Davoust  s'y  portent  rapidement  avec 
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une  partie  de  la  109®  1;2  brigade.  Désaix 
marche  à  la  tête  des  troupes,  il  lear  imprime 
sa  boaillante  ardeur  ;  il  renverse  encore  les 
bataillons  autrichiens. 

Mais  blessé  à  la  cuisse ,  il  ne  peut  prendre 
une  part  active  à  la  victoire  du  lendemain  qui 
termina  cette  éclatante  opération. 

Dans  le  compte  rendu  de  cette  action,  les 
talents ,  la  valeur  de  Désaix  sont  signalés  ;  et 
une  lettre  du  Directoire ,  en  rendant  hommage 
à  l'habileté  de  ses  préparatifs ,  et  au  courage 
dont  il  avait  donné  l'exemple,  remarquifavec 
un  vif  intérêt  que  ses  nouveaux  lauriers  avaient 
été  teints  de  son  sang. 

.  Quelque^  jours  après ,  l'armée  apprend  la 
nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires  de 
la  paix ,  et  les  hostilités  sont  suspendues. 

Guéri  de  sa  blessure,  Désaix  veut  visiter 
les  <^hamps  de  bataille  de  l'armée  d'Italie  et  son 
célèbre  général. 

'    Les  deux  grands  capitaines  étaient  dignes 
de  se  coiinaiti:e  et  de  s'aimer. 

Bonaparte  loi  fait  l'accueil  le  plus  flatteur  : 
«  Un  ordre  du  jour  prévient  l'armée  d'Italie 
;»:  que  le  général  Désaix  est  arrivé  de  l'armée 
i>  -du  Rhin ,  et  qu'il  va  reconnaître  les  positions 
»  où  les  Français  se  sont  immortalisés.  » 

Hommage  simple  mais  grand ,  rendu  à  la 
gloire  par  le  génie. 
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A  son  retour»  Désaix  fut  nomnié  général  en 
chef  de  l*armée  qui  se  rassemblait  sur  les  côtes 
de  rOcéaa  »  pour  dissimuler  une  expédition 
plus  sérieuse* 

Bonaparte  lui  communiqua  alors  ses  projet» 
sur  rÉgypte  »  et  lui  offrit  un  commandement. 

En  attendant  de  nouveaux  hasards»  Désaix 
consacrait  ses  loisirs  aux  arts  »  aux  belles*- 
lettres»  aux  sciences»  à  la  botanique  surtout 
qui  flattait  ses  goûts  observateurs»  et  iqu'il 
n'avait  jamais  négligée. 

Il  cultivait  aussi  d'agréables  relations  »  bril* 
lait  par  une  élocution  facile  »  ornée  »  pleine  de 
faits»  et  dont  la  modeste  simplicité  doublait 
les  charmes* 

Mais  le  temps  de  la  vie  douce  s'écoule.  De 
nouveaux  dangers  appellent  Désaix;  il  s'em- 
barque à  Givita-Vecchia»  le  2  juin  1798»  sur  la 
Frégate  la  courageuse;  et  toute  la  division  qu'il 
devait  diriger  met  en  même  temps  à  la  voile. 

Il  rejoint  devant  Malte  la  flotte  principale  » 
débarque  au  port  de  Massa-Proco  sous  le  feu 
des  Maltais  »  s'empare  en  un  instant  de  toute» 
les  batteries  »  et  ne  s'arrête  qu'à  portée  de 
pistolet  du  corps  de  la  place. 

Malte  capitule  »  et  la  flotte  se  dirige  aussitôt 
sur  Alexandrie. 

Le  l®'^  juillet»  Alexandrie  est  prise.  Le  5»  la 
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division  Désaix  s'avance  dans  le  désert*  destinée 
à  former  l*avant-garde  dans  la  marche  sur  le 
Caire. 

L'armée  arrivée  près  de  cette  capitale  après 
quinze  jours  de  marche  et  de  fatigues  inouïes 
sous  un  ciel  brûlant,  manquant  de  pain,  se 
nourrissant  d'un  peu  de  viande ,  de  fèyes ,  de 
melons  d'eau. 

La  division  Désaix  qui  avait  combattu  à 
Ramaniech,  qui  avait  contribué  à  la  victoire 
de  Chebreisse,  soutint  encore  avec  la  division 
Régnier ,  à  la  bataille  importante  d'Embabë  » 
les  principales  attaques  des  Mamelouks  >  qui  se 
précipitèrent  avec  fureur  sur  nos  carrés  ,  mais 
dont  la  témérité  ne  put  renverser  les  murailles 
de  fer  et  de  feu  que  leur  opposaient  nos  sol- 
dats aguerris.  Quinze  cents  Mamelouks,  autant 
de  Fellahs,  passés  au  fil  de  l'épée  ou  noyés 
dans  le  Nil,  quarante  pièces  de  canon  ,  quatre 
cents  chameaux ,  tous  les  bagages  et  les  vivres 
de  Tennemi  sont  le  prix  de  cette  journée. 

Mourad-Bey  en  fuite  est  poursuivi  par  l'ar- 
mée, dontl'avant-garde  commandée  par  Désaix 
prend  position  à  Gizeh  ,  après  dix- neuf  jours 
de  marche  et  de  combats.  ' 

Bientôt  Désaix  reçoit  l'ordre  d'aller  attaquer 
Mourad-Bey  dans  la  Haute-Egypte. 

C'est  alors  qu'il  fit,  comme  général  en  cbef^ 
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cette  campagoe  si  remarqaable  de  la  Haute-* 
Egypte  t  où  tantôt  embarqué  sur  le  Nil  »  tantôt 
traversant  des  déserts,  combattant  sans  cesse 
des  forces  plus  que  quintuples ,  triomphant  et 
du  climat  et  des  difficultés  du  terrain  et  d'une 
nuée  d'ennemis ,  il  poussa  Mourad-Bey  jus- 
qu'aux limites  du  Grand-Désert»  soumit  dans 
sa  marche  de  nombreuses  populations,  battit 
dans  toutes  les  rencontres  les  Arabes  disciplinés 
qui  formaient  l'infanterie  des  Mamelouks,  dis- 
persa cette  redoutable  cavalerie  et  la  détruisit 
presque  en  entier  ;  et  au  milieu  des  désastres 
inévitables  d^une  guerre  acharnée ,  mrérita 
néanmoins  par  ^es  vertus ,  par  son  équité ,  par 
l'ordre  qu'il  savait  maintenir,  par  la  protection 
dont  il  entourait  la  faiblesse ,  le  titre  de  sultan 
juste,  que  les  peuples  qu'il  traversait,  que  les 
ennemis  même  qu'il  poursuivait  sans  relâche 
lui  décernèrent  par  un  sentiment  de  vérité  et 
de  reconnaissance. 

Le  25  août ,  il  s'embarque  avec  six  batail- 
lons et  de  l'artillerie ,  escorté  par  quelques 
bâtiments  armés  en  guerre.  11  remonte  le  Nil , 
débarque,  le  4  septembre  ,  avec  un  bataillon; 
traverse,  au  milieu  de  l'inondation  du  Nil, 
huit  canaux  et  le  lac  Barkaix  qu'il  passe  à  gué , 
ayant  de  l'eau  jusque  sous  les  bras;  arrive  à 
un  village  occupé  par  un  détachement  de  Ma- 
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melooks  et  ud  grand  sombre  d'Arabes,  le» 
bat»  s'empare  de  dooze  djerlnes  chargées  de 
▼ivres  ou  de  canoDS ,  et  rejoignant  ensuite  sa 
division ,  appareille  •  et  vient  prendre  position 
à  l'entrée  do  Canal-de-Joseph. 

Là  il  laisse  ses  bâtiments  armés  pour  garder 
l'entrée  du  Canal ,  s'avance  snr  des  barques  à 
travers  les  plaines  inondées  »  voit  fuir  »  le  5  oc- 
tobre, quand  il  approcbede  Manzoura,  des  forces 
considérables ,  et  marche  sur  Sédinam  où  il 
est  instruit  que  Mourad-Bey  veut  l'attendre. 

Une  bataille  mémorable  est  livrée  à  Sédi- 
nam. Mourad-Bey,  confiant  dans  l'immense 
supériorité  du  nombre ,  entoure ,  avec  trois  k 
quatre  mille  Mamelouks  et  dix  mille  fantas- 
sins ,  la  petite  troupe  de  Désaix  ;  mais  ces  bra- 
ves, divisés  en  carrés,  repoussent  toutes  les 
attaques. 

Furieux  de  leur  résistance ,  les  Mamelouks 
s'acharnent  sur  un  peloton  de  la  21®  ;  ils  jettent 
sur  nos  soldats  leur  bâches  d'armes,  leurs  fu- 
sils, leurs  pistolets,  qu'ils  lancent  avec  unie 
telle  force,  que  quelques  chasseurs  sont  tués ,  et 
profitant  d'un  peu  de  désordre  causé  par  ces  pro- 
jectiles d'un  nouveau  genre,  d'autres  escadrons 
de  Mamelouks  s'élancent  pour  la  troisième  fois 
sur  le  peloton  qu'ils  bouleversent ,  avec  lequel 
ils  combattent  corps  à  corps,. et  qui ,  après  des 
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prodiges  de  valeur,  se  replie  sur  le  carré  de  la 
division,  ayant  treize  morts  et  quelques  blessés. 
Les  Mamelouks  s'éloignent  abandonnant  cent 
soixante  morts. 

Cependant  Mourad*Bey ,  désespéré  de  T inu- 
tilité de  ses  charges,  veut  tenter  un  dernier 
effort ,  et  démasque  une  batterie  de  plusieurs 
pièces  dont  le  feu  meurtrier  éclaircit  nos  rangs. 

Mais  r  in  trépide  Désaix  prend  un  parti  ra- 
pide. Plaçant  les  blessés  au  centre  de  son  carré, 
il  n'hésite  pas  à  charger  à  son  tour  deé  enne«- 
mis  six  fois  plus  nombreux;  il  les  aborde  à  la 
baïonnette  ,  il  les  enfonce ,  it  s'empare  de  leurs 
pièces ,  les  tourne  contre  eux ,  et  bientôt  les 
voit  fuir  de  toutes  parts ,  laissant  sur  le  champ 
de  bataille  trois  beys,  beaucoup  de  kiachefs^ 
et  une  foule  de  Mamelouks  et  d'Arabes. 

Cette  victoire  importante»  où  généraux^  of- 
ficiers ,  soldats ,  tous  se  sont  couverts  de  gloire , 
disait  Berthier  dans  son  rapport,  convainquit 
les  Mamelouks  de  leur  impuissance  ;  et  désor- 
mais ils  se  borneront  à  harceler  sans  cesse  nos 
soldats,  sans  oser  les  attendre  en  rase  cam- 
pagne, si  ce^  n'est  un  mois  plus  tard  près  du 
village  de  Samanhout. 

Cependant  Désaix  continue  de  poursuivre 
avec  activité  l'opinifttre  Mourad-Bey  ;  mais  le 
défaut  de  cavalerie  ne  lui  permettait  pas  de 
l'atteindre. 
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Mille  cavaliers  loi  arrivent  en  renfort  com- 
mandés par  Davoost  ;  il  en  profite  pour  dissiper 
des  rassemblements  considérables  qu'avait  ex- 
cités Moorad-Bey.  11  s'avance  ensuite  à  grandes 
journées,  et  ne  tarde  pas  à  apprendre  que  son 
actif  ennemi  a  réuni  une  armée  nouvelle ,  com- 
posée d'habitants  d'Yambo  et  de  Jedda  ,  de 
Mau^rabien$,.de  la  population  de  l'Egypte  su- 
périeure f  et  qu'il  avait  été  rejoint  par  les  Ma- 
melouks d'Hassan  et  d'Osman-Bey. 

Ces  nombreux  combattants  s'avancent  avec 
confiance. 

Désaix  les  rencontre  près  de  Samanhout  »  et 
presque  aussitôt  sa  division  formée  en  carrés 
est  cernée  par  la  cavalerie  ennemie ,  tandis  que 
les  Arabes  d'Yambo  l'inquiètent  par  la  vivacité 
de  leur  feu. 

Désaix  fait  charger  ceux-^ci ,  les  dissipe , 
s'empare  de  Samanhout  »  et  dirige  sur  la  ca- 
valerie ennemie  et  sur  plusieurs  colonnes  d'in- 
fanterie dont  sa  division  est  entourée ,  un  feu 
terrible  et  continu  qui  lès  force  à  s'éloigner , 
laissant  le  terrain  couvert  de  leurs  morts. 

Alors  le  valeureux  Davonst  s'élance  à  la  tête 
de  la  cavalerie  française ,  il  sabre  les  Mame- 
louks, les  niet  en  fuite,  et  leur  éloignement 
est  le  signal  de  la  retraite  précipitée  de  tous- 
leurs  auxiliaires  que  les  Français  poussent  l'é- 
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pée  daos  les  reios  pendant  quatre  heures , 
trouvant  sur  leur  passage  beaucoup  de  Mame- 
louks qui  expiraient  de  leurs  blessures. 

La  suite  de  cette  guerre  difficile  n'offre 
qu'une  série  de  succès.  Nos  soldats  battent  dans 
toutes  les  rencontres ,  et  chassent  l'ennemi 
quelque  nombreux  qu'il  soit  ;  ils  réduisent 
Mourad  »  Hassan ,  Soliman  et  huit  autres  chefs 
à  se  réfugier  dans  l'affreux  pays  de  Brebé»  au- 
dessus  des  Cataractes  du  Nil. 

O^man»  rencontré  par  Désaix^  est  rejeté  dans 
sa  retraite  de  la  Kuitu ,  et  Belliard  reçoit  l'or-i 
dre  d'aller  l'y  chercher.  Une  nuée  de  paysans, 
soulevés  par  Mourad ,  sont  aussi  forcés  de  re- 
gagner leur  asile ,  après  avoir  perdu  mille  des. 
leurs.  ' 

Les  combats  de  Bêrbé ,  de  Girgé ,  de  Gehemi, 
où  furent  tués  cinq  cents  Arabes  d'Yambo ,  celui 
de  Bénéadi  où  périrent  deux  mille  hommes  ^Ma-* 
melouks  »  Arabes  ou  Fellahs  ,  répandirent  là 
terreur  dans  ces  bandes  guerrières ,  alliées  des 
anciens  dominateurs  de  l'Egypte. 

Dans  ces  nombreux  combats,  les  périls  fu- 
rent moins  granda;  mais  les  fatigues  étaient 
excessives.  Poursuivant  sans  cesse  un  ennemi 
qui  sans  cesse  leur  échappait  pour  reparaître 
encore,  cherchant  à  l'atteindre  dans  de  vastes 
déserts ,  à  travers  d'immenses  plaints  de  sable , 
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le  soivant  presque  au  pas  de  course  sur  un 
sol  brûlant,  sous  un  ciel  de  feu  »  sans  abri» 
souvent  même  sans  eau;  ne  rencontrant  qu'à 
de  longues  distances  ces  rares  oasis  »  si  célé- 
brées par  les  poëtes  arabes ,  si  stériles  en  réa- 
lité, nos  soldats  n'étaient  soutenus  que  par 
leur  ardeur  surhumaine ,  et  par  l'exemple  de 
leur  infatigable  général.  Désaix  marchait  tan- 
tôt au^nnilieu  de  leurs  colonnes ,  tantôt  à  leur 
tête ,  s'entretenant  familièrement  avec  eux  ; 
quelquefois  la  simplicité  de  son  costume  »  le 
laisser-aller  de  ses  manières  ne  permettaient 
pas  de  le  reconnaître. 

-  C'est  le  propre  des  hommes  à  qualités  émi- 
nentes ,  d'avoir  une  sorte  de  bonhomie  qui 
adoucit  l'éclat  de  leur  mérite ,  et  qui  souvent 
les  fait  confondre  avec  le  vulgaire. 

L'histoire  nous  apprend  que  Philopémen , 
ce  chef  illnstre  de  la  ligue  Achéene  ,  étant  allé 
dîner  chez  un  ami ,  la  femme  de  celui-ci  le 
jugeant  à  son  extérieur  d'une  condition  vile  , 
lui  dit  :  »  Garçon ,  soyez  bon  à  quelque  chose  ; 
aidez^nous  à  faire  la  cuisine.  Le  philosophe 
guerrier  fendait  du  bois,  lorsque  son  ami  sur- 
venant ,  s'écria  ,  étonné  :  »  Philopémen  ,  que 
faites-vous  là?  «  Je  paye,  répondit-il,  l'intérêt 
))  de  ma  mauvaise  mise.  » 
Désaix  éprouva  quelque  chose  de  semblable. 
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ÉtanMHR  avant  de  ses  troupes  »  il  dë« 
couvre  une  source  dans  un  puisard  »  et  y  de&* 
cend.  Bientôt  arrivent  des  soldats  en  foule;  toQs» 
sans  le  connaître,  lui  tendent  leurs  bidons  qu'il 
remplit  tour  à  tour.  L'un  d'eux  plus  impatient ,( 
le  menace  »  en  langage  de  troupier»  de  lui  jeter 
le  sien  à  la  tête ,  s'il  ne  le  remplit  sur4e-champ. 
Désaixi  sans  s'émouvoir,  reçoit  le  vase ,  le  rend 
plein ,  et  se  contente  de  regarder  en  souriant, 
le  soldat  qui  le  reconnaît ,  s'éloigne  inquiet , 
mais  bientôt  se  rassure  en  pensant  à  la  bonté 
du  général. 

Ce  trait  et  d'autres  semblables ,  répandus  dans 
l'armée,  redoublaient  son  dévouement  à  son 
admirable  chef. 

Cependant  Mourad ,  à  la  nouvelle  du  débar- 
quement de  l'armée  turque  près  d'Alexandrie , 
avait  reparu  dans  la  Haute-Egypte  ;  mais  ren- 
contré par  le  général  Désaix ,  il  prit  une  fuite 
précipitée ,  et  poursuivi ,  dans  sa  retraite ,  par 
le  chef  de  brigade ,  Moreau ,  qui  avait  fait*  mon- 
lec  son  infanterie  sur  des  chameaux ,  surpris , 
la  nuit,  endormi  dans  le  désert ,  il  perdit  tout 
ce  que  couteiiait  son  camp ,  hommes ,  armes, 
chevaux,  bagage,  jusqu'à  ses  habits  >  s'éehap- 
pant  nu  et  ne  devant  soa  salut  qu'à  l'obscurité. 

Alors  fut  consommée  la  conquête  importante 
de  la  Haute-Egypte ,  vaste  pays  que  Désaix  s'oc- 
Novembre  1843  31 
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copa  d'organiser,  dans  les  conIll^|ffqael  un 
gouvernement  régulier  f«t  établi»  mais  que  bien^ 
tôt  devaient  nous  faire  abandonner  les  malheurs 
de  Tarmée  française  dont  le  faible  nombre  et 
l'isolement  ne  lui  permirent  pas  de  consolider 
cette  intéressante  colonie,  et  de  lui  rendre  la 
civilisation  qu'autrefois  l'Europe  avait  reçue  de 
ses  anciens  habitants.  Ainsi  la  Providence  se  joue 
des  plus  brillants  projets  de  l'homme. 

Les  succès  de  Désaix  étaient  dus  à  sa  haute 
capacité  et  à  son  infatigable  activité.  Bonaparte 
lui  en  donna  un  éclatant  témoignage  dans  une 
lettre  du  26  thermidor  an  7. 

<K  Je  vous  envoie ,  citoyen  général ,  lui  disait- 
»  il  y  un  sabre  d'un  beau  travail»  sur  lequel  j'ai 
»  fait  graver  :  Conquête  de  la  Haute-Egypte , 
9  qui  est  due  à  vos  bonnes  dispositions  et  h 
»  votre  constance  dans  les  fatigues. 

»  Voyez*-y ,  je  vous  prie  »  uife  preuve  de  mon 
»  estime  et  de  lai  bonne  amitié  que  je  vous  ai 
»  vouée.  » 

'  Désaîx  f  dans  sa  réponse  en  remercîments , 
lui  parle  des  vifs  chagrins  que  lui  causaient  les 
malheurs  récents  de  la  France.  Il  prévoit  son 
retour  en  Italie;  il  le  prie  de  songer  à  lui  et  lui 
exprime  sa  passion  pour  la  gloire. 

Ces  deux  ftmes  généreuses  ne  pouvaient  pas 
5*oubIier. 
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Aussi,  le  23  août,  Bonaparte  quittant  l'E- 
gypte y  après  en  avoir  confié  le  commandement 
à  Kléber,  écrivait-il  à  çeloi-ci  : 

a  L'intention  do  gouvernement  est  que  le  gé- 
x>  néral  Désaix  parte  pour  l'Europe  dans  le  cou- 
0  rao  t  d^  novembre ,  h  moins  d'événements  ma- 
»  jeurs.  1» 

Fidèle  à  cet  ordre,  le  général  Kléber  chargea 
Désaix  de  porter  au  Directoire  cette  convention 
d'El  Alrich ,  conclue  sous  les  auspices  du  com- 
modore  Sydney-Smith ,  mais  qu'on  eut  l'impru- 
dente inattention  de  ne  pas  lui  faire  signer,  ce 
qui  servit  de  prétexte  à  son  astucieux  gouver- 
nement pour  en  empêcher  l'exécution. 

On  connaît  la  noble  indignation  de  Eléber,  les 
paroles  héroïques  qu'il  adressa  à  son  armée  ^  et 
la  mémorablevictoire  qui  vengea  la  France  ou- 
tragée. ) 

Cependant  Désaix  était  en  mer«  Arrêté  près 
des  lies  d'Hièrçs  par  l'amiral  Eeith,  au  mépris 
de  la  convention  d'El  Alrich ,  retenu  près  d'un 
mois  par  les  vaisseaux  anglais,  obligé  ensuite 
de  subir,  à  Toulop,  vingt-cinq  jours  de  quaran- 
taine ,  libre  seulement  le  19  mai ,  il  se  bAte  de 
se  rendre  auprès  de  Bonaparte,  sous,  les  ordres 
duquel  il  brûlait  de  combattra*  «  IJ9  jour  saps 
»  servir  la  patrie  ,  lui  ayait-il  écrit,  est  un  jour 
»  retranché  de  ma  vie.  » 
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Attaqué  sur  la  route  par  des  brigands  pié- 
montais  qui  tuent  un  homme  de  sa  suite  et  en 
blessent  plusieurs,  réservé  lui-même  à  une  mort 
plus  glorieuse ,  il  n'arrire  au  quartier-général 
que  le  11  juin,  et  reçoit  sur-le<^champ  le  com* 
mandemeYit  de  deux  divisions  qu'il  devait  diri- 
ger avec  tant  d'honneur,  mais  d'un  honneur  qui 
lui  serait  personnellement  si  fatal. 

Ne  semble-t-il  pas  qu'une  prévision  intime 
nous  prépare  au  coup  qui  doit  nous  frapper. 
Désaix ,  la  veille  de  la  bataille  de  Marengo ,  dit 
plusieurs  fois  à  ses  aides-de-camp  :  «  Il  y  a  long- 
»  temps  que  je  ne  me  bats  plus  en  Europe ,  les 
»  boulets  ne  me  connaissent  plus.  11  nous  arri- 
»  vera  quelque  chose.  » 

Mais  cette  vague  inquiétude ,  instinct  irréflé*^ 
chi  de  la  nature  qui  conserve  toujours  ses  droits, 
ne  fait  que  glisser  sur  le  cœur  du  brave  Oésaix. 

Cependant  la  bataille  de  Marengo  s'engage. 
MelÀd,  en  apprenant  la  défaite  d'Ott,  le  9  juin , 
à  Montébello ,  voyant  sa  ligne  d'opérations  coa- 
^péë ,  preDd  tout  à  coup  la  résolution  de  se  frayer 
un  pès^age  à  travers  la  ligne  française < 
'  QiArante  mille  cdmbattants^e vieilles  troupes 
et  une  grande  masse  de  cavalerie  sont  sous  ses 
ordres ,  et  les  Français  /  privés  d'un  corps  déta- 
ché sous  le  commandement  de  Désàix,  peuvent 
à  peine  lui  opposer  vingt  mille  hommes^. 


h 
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Aupointdu  joor^de  nombreuses  cohortes  dé- 
boacheot  sur  la  vaste  plaine  de  Saint-Julien ,  et 
tombent  de  tout  leur  poids  sur  les  divisions  de 
Lannes  et  de  Victor.  Quatre  fois  nos  valeureux 
soldats  se  précipitent  sur  l'ennemi.  Quatre  fois 
ils  sont  repoussés  par  ses  osasses.  Le  village  de 
Marengo,  souvent  pris  et  repris  ^  nous  est  enfin 
enlevé 9  et  nos  braves  bataillons»  en  partie  dé- 
truits, épuisés  par  leur  longue  résistance  »  se 
voient  forcés  de  céder  du  terrain  et  de  battre  en 
retraite ,  débordés  sur  leurs  flancs  par  I0  déve- 
loppement des  forces  ennemies. 

On  vit  alors  ce  que  peut  le  dévouement  d'une 
poignée  d'hommes  d'élite.  Neuf  cents  grenadiers 
de  la  garde  consulaire  se  forment  en  carré  dans 
la  plaine  et  arrêtent  le  mouvement  de  l'ennemi. 
En  vain  dirige-t-il  contre  eux  tous  ses  efforts  ;  ca- 
valerie f  infanterie  ^  artillerie  »  rien  ne  peut  les 
ébranler.  La  mort  même  semble  respecter  ces 
braves  qui»  suivant  l'expression  énergique  de  Bo- 
naparte, forment  une  redoute  de  granit  dont  la  ré- 
sistance calme  mais  pnisssaq  te  comprime  la  mar- 
che déjà  triomphante  des  Autrichiens  »  et  donne 
à  Désaix  le  temps  d'arriver  ;  à  Désaix  qui  ^  dans 
l'éloignement»  reconnaissant,  au  son  prolongé 
du  canon  »  le  danger  qui  nous  menace  ,  revient 
sur  ses  pas  »  accourt  à  marche  forcée  »  et  arrive 
à  cinq  heures  du  soir  sur  le  champ  de  bataille. 


i 
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Alors  commeDce  ud  nouvel  acte  de  ce  ter- 
rible drame.  Bonaparte  arrête  le  mouyement  de 
retraite  »  et  parcourant  le  front  de  la  ligne , 
«  Français ,  s'écrie-t-il  »  c'est  avoir  fait  trop  de 
»  pas  en  arrière ,  marchons  en  avant ,  et  soo- 
»  venez-vous  que  mon  habitude  est  de  coucher 
i>  sur  le  champ  de  bataille.  » 

Cette  courte  harangue  est  accueillie  aux  cris 
de  vive  Bonaparte*  Aussitôt  les  divisions  de  Dë- 
saix  s'élancent  sur  l'ennemi.  Tous  les  autres 
bataillons  s'y  précipitent  avec  furie;  attaqués 
de  front  par  nos  intrépides  soldats ,  assaillis  eu 
flanc  par  une  manœuvre  habile  de  Kellerman 
dont  la  cavalerie  pénètre  et  sabre  dans  leurs 
rangs ,  cinq  mille  grenadiers  autrichiens  met- 
tent bas  les  armes ,  et  la  victoire  est  enlevée. 

Mais  il  nous  coûta  cher  ce  triomphe.  Au  mo- 
ment  où  Désaix  imprimait  à  ses  troupes  ce  mou- 
vement décisif,  il  est  atteint  d'une  balle  aq  mi- 
lieu de  la  poitrine  ;  il  tombe  dans  les  bras  du  chef 
de  brigade  {.e  Brun,  en  s'écriant  :  «  Allez  dire 
»  au  premier  consul  que  je  meurs  avec  le  regret 
»  de  ne  pas  avoir  assez  fait  pour  vivre  dans  la 
»  postérité.  » 

Ainsi  périt  Désaix  qui ,  après  avoir  vécu  comme 
Aristide ,  fut  frappé  comme  Épaminondas  dans 
le  sein  de  la  victoire. 

Sa  dernière  pensée  fut  une  pensée  de  gloire; 
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la  gloire  ne  loi  sera  pas  infidèle.  La  postérité  la 
plus  reculée  honorera  le  nom  de  ce  grand  gé- 
néral ,  de  ce  yertaenx  citoyen ,  qui  fut  éminem- 
ment Français ,  et  qui  considérait  comme  perdus 
les  jours  qu'il  n'avait  pas  signalés  par  des  traits 
de  courage  ou  par  de  bonnes  actions. 

La  douleur  de  Bonaparte  fut  sincère.  Il  per- 
dait un  ami  dévoué  qui ,  dans  ses  malheurs»  ne 
l'eût  pas  abandonné  ;  qui ,  dans  sa  prospérité  » 
lui  aurait  donné  d'utiles  conseils ,  et  qui  peut- 
être  lui  aurait  évité  de  cruels  revers. 

L'armée  en  deuil  pleura  un  héros;  elle  cou- 
vrit d'un  crêpe  ses  trophées.  Un  grenadier  de  la 
garde  consulaire  exprima  les  regrets  de  tous 
d^ns  un  touchant  récit ,  et  la  douleur  publique 
se  manifesta  par  des  monuments  érigés  sur  le 
mont  Saint-Bernard  y  à  Paris»  à  Thion ville,  à 
Strasbourg ,  au  fort  de  Kelh ,  à  Marseille  même. 
Et  nous  y  Auvergnats ,  nous,^  sur  qui,  comme  sqs 
compatriotes  ^  il  a  répandu  un  reflet  de  sa  gloire, 
nous  seuls  avons ,  jusqu'à  ce  jour,  beaucoup  trop 
négligé  sa  mémoire. 

Ah  !  ne  tardons  plus  à  réparer  un  coupable 
oubli ,  et  que  la  statue  du  grand  Désaix ,  élevée 
par  une  respectueuse  admiration  sur  nos  places 
publiques ,  offre  bientôt  à  nos  enfants ,  à  tous  les> 
Français,  le  plus  digne  des  modèles. 
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NOTE 


SURDCS 


ANTIQtlITËS  DMmTES  A»  lONH'OR. 


Lfes  eaux  thermales  an  MonM'Or  sortent 
de  la  base  de  la  toontagne  de  TAngle;  elles  se 
font  jour  à  travers  les  interstices  des  prismes  ba- 
saltîqnes  dent  le  pied  de  cette  montagne  se  com- 
pose. 

Pour  asseoir  les  bains  romains  décombres  en 
18 1 8  dans  ce  rillage  »  on  avait  entamé  la  cou- 
lée basaltique  >  et  pratiqué  dans  son  épaisseur 
quatre  plates-formes  étagées ,  et  de  surfaces  dé-* 
croissantes  en  allant  de  la  plus  basse  k  la  plus 
élevée. 

C'est  sur  ces  mêmes  plates-formes  que  repose 
le  monument  thermal  dont  le  Hont^d'Or  est  ac- 
tuellement en  possession^ 

Les  fondements  de  sa  façade  occupent  la 
même  place ,  se  profilent  sur  la  même  ligne ,  et 
ont  à  peu  près  la  même  épaisseur  qu'avaient 
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ceux  de  la  façade  des  bains  romains.  Pas  d'autres 
différences,  sous  ces  rapports,  que  la  substi- 
tution des  premiers  à  ceux  qui  les  avaient  pré* 
cédés. 

Vers  le  milieu  de  leur  longueur,  ceux-ci  se 
relevaient  en  forme  d'arcade,  et  s'appuyaient 
immédiatement  sur  une  masse  rocheuse  qui  s'y 
trouvait  engagée ,  et  en  faisait  partie.     ' 

Cette  masse ,  d'un  gris  foncé  nuancé  de  jaune 
et  de  rouge ,  avait  47  décimètres  de  longueur, 
32  de  largeur,  et  à  peu  près  12  de  hauteur. 

L'importance  de  ces  dimensions  n'a  pu  être 
appréciée  qu'après  l'extirpation  de  la  masse.  Il 
n'était  pas  encore  trop  tard  pour  déterminer 
exactement  les  deux  premières.  En  n'attribuant 
que  12  décimètres  à  la  dernière ,  c'est  plutôt 
l'affaiblir  que  l'exagérer. 

Du  dessous  de  sa  surface  en  contact  avec  le 
sol ,  s'échappait,  en  plusieurs  filets  épars,  une 
source  remarquable  par  son  volume  »  sa  tempé- 
rature et  l'identité  de  ses  principes  avec  ceux 
des  sources  déjà  connues. 

Il  importait  de  la  recueillir. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  fallut  attaquer  et  en- 
lever pièce  à  pièce  la  masse  qui  la  surmontait^ 
C'était  un  dépôt  formé  par  les  eaux ,  composé 
de  carbonates  terreux ,  de  silice  en  forte  pro- 
portion ,  et  conséquemment  d' une  grande  dureté. 
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Son  extirpation  mit  à  déconyert  ane  piscine 
qnadrangulaire ,  en  madriers  de  sapins  équar- 
riSy  pouvant  admettre  une  quinzaine  de  per- 
sonnes à  la  fois ,  et  si  bien  conservée  qn'on  ao- 
rait  encore  pn  s'y  baigner. 

Ce  fut  le  12  juillet  1823  qu'eut  lieu  cette 
exhumation ,  dont  il  n'a  encore  été  nullement 
question. 

Les  personnes  qui  se  trouvaient  alors  au  Mont- 
d'Or  f  parmi  lesquelles  je  citerai  MM.  le  maré- 
chal duc  de  Dalmatie,  le  duc  de  Yicence,  le 
comte  de  Saint-Aignan ,  le  lieutenant  général 
Dalton ,  Lechevalier,  auteur  de  la  Troade  ;  Bru- 
nier»  architecte ,  etc.  »  s'empressèrent  à  Tenvi  de 
voir  cette  atnée  des  quatre  constructions  super- 
posées 9  enfouies ,  à  des  distances  séculaires ,  sous 
des  couches  de  terre  plus  ou  moins  épaisses  »  et 
successivement  décombrées  dans  ces  derniers 
temps.  Si  ces  constructions  ont  présenté  de 
grandes  différences  d'importance  et  de  dévelop- 
pement ,  suivant  les  fortunes  diverses  de  ces 
eaux  f  suivant  encore  la  puissance  plus  ou  moins 
grande  appliquée  à  leur  création ,  toujours  est-il 
que  leur  destination  était  incontestablement  la 
même. 

C'est  sur  le  basalte  que  reposait  le  plancher 
de  la  piscine.  Il  n'a  subi  aucun  déplacejment ,  et 
se  trouve  aujourd'hui ^^omme autrefois,  pressé 


(491  ) 

soQS  le  mur  de  façade  du  nouvel  établissement. 
Sera*t-il  encore  une  fois  rendu  k  la  lumiëret... 

Le  dépôt  dans  lequel  cette  piscine  était  Bi 
eiUctement  emboîtée  que  rien  ne  pouvait  en  faire 
soupçonner  l'existence ,  n'avait  certainemAit 
pas  été  formé  par  la  source  qui  s'échappait  du 
dessous  de'  sa  base.  Un  déplacement  accidentel 
n'est  pas  admissible.  En  effet»  4ans  ce  cas»  au 
lieu  de  se  mouler  sur  les  contours  de  la  piscine» 
il  en  eût  au  moins  renversé  les  rebords  »  trouvés 
intacts  et  sans  avoir  subi  aucun  dérangement. 
C'est  autour  d'elle  »  et  puis  sur  elle ,  qu'il  s'était 
formé  lentement»  tranquillement»  couche  par 
cQuche  »  opération  commencée  le  jour  où  »  piar 
une  cause  quelconque»  la  piscine  cessa  d'être 
fréquentée  »  et  interrompue  quand  on  s'occupa 
en  grand  de  rechercher  »  de  capter  les  eaux  et 
de  les  aménager.  Il  est  très-probable  au  surplus» 
je  dirais  presque  évident»  que  ce  dépôt  avaitè  té 
abandonné  par  les  sources  supérieures.  Glissant 
sur  la  surface  de  la  coulée  »  avant  qu'on  ne  l'eût 
entamée  pour  y  établir  des  plates-formes  »  elles 
étaient  reçues  dans  la  piscine  qui  se  trouvait  à 
sa  base.  Tel  a  été  dans  toute  sa  simplicité  leur 
aménagement  primitif. 

De  ce  qui  précède  »  il  résulte  clairement  que 
cette  piscine  n'avait  pas  été  vue  par  les  Romains» 
puisqu'ils  avaient  bâti  sur  le  dépôt  qui  Ten velop- 
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paiti  et  que  Tusage  des  eaux  du  MoDt-d'Or  re- 
monte au  moÎQs  au  temps  où  elle  a  été  coos- 
lruite« 

Mais  quel  espace  de  temps  s'est-il  écoulé  dl- 
ptfis  cette  constructioD  jusqu'à  nous?... 

Il  est  f  à  mon  avis ,  quelques  conjectures  dont 
on  peut  s'aider,  sinon  pour  résoudrecette  ques- 
tion «  au  moins  pour  diminuer  l'épaisseur  des 
ténèbred  qui  en  cachent  la  solution. 

Et  d'abord  n'est-^il  pas  présumable  que  plus 
de  seize  siècles  nous  séparent  de  l'époque  de  la 
construction  des  thermes  romains?  En  effet,  de 
la  lecture  attentire  des  œuvres  de  Sidoine  Apol- 
linaire ,  on  peut  conclure ,  sans  interprétation 
forcée  9  qu'il  connaissait  les  bains  du  Mont^Dore. 
Ajoutons  qu'ils  figurent  sur  la  carte  de  Peutin- 
ger.  Dressée  f  comme  on  le  croit ,  sous  le  règne 
d'Honorius  et  d'Arcadius,  elle  était  indicative 
des  routes  romaines  et  des  grands  établissements 
thermaux  qu'elles  traversaient. 

A  ceux  qui  objectent  que  ce  n'est  pas  des  eaux 
du  MoBt-d'Or ,  mais  bien*de  celles  de  Chaudes- 
aiguës  que  ces  auteurs  ont  entendu  parler,  je 
me  borne  à  dire  :  Venez ,  voyez  nos  titres ,  mon- 
trez les  vôtres. 

On  peut  donc ,  sans  nulle  exagération ,  avan- 
cer que  les  grandes  constructions  décombrées 
a^  Mont-d'Qr  datent  ^  soit  qu'on  les  attribue 
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aux  RomaiDs  ou  aux  Gallo-Romains,  des  pre- 
miers siècles  de  notre  ère. 

Que  si,  remontant  à  des  âges  plus  reculés, 
nous  recherchons  de  combien  de  temps  elles  sont 
postérieures  à  celles  de  la  piscine,  alors  surgit 
une  question  qui  paraît  insoluble. 

Toutefois  il  est  un  fait  qui ,  k  défaut  de  tout 
autre  do^sument,  semblerait  pouvoir  faire  péné- 
trer quelques  rayons  tle  lumière  dans  une  obs- 
curité si  profonde. 

Ainsi  l'établissement  actuel  a  été  livré  au  ser^ 
vice  depuis  vingt  ans.  Sur  quelques-uns  de  ses 
recoins ,  et  notamment  sur  les  parois  du  conduit 
en  lave  par  lequel  s'échappe  sans  cesse  la  plus 
abondante  de  nos  sources ,  on  a  trouvé  des  in- 
crustations de  10  millimètres  d'épaisseur,  et  de 
même  nature  que  celle  de  l'ancien  dépôt.  Hé 
bien!  le  temps  exigé  pour  la  formation  dd  dé- 
pôt moderne  étant  connu ,  ne  ponrrait-on  pas , 
en  comparant  leur  puissance  respective,  esti- 
mer ce  qu'il  en  a  fallu  pour  que  l'autre  se  soit 
produit?  Cette  argumentation,  séduisante  au 
premier  aperçu ,  pourrait  bien  être  plus  ipé*- 
cieuse  qu'acceptable.  En  effet,  tant  de  circons- 
tances inconnues,  impénétrables,  ont  pu  hâter 
ou  retarder  la  formation  de  l'anciaq  dépôt,  et 
dèï  lors  vicier  le  calcul  qui  serait  établi  sur  les 
deux  données  précédentes!  Toutefois,  si  dans 
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le  manque  absolu  de  tout  autre  moyen  d'éva- 
luation même  approximative ,  on  croit  devoir 
tenir  quelque  compte  de  ce  qui  s'est  passé  sous 
nos  yeux  »  on  sera  conduit  k  penser  qu'il  ne  s'est 
pas  écoulé  moins  de  quinze  siècles  entre  l'aban- 
don de  la  piscine  et  la  création  des  bains  ro- 
mains. Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  des  faits  qui 
font  remonter  à  une  haute  antiquité  l'usage  des 
bains  minéraux.  Je  ne  sache  pas  que  nulle  autre 
part  on  en  ait  trouvé  d'analogues  ;  nulle  autre 
part  assurément  il  n'a  pu  s'en  produire  de  plus 
péremptoires.  Et  maintenant  quelle  confiance» 
je  le  demande  »  faut-il  ajouter  à  cette  assertion 
assez  accréditée,  que  les  vertus  des  eaux  miné- 
rales nous  étaient  inconnues  avant  la  conquête 
des  Gaules? 

Dans  mes  Recherches  sur  leseaqx  du  Mont- 
d'Or  9  publiées  quelques  mois  avant  la  décou- 
verte de  la  piscine,  il  est  dit  que  nos  anciens 
thermes  partagèrent  probablement  le  sort  des 
édifices  remarquables  de  l'Auvergne,  et  furent 
renversée  comme  eux ,  lors  de^  invasions  succès- 
sives  et  si  désastreus(es ,  dont  la  date  remonte 
aux  cinquième  et  sixième  siècles.  La  circonstance 
que,  parmi  les  parties  déjà  d^combrées ,  on  n'a- 
vait aperçu  aucun  vestige ,  aucun  indice  de  ces 
éboulements  assez  ordinaires  dans  les  vallées 
profondes,  donnait  encore  plus  de  poid^à  cette 
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coQJectare;  elle  n'a  plus  maintenant  la  même 
valeur  à  mes  yeax ,  et  en  voici  la  raison.  A  quel- 
ques mètres  de  distance  du  grand  dépôt  dont  il 
a  été  question,  on  trouva,  ,en  1823,  un  amas 
confus  de  murs  renversés ,  de  voûtes  abattues  et 
de  pierres  énormes  descendues  des  hauteurs. 
Leur  trajet  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  se  re- 
connaît à  une  large  et  profonde  dépression  éva- 
sée provdaant  des  terres  entraînées  dans  leur 
chute. 

On  ne  saurait  jeter  les  yeux  sur  la  loqgue  et 
raide  pente  de  cette  montagne ,  sans  craindre 
qu'un  accident  semblable  ne  vienne  à  se  renou- 
veler. Eu  effet ,  sa  crête ,  coupée  à  pic  et  faisant 
saillie,  se  compose  de  roches  énormes ,  mal  liées 
entre  elles ,  qui  surplombent  et  menacent  le  mo-^ 
nament  thermal  de  leur  chute^  M.  Meinadier,  à 
qui  le  Mpnt-d^Or  doit  déjà  tant  et  de  si  impor- 
tantes améliorations,  et  aui  fait  agrandir,  ei^  ce 
moment,  rétablissement  thermal,  se  propose  de 
visiter  leslieux.  Si  les  craintes  que  j'exprime  ne 
lui  semblent  pas  vaines,  il  est  probable  que  des 
travaux  protecteurs  seront  ordonnés. 

Dans  le  cours  de  l'année  1824 ,  les  restes  do 
Panthéon  furent  découverts  sous  des  maisons 
particulières  que  l'on  venait  de  démolir.  Le  sou- 
bassement de  son  portique ,  d'une  sculpture 
heurtée  comme  pour  mettre  ce  temple  en  bar- 


(  *96  ) 
ndooie  avec  dos  montagnes ,  l'escalier,  composé 
de  cinq  marches,  par  lequel  on  pénétrait  dans  son 
intérieur,  plnsieors  tronçons  de  ses  colonnes  et 
les  murs  de  la  cella  suivant  une  hauteur  de  près 
d'un  mètre ,  étaient  encore  débout.  Le  plus  grand 
nombre  des  pierres  de  son  entabrement,  toutes 
de  grande  dimension ,  et  la  pierre  angulaire  du 
fronton  qui  le  couronnait  n'avaient  point  souf- 
fert de  leur  renversement.  ** 

Au  milieu  de  ces  ruines,  on  trouva  un  autel 
votif  portant  une  inscription  que  le  savant  bi- 
bliothécaire de  Clermont ,  M.  Gonod ,  a  lue  ainsi 
qu'il  suit:  Julia  Severa  SilfHino  votum  solvit  /t- 
bens  merito;  un  aigle  aux  ailes  à  demi  déployées, 
et  ce  qui  inspira  plus  d'intérêt  encore,  la  tête 
bien  conservée  et  riche  d'expression  ^  d'une  sta- 
tue équestre,  entourée  de  plusieurs  de  ses  frag- 
ments et  de  l'une  des  jambes  du  cheval  (1). 

€omme  tous  les  temples  romains^  le  Panthéon 

(1)  Ces  morceaux, #eciieillig  et  déposa  dans  mon  cabinet  au 
]tfont-d*Or,  ont  été  deirinés  par  un  homme  d*anf  haate  dis- 
tinction» M.  LacQur»  ««tenir  d'à»  Essui  tuf  les  bi^ogljphes 
égyptiens,  paldié  çn  1821,  directeur  et  professeur  de  Técole 
de  dessin  et  de  peinture  de  Bordeaux  /  et  correspondant  de 
IMfnstitut.  Ces  ■  dèasdifis  ;  ainsi  que  oeax  da  plusieurs  paysages 
dQ  aoB  meotagfifi/ n^ont  été  tirés,. par  la  Toffuité  4P.  Vaute^r^ 
qu'à  une  dii(aine  4*6xemplaires ,  et  ne  se  trouvent  malheu- 
reusement pas  dans  la  librairie. 
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était  coostrait  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest» 
Une  mosaïque  en  pierre  de  taille ,  bâtie  à  flenr  de 
terre,  retrace  avec  exactitude  lès  dimensions  et 
les  distribations  intérieures  de  ce  monument.  * 

Quelques  années  avant  la  découverte  de  ses 
ruines  »  le  célèbre  auteur  du  Voyage  de  la  Troade» 
feu  Lechevalier,  premier  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque de  Sainte-Geneviève ,  avait  fait  »  pour 
raison  de  santé  ^plusieurs  voyages  au  Mon t-d'Or; 
ce  n'est  pas  sans  un  vif  intérêt  qu'il  avait  vu  des 
chapiteaux  y. des  tronçons  de  colonnes  sculptées 
épars  dans  le  village  »  et  surtout  une  colonne  en-* 
gagée  dans  la  muraille  d'une  cave.  Je  dois  à  l'a* 
mitié  dont  il  m'honorait  la  description  et  la  fi- 
gure conjecturales  qu'il  voulut  bira  me  donner 
de  ce  temple.  Les  présomptions  du  savant  ar- 
chéologue ont  été  complétefment  justifiées  par 
les  fouilles. 

En  déblayant  le  terrain  pour  l'emplacement 
d'une  maison  que  M.  Chabory  jeune  fait  coud- 
truire  au  sud-est ,  et  à  une  centaine  de  mètres 
des  bains  actuels ,  on  a  trouvé  »  il  y  a  dix  mois, 
non-seulement  des  pierres  roulées  comme  auprès 
de  l'antique  piscine ,  toutefois  moins  grosses  et 
moins  nombreuses,  mais  encore  des  racines  et 
des  branches  d'arbustes  entraînées  avec  elles. 
Sous  cet  éboulement,  Qn  a  découvert  une  frise 
«a  pierre  de  taille  décorée  de  chevaux,  de  (au- 
Novembre  1843.  32 
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reaax ,  de  lions  marins ,  de  sirènes ,  de  dao- 
phins,  etc.;  la  beavté  de  celte  œ«Tre  étenne 
d'aolant  plu ,  que  la  pierre  sar  laquelle  elle  a 
été  ciselée,  se  prête  moins  à  la  grâce  et  ao  6dî 
de  ses  détails.  Cette  frise,  soigneusement  re- 
cueillie par  M.  Chaborj,  est  maintenant  renfer- 
mée dans  de  longoet  caisses  de  bois  et  préservée 
des  mutilations,  sons  lesquelles  on  ne  peut,  sans 
un  Tif  regret ,  yoir  périr  tant  d'autres  sculptures 
décombrées  dans  le  même  Tillage# 

Mais  ce  que  M.  Chabory  n'a  fait  qu'aperce- 
voir, c'est  une  partie  d'une  mosaïque  composée 
de  petits  cubes  diversement  colorés,  qui  s'est 
montrée  sous  les  débris  des  pilastres ,  des  arcades 
et  de  l'architoive  au-dessus  desquels  était  la  frise, 
£Ue  s'enfonce  sous  des  rues  et  sous  des  maisons 
que  M.  Chabory  n'avait  ni  la  volonté,  et  moins 
encore  le  droit  de  fouiller,  et  paraît  se  diriger  da 
côté. des  anciennes  piscines.  Près  de  celles-ci, 
et  an  débouché  d'un  aqueduc  qui  y  aboutissait , 
on  avait  déjà  recueilli  des  amas  de  petits  cubes 
probablement  détachés  de  cette  mosaïque. 

Ces  découvertes  très-récentes  ont  fait  penser 
à  l'architecte  du  Mont-d'Or,  M.  Ledrn ,  que  là 
avait  existé  la  partie  somptueuse  des  thermes  ro- 
mains, réservée  aux  personnages  d^nne  haute 
distinction.  Elles  viennent ,  si  je  ne  m'abuse,  je- 
ter un  grand  jour  sur  l'ordonnance  de  l'ancien 
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monament.  Ainsi ,  eu  tirant  ane  ligne  3a  nord 
an  sod ,  on  a  d'abord  trolavé  une  salle  spacieuse 
dont  le  paré  couvrait  nn  réservoir  bien  ci- 
menté. Nalle  incrustation  »  nulle  trace  de  dé- 
pôt sur  les  parois  de  ce  réservoir»  et  pas  davan* 
tage  sur  celles  d'un  grand  aqueduc  communi- 
quant avec  lui.  Ce  n'était  donc  point  de  l'eau 
minérale  I  mais  bien  des  eau:t  froides  qui  y 
étaient  reçues ,  k  l'effet  probable  de  maintenir 
la  fraîcheur  dans  cette  salle,. 

En  avant  de  cette  pièce  étaient  les  bains  de 
vapeur  dont  quelques  parties  restaient  bien  con- 
servées. • 

Puis  f  et  toujours  en  avançant  du  côté  du  sud, 
venaient  les  cinq  grandes  piscines ,  à  gradinis 
étages  f  successivement  décombrées^,  et  enfin  la 
partie  probablement  accessible  au^  seuls  pri- 
vilégiés. Si  l'on  ne  peut  encore  conjecturer  quels 
étaient  le  développement  et  l'économie  inté- 
rieure de  celle-ci  ^  toujours  est-il  qu&ce  qui  en 
a  été  découvert  fait  préjuger  une  grande  magni- 
ficence. 

Partout j  au  surplus,  où  il  a  fallu  déblayer 
profondément  le  terrain ,  on  a  mis  au  jour  des 
restes  d'une  construction  dont  l'étendue  occu- 
pait une  surface  presque  égale  à  celle  du  village 
actuel.  Pas  un  des  vestiges  de  ces  constructions 
qui  ne  porte  le  cachet  des  Romains.  i.'ojf)u5  retû 
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culatum  se  reconnaissait  sur  toutes  les  parties 
des  mars  retrouvés  debout  à  une  certaine  hau- 
teur. Salles  de  réfrigération ,  bains  de  vapeur, 
piscines  aussi  nombreuses  qu'étendues  destinées 
à  recevoir  à  la  fois  un  grand  nombre  de  soldats 
de  passage,  mosaïques  en  émaux  nuancés  de 
couleurs  variées»  colonnes  ciselées ,  à  compar- 
timents occupés  par  des  ornements  que  les  Ro- 
mains aimaient  le  plus  à  reproduire  dans  leurs 
grands  édifices  »  et  parmi  ces  ornements,  des 
boucliers  de  forme  romaine  ;  la  louve  allaitant 
deux  enfants;  l'oie,  sentinelle  vigilante  et  sau- 
veur de  la  ville  éternelle;  colombes,  emblème 
de  Vénus,  de  qui  César  se  glorifiait  de  tenir  son 
origine  ;  figures  et  costumes  de  vestales ,  génies 
ailés,  les  uns  se  livrant  à dçs exercices  gymnas- 
tiques ,  les  autres  portant  des  corbeilles  de  fruits; 
chapiteaux  corinthiens  décorés  de  tètes  de  bœuf 
comme  au  tombeau  de  Gecilia  Metella ,  vulgai- 
rement appelé  Capo  di  bove;  tronçons  enrichis 
de  feuilles  imbriquées  ;  temple  en  face  des  ther- 
mes. Et  quand  la  tradition  a  conservé  et  trans- 
mis d'âge  en  âge  le  nom  de  Panthéon  au  champ 
qui  couvrait ,  qui  nivelait  ces  ruines ,  pourrait- 
on  méconnaftre  la  main  créatrice  du  monument 
dont  elles  attestent  l'antique  existence.  Que  si , 
comme  quelques  savants  le  prétendent ,  il  n'est 
pas  l'ouvrage  des  Romains,  mais  bien  celui  des 
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Gallo-Romains  »  inspirés  du  progrès  des  arts 
chez  le  grand  peuple,  il  révèle  une  courtisane- 
rie  portée  au  plus  haut  degré.  Vainement,  eu 
effet,  y  chercherait-on  quelque  figure  symbo- 
lique du  culte  druidique ,  des  habitudes ,  des  ar- 
mures ,  des  costumes  gaulois  ;  partout ,  à  leur 
exclusion ,  le  ciseau  s'est  complu  à  étaler  les  in- 
signes glorieux  des  vainqueurs  du  monde  connu. 

Au  milieu  de  ces  restes  si  purs  de  style ,  si  re- 
marquables par  le  fini  de  leurs  détails ,  voulez- 
vous  quelque  chose  qui  caractérise  l'ignorance 
ou  la  décadence  complète  de  l'art ,  jetez  les  yeux 
sur  les  tronçons  de  colonnes ,  sur  les  chapiteaux, 
les  pierres  d'entablement  et  de  soubassement 
réunis  et  groupés  sur  la  grande  promenade  ;  vous 
y  verrez  la  figure  accroupie  d'une  louve  on  d'une 
lionne ,  comme  on  voudra ,  masse  informe ,  gros- 
sièrement sculptée,  et  d'un  goût  tellement  igno- 
ble ,  qu'on  la  croirait  placée  là  comme  pour  faire 
mieux  ressortir  la  valeur  de  ce  qui  réntour&. 
C'est ,  au  surplus ,  le  seul  morceau  de  cette  fac- 
ture que  l'on  ait  rencontré.  Avait-il  appartenu 
à  l'établissement  enfoui  au-dessus  des  bains  ro- 
mains ,  daine  une  couche  fort  épaisse  de  terrain 
descendu  progressivement  du  flanc  de  ta  mon- 
tagne? C'est  vraisemblable. 

Au  reste,  pas  une  pièce  de  monnaies  gau- 
loises, pas  une  pièce  de  monnaies  françaises 
dans  les  fouilles  di»s  afi^^î^n^  tltAr.me/i^  oî^  l'-oa  a 
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recueilli  ud  trës-grand  nombre  de  médailles  ro- 
maines, A  l'occasion  de  celles-ci ,  il  faut  rap- 
peler un  fait  qui  n'est  peut-être  pas  sans  signi- 
fication. Au  débouché  de  la  source  la  plus  puis- 
sante, et  à  côté  d'une  pierre  de  taille  percée 
pour  son  écçulement,  on  trouva,  en  1826, 
douze  médailles  réunies,  toutes  de  la  colonie  de 
Nimes,  et  si  bien  conservées»  qu'à  ^exception 
d'une  très-mince  couche  d'un  brun  foncé  dont 
elles  étaient  couvertes,  on  eût  dit  qu'elles  ve- 
naient d'être  frappées.  Leur  assemblage  eat-il 
dû  au  hasard?  C*est  peu  présùmable.  Il  ne  l'est 
guère  davantage  que  la  même  personne  les  y 
ait  perdues  à  la  fois:  Auraient-elles  été  déposées^ 
comme  on  fait,  de  nos  jours,  dans  les  fondations 
des  grands  édifices  publics?  Dans  cette  hypothèse^ 
elles  donneraieni  une  date  certaine  à  un  monu- 
ment qui  n'en  a  pas  encore,  et  le  feraient  re- 
monter à  Auguste  et  Agrippa,  conjecture  qui , 
après  tout,  ne  manque  pas  de  probabilité» 

Encore  nu  mot ,  et  j'ai  fini.  Loi»  de  moi  la 
prétention  de  donner  les  détails  qui  précèdent 
comme  une  relation  suffisante  des  découvertes 
corrélatives  faites  au  Mont^d'Or  depuis  1818 
jusqu'en  1843.  C'est  l'appel  d'un  profane  aux 
hommes  de  la  science.  Le  long  silence  gardé  sur 
ces  découvertes ,  et  le  désir  de  tenter  de  les  sau- 
ver de.  l'oqbli ,  ont  pu  seuls  me  décider  à  abor- 
der un  sujet  étranger  à  mes  études. 
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BOURG  FRANCO-GAULOIS, 

J^éeauret^i  n^rès  Oe  Mttuâriae,  ett  MSS9 

Par  m.  Glodomir  DESPÉRIERS. 


WoVft  vm  M.  MATRIXU. 


RBGHBAGHBa  les  QKmQraents  des  yieoxàges, 
en  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité ,  et  mar- 
quer ainsi  dans  l'histoire  la  place  qiie  doit  j. 
occuper  une  contrée  jusqu'ici  peu  connue,  c'est 
la  tâche  qu'ont  eutreprise,  dans  la.  Haute- A»«- 
\  yergnet  d«s  hommes  de  tout  âge»  jaloux  dé 
montrer  que  leurs  vallées  et  leurs  montagnes 
ont  aussi  des  titres  à  la  reconnaissance  et  à  l'ad- 
miration  de  la  commune  patrie.  L'impulsion  y 
est  donnée  aux  études  archéologiques.  Aurillac 
est  officiellement  doté  d'une  commission  insti- 
tuée pour  la  rechercho  et  la  conservation  des 
monuments  historiques^  Cette  commission  s'est 
déjà  montrée  intelligente  et  travailleuse;  s'il 
est  permis  d'augurer  de  l'avenir  par  le  présent, 
il  n'est  pas  douteux  qu'elle  n'enrichisse  bienlâl 
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notre  histoire  provinciale  de  quelques  pages  du 
plus  grand  intérêt. 

Tout  n'est  pas  glace  sur  les  plateaux  élevés 
du  Cantal;  tout  n'est  pas  fondrières  dans  les 
bassins  hydrauliques.  Là,  se  dressaient,  k  la  cime 
des  monts»  des  tours»  et  des  châteaux  où  la  jus- 
tice n'avait  guère  plus  d'accès  que  l'Jbumanité  ; 
au-dessous»  apparaissaient  des  monastères» 
pieux  asiles  »  jetés  »  pour  ainsi  dire  »  comme 
une  digue  entre  les  souffrances  du  hameau  et 
les  violences  du  redoutable  donjon.  C'est  autour 
de  ces  deux  centres  qT;e  gravitait  toute  l'acti- 
vité d'une  population  vigoureuse  ;  mais  l'obéis- 
sance d'une  caste  vis-à-vis  de  l'autre  n'y  fut  pas 
toujours  aveugle  et  passive  ;  de  là  ces  alterna- 
tives de  calme  et  de  tempête  »  de  résistance  et  de 
soumission  qui  impriment  aux  chroniques  lo- 
cales une  physionomie  tout  à  fait  dramatique. 
C'est  donc  cette  existence  hybride  »  dont  l'his- 
toire est  enfouie  sous  des  ruines»  ou  dissémi- 
née sous  la  poussière  des  parchemins»   que 
MM.  Delzons  »  Durif  et  quelques  autres»  ont  en- 
trepris de  nous  révéler»  tandis  que  de  jeunes 
amis  d'une  antiquité  plus  reculée  sondent  des 
lieux  où  gisent  des  débris  d'une  autre  nature. 
Si  »  dans  la  traversée  du  moyen  ftge ,  la  résis- 
tance eut  ses  jours  de  triomphe  »  elle  eut  aussi 
ses  épôques^  de  revers.  Qui  croirait  que  »  dans 
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00  pays  où  les  feox  sooterraios  oot,  ao  miliea 
d'épooyaotables  booleversemeots  »  soolevé  jos* 
qoe  daos  les  ooes ,  taotôt  des  pios  aigos ,  taotôt 
des  calottes  éoorines»  et  crenè  d'effroyables 
abtmes  qoe  le  temps  seol  a  comblés  eo  partie, 
00  dessioés  eo  vallées  pittoresqoes  ;  qoi  croirait 
qo'ao  seio  de  cette  natore  affreose^  d'on  aspect 
jadis  si  sauvage  »  Thomme  ait  osé  se  Bitir  ooe 
retraite  à  côté  do  repaire  de  la  béte  féroce?  Hé 
bieo  !  Messieurs ,  ces  sites  escarpés ,  doot  Tabord 
effraie  ootre  mollesse  »  étaieot  préférés  par  les 
ancieos  Arvernes  à  des  positioos  d'an  accès  plus 
facile.  La  fatigoe  qoe  chacop  essoyait  poor  gra- 
Tir  le  sentier  tortoeux  «  était  rachetée ,  lorsqu'on 
se  trouvait  au  gtte»  par  le  sentiment  que  la  li- 
berté n'avait  là  rien  à  craindre  d'un  coop  de 
maio.  Les  bourgades  disséminées  diins  les  plaines 
ou  répandues  autour  de  monticules  aisément 
abordables ,  étaient  loin  de  jouir  de  la  même  sé- 
curité et  d'avoir  les  mômes  moyens  de  défense^ 
Aussi  payaient-elles  quelquefois  chèrement  l'a- 
vantage de  leur  situ  ation.  Voilà  pourquoi  Bon  rges 
succomba  sous  le  glaive  de  Gésar,  tandis  que 
Gergovie  >  fortifiée  par  la  natur.> ,  fit  pâlir  l'étoile 
du  vainqueur  des  Gaules*  Voilà  pourquoi  aussi 
la  prise  et  le  sac  des  villes  étaient  dans  les 
plaines  plos  fréquents  qoe  dans  les  montagnes, 
avant  T usage  de  la  poudre  à  canon ,  alors  que 


(  506  ) 

la  force  mascalaire  du  soldat ,  aidée  de  quelques 
machioes  informe» ,  décidait  do  sort  des  batailles . 
11  serait  facile  dlappoyer  ces  assertions  par  des 
exemples  poiséslans  l'histoire  même  de  la  Basse 
et  de  la  Haote-Anvergne  ;  mais  je  ne  dois  pas 
anticiper  sor  on  mémoire  oA  je  me  propose  de 
TOUS  soumettre  les  observations  qoe  j*ai  faites 
dans  on  assez  long  voyage  à  travers  les  monts 
et  les  vallées ,  les  précipices  et  les  burons  da 
Cantal ,  sans  ooblier  toutefois  les  ruines  souter- 
raines de  Bouvals ,  où  M.  Clodomir  Despériers 
et  moi  devons  faire  exécuter  de  nouvelles  fouilles. 
11  me  suffit  donc ,  pour  le  moment ,  d'appeler 
l'attention  de  T  Académie  sur  le  résultat  de  celles 
qui  y  ont  été  faites.  Elles  ont  révélé  l'existence 
d'une  de  ces  grosses  bourgades  qoe  les  fureurs 
de  la  guerre  ont  anéanties  ^  et  dont  l'histoire 
m'a  pas  même  daigné  conserver  le  nom.  Vaine- 
ment ai-je  consulté  Dom  de  Vie  et  Vaissetté  » 
Grégoire  de  TourSy  son  continuateur  Frédegaire, 
elles  quatre  continuateurs  de  Frédegaire.  Nous 
sommes  réduits,  pour  notre  découverte,  h  des 
conjectures  ;  nous  en  serons  sobres. 

Sur  le  versant  ouest  des  monts  du  Cantal  »  prés 
de  la  petite  ville  de  Pleaux  ,  et  à  trois  kilomètres 
environ ,  au  nord ,  s'élève  le  puy  de  Bouvals , 
nom  antique  dont  on  serait  tenté  de  demander 
l'étymologie  au  grec  fèovç  et  au.  latin  vallis. 
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vallée  da  bœuf.  Ce  monticDle  a  la  forme  d*aiii 
edoe  •  mais  d'un  cône  très-évasë  à  la  base  dans 
tons  les  sens ,  excepté  au  nord ,  où  il  est  abrupte. 
Il  se  dresse  ao  milieu  d'une  assez  vaste  plaine  » 
et  forme  le  point  culminant  du  plateau  qui  sé- 
pare deux  grosses  rivières ,  l'Âuze  et  la  Maronne. 
De  son  sommet  on  jouit  d'un  magnifique  spee^ 
tacle  ;  à  Test  »  on  voit  se  hisser  dans  les  nues 
les  sommités  grisâtres  des  monts  du  Can- 
tal ;  au  nord ,  le  pic  de  Sancy  apparaît  dans  les 
vapeurs  de  l'horizon  comme  une  tente  repliée  ; 
de  l'autre  côté ,  la  vue  s'étend  indéfiniment  sur 
les  Landes  de  la  Corrèze  »  dont  l'aspect  remplit 
l'ime  d'une  sombre  tristesse  ;  mais  autour  de 
soi  on  repose  l'teil  avec  plaisir  sur  de  belles  prai- 
ries et  de  vastes  terres  bien  cultivées,  du  sein 
desquelles  s'élèvent  >  au  milieu  du  feuillage  vert, 
des  chênes ,  des  hameauxi  des  clochers  et  des  vil- 
lages qui  »  avec  leurs  toits  de  pierres  »  impriment 
au  paysage  quelque  chose  de  mélancolique  et  de 
riant  tout  ensemble.  Le  sommet  de  cette  butte 
était  jadis  couronné  d'un  fort  que  la  tradition 
désigne  sous  le  nom  de  Fort  de  Bouvals:  c'était 
sans  dou4e  l'Scropolis  de  la  ville  répandue  sur 
le  pourtour  ;  mais  ville  et  fort,  tout  a  d^isparo  : 
vous  ne  voyez  aujourd'hui  que  des  champs  et 
des  chênes  séculaires  ;  il  semUe  que  la  nature  ^ 
en  développant  sur  toute  la  périphérie  do  msr- 


(  50»  ) 

melon  une  forte  végétation ,  ait  voulu  réparer 
en  quelque  sorte  l'injustice  et  la  férocité  de 
rhomme  :  elle  couvre  de  verdure  et  de  fleurs 
des  ruines  et  des  tombeaux.  On  j  voit  cependant 
un  hameau  de  cinq  on  six  feex»  situé  sur  la 
grande  voie  de  communication  de  Mauriac  à 
Pleaux ,  et  qui  court  auf  ied  même  de  Bouvab 
du  côté  du  sud.  C'est  à  des  cultivateurs  de  ce 
hameau  que  sont  dues  les  premières  découv.erte» 
d'objets  antiques. 

Le  montagnard  de  ces  cantons  est  adroit  et  in- 
telligent, mais  sans  aucune  instruction,  et  par- 
tout crédule  et  superstitieux  à  l'excès.  Un  cul- 
tivateur de  Bouvals  s'avisa  donc,  il  y  a  environ 
quinze  ans,  de  creuser  dans  son  propre  champ, 
sur  là  foi  d'une  opinion  généralement  admise 
qu'on  immense  trésor  est  caché  en  quelque  en^ 
droit  sur  la  butte;  il  découvrit  non  pas  de  Ter, 
mais  des  briques  rondes  et  carrées,  placées  le& 
unes  sur  les  autres  et  appuyées  au  mur  d'un  édi- 
fice ;  puis  vinrent  des  objets  en  cuivre  dont  il 
n'a  pu  nous  expliquer  ni  la  forme  ni  la  destina- 
tion ;  il  les  vendit  au  poids ,  et  reçut  en  échange 
un  chaudron  de  la  valeur  de  10  fr.  Encouragfr 
par  ce  succès.,  il  poursuivit  quelques  jours  encore 
sa  chimère;  mais,  au  lieu  du  précieux  métal, 
il  ne  rencontra  que  de  la  poterie  rouge  qu'il  bri- 
sait à  mesure  qu'elle  paraissait  sous  sa  pioche. 
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Cependant  il  sortit  de  terre  deax  petites  cuîHers 
en  bronze ,  pareilles  à  celles  dont  on  se  sert  dans 
nos  églises  pour  prendre  Tencensi  dans  la  na- 
vette ;  puis  un  objet  en  fer  qui  lui  parut  assez 
curieux  pour  être  conservé»  et  qui»  depuis»  a 
été  égaré  ;  enfin  ^  deux  médailles  eu  bronze  » 
dont  une  est  perdue;  l'autre»  qui  s'est  retron* 
\ée  par  hasard»-estun  Commode»  moyenbron^e» 
dans  un  assez  bel  état  de  conservation. 

Cette  découverte  n'eut  »  edmme  bien  d'autres» 
aucun  retentissement.  En  vain  remarquait-on  » 
dans  une  assez  grande  étendue»  des  fragments 
de  tuiles  à  rebords  »  des  briques  »  de  la  poterie 
rouge  ;  en  vain  murmurait-on  que  c'est  là  l'an- 
tique emplacement  d'une  ville  »  nul  n'avait  osé 
enti^eprendre  des  fouilles  qui  devaient  être  vrai* 
ment  dispendieuses  »  à  cause  dé  l'épaisseur  de  la 
couche  de  terre  qui  recouvre  ces  ruines  intéres- 
santes. Il  a  fallu  un  amour  de  jeune  homme  pour 
les  antiquités»  et  d'un  jeune  homme  à  quisa 
position  de  fortune  permet  des  sacrifices  en  fa* 
veur  de  la  science  qtf'il  cultive  avec  zèle  »  pour 
aller  chercher»  à  huit  et  à  douze  pieds  dana  la 
terre»  les  restes  d'une  civilisation  éteinte.  Les 
travailleurs  de  M.  Clodomir  Despériers  mirent 
d'abord  au  jour  un  superbe  canal  en  briques» 
dont  la  structure  et  la  aolidité  excitèrent  une 
admiration  générale.  Il  fut  immédiatement  re- 
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coorert  ;  noof  poorroBs  rexaminer  bîenl6l ,  et 
déterminer  peoUétre  sa  destioation.  A  quatre 
ofl  cinq  mèlrefl  plos  loin ,  apparut  on  mur  en 
petUappareil^niaif  saosaocDDeedoit  iotérievr  ; 
c*étaU  VD  côté  de  hâthDent  dont  M.  Clodomir  fit 
déblayer  tonte  Taire ,  pennadé  qu'il  était  sar  la 
▼oie  d'one  découTerte  importante.  C'était  va 
parallélogramme  rectangle,  dont  le  grand  cAté 
a  dix-sept  piedf  et  le  petit  qnatorxet  disposé  , 
dans  sa  longnenr,  dn  sod  an  nord.  Les  mors  ont 
encore  cinq  pieds  de  baotenr  ;  on  y  entrait  par 
deux  portes ,  Tone  an  snd  et  Taotre  à  Test  ;  le 
pavé  était  en  briqnes;  mais  il  n'en  restait  sor 
place  que  qoelqnes-nnes.  L'intérienr  était  en* 
eombré  de  matériaux ,  tels  qne  cbanx,  briqnea, 
pierres  »  mêlées  à  de  la  terre.  Il  s'y  trouva  deux 
meules  de  pistrinum  »  Tune  dans  l'angle  à  gâiuche 
de  la  porte  d'entrée ,  «et  l'autre  dressée  contre  le 
mur  opposé.  A  côté  de  cette  seconde  meule  f  on 
rencontra  un  squelette  bumain ,  dont  les  osse- 
ments étaient  blancs  comme  de  la  neige  ;  le  crâne 
n'arait  pas  plus  d'un  millimètre  d'épaisseur  : 
preuve  que  ce  malbeureux  reposait  là  depuis  des 
siècles*  Il  était  accroupi  »  les  bras  levés  vers  la 
tète;  ce  qui  donnerait  à  penser  qu'il  avait  péri 
écrasé  sous  les  débris  de  l'édifice  incendié  ;  car 
le  sol  était  couvert  d'une  coucbe  de  cbarbon  qui 
avait  en   quelques  endroits    six   pouces  d'é- 
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paisseur.  Le  pavé  et  le  béton  qui  supportait  le 
pavé,  reposaient ,  dans  toute  leur  étendue ,  sur 
un  lit  de  pierres  menues  d'une  épaisseur  de  deux 
pieds.  Les  ouvriers  mêmes  comprirent ,  avec  leur 
bon  sens  instinctif,  que  nos  ancêtres  entendaient, 
mieux  que  nous  peut-être  »  l'art  de  préserver 
leurs  habitations  de  Thumidlté ,  et  de  se  garan* 
tir,  eux  et  leurs  enfants ,  de  ces  affections  scro-* 
phuleuses  que  nos  villageois  contractent  dans 
leurs  maisons  malsaines ,  où  Ton  ne  Toit  guère 
d'autre  pavé  que  lesoL 

Ces  résultats.  Messieurs»  seraient  d'un  bien 
mince  intérêt  »  si  d'autres  objets  ne  venaient  jeter 
quelque  lumière  sur  l'existence  de  ce  monument. 
M.  ClodomirDespériers  commençait,  ainsi  qu'il 
arrive  en  pareil  cas ,  à  se  lancer  dans  le  champ 
des  conjectures  sur  l'origine  de  l'édifice,  quand 
il  vit  rouler  à  ses  pieds  une  pièce  de  monnaie  : 
c'était  une  Grispina  Augusta ,  c'est-*lMlire ,  un 
as  romain  à  l'effigie  de  la  femme  de  Commode; 
un  autre  jour,  ce  fut  un  Gordien ,  puis  un  Marc- 
Aurèle,  puis  encore  un  magnifique  Antonio, 
couvert  d'une  très<-belle  patine.  Cette  dernière 
médaille  était  sur  le  seuil  de  la  seconde  porte. 
Ce  sont  là  des  témoins  irrécusables  de  Tanti-*- 
quité  de  ce  monument.  Il  faut  ajouter  que,  sur 
deux  autres  points  »  on  a  exhumé  un  énorme 
fragment  de  mosaïque  amorphe  et  divers  objets 
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en  coivre»  parmi  lesquels  on  remarque  one  pe«* 
tite  croix  formée  par  trois  petites  boules  à  l'ex- 
trémité d'un  tétraèdre  de  4  centimètres  de  long 
sur  11  millimètres  de  côté,  percé  d'un  trou  à 
son  sommet,  et  terminé  par  un  morceau  de 
fer  tellement  oxidé,  qu'il  est  impossible  d'en  dis- 
tinguer la  forme  ;  un  bouton  en  cuivre  de  55  mil- 
limètres de  diamètre,  qui  devait  faire  partie 
de  l'armure  d'un  guerrier;  un  double  crochet 
de  fer,  de  20  centimètres  de  long ,  semblable  à 
ceux  dont  on  fait  encore  usage  ;  enfin ,  une  in- 
finité de  fragments  de  poterie  grist ,  blanche , 
rouge,  parmi  lesquels  M.  Clodomir  Despériers 
a.  recueilli  ceux  qui  portaient  des  médaillons  ou 
des  figures  symboliques. 

Avant  de  terminer  cette  note ,  il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remarquer  que  les  propriétaires 
du  terroir  de  Bouvals  ont  déjà  retiré  de  leurs 
champs  une  énorme  quantité  de  briques  qu'ils 
ont  employées  i  des  constructions.  Ces  briques 
sont  presque  toutes  cannelées  irrégulièrement 
sur  les  deux  faces  ;  ce  sont  celles  qu'on  em- 
ployait, avec  le  ciment,  pour  former,  dans  les 
murs ,  à  tous  les  huit  ou  neuf  rangs  de  pierres, 
les  cordons  rouges  que  nous  voyons  encore  dans 
les  monuments  de  cette  époque.  Si  ces  fouilles 
avaient  été  dirigées  avec  intelligence ,  elles  au- 
raient produit,  sans  doute,  autre  chose  que 
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^es  briques  y  et  nous  serions  peut-être  dispensée 
d'interroger  encore  ces  raines  pour  leur  deman^ 
der  le  secret  de  leur  histoire.  Cependant  je  ne 
puis  m'empécher  d'émettre ,  au  sujet  de  l'exis- 
tence et  de  la  destruction  de  la  bourgade  de 
Boiivalsy  une  opinion  qui  paraîtra  »  je  crois  y 
tout  à  fait  soutenable ,  en  attendant  que  d'autres 
faits  viennent  ou  la  modifier  ou  la  confirmer. 

Il  existait  à  Bouvals  une  aglomération  de 
maisons  qui  constituaient  une  ville  ou  bourgade, 
à  une  époque  où  la  monnaie  de  l'empire  romain 
avait  cours  encore  dans  nos  contrées,  où  Ton 
bâtissait  comme  sous  l'ère  des  Césars,  où  l'art 
de  mouler  et  de  peindre  l'argile  n'avait  pas 
cessé  de  produire  des  objets  de  toreutique  et  de 
plastique  ;  elle  appartenait  donc  à  la  grande  fa- 
mille des  villes  méridionales  de  la  Gaule /qui 
conservèrent ,  même  sous  la  domination  ger- 
manique des  Visigoths  et  desFrancks,  les  mœurs 
et  les  usages  dont  les  avait  dotées  la  conquête 
romaine.  Peut-être  succomba-t-elle  dans  tine 
de  ces  luttes  qui  s'engagèrent  si  fréquemment, 
durant  plusieurs  siècles ,  entre  la  barbarie  du 
Nord  et  la  civilisation  du  Midi ,  et  dont  les  ger- 
mes ne  sont  pas  encore  entièrement  étouffés. 
Bouvals  est  à  peu  près  à  quatre  kilomètres  d'Es- 
corailles  ,  dont  le  château  fut  pris  et  démoli ,  en 
762,  par  Pepin-le-Bref ,  durant  la  guerre  d'ex- 
Novembre  iS^i.  33 
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teminalioo  qo*iI  faisait  k  Waiffer  d'Aqoitaiiie  ; 
tîf  selon  tuâtes  les  probabilités ,  BooTals  dot 
sabir  le  même  sort  ;  car  on  sait  que  le  Berri ,  le 
Poitoo ,  rAoTergne,  devinrent  des  déserts  soos 
la  fraorisqoe  des  Aostrasiens  ;  Boorges,Thoiiars, 
Clemioot,  forent  ineendiées;  et  le  sqoeletle 
êwee  le  charbon  trooTé  dans  l'édifice  exhomé 
ao  pied  de  la  botte  de  Boovals ,  ferait  présomer 
qoe  la  boorgade  aorait  péri  d'après  le  système 
adopté  par  les  bandes  de  Pepio ,  poor  renaître, 
plos  modeste ,  dans  la  petite  ville  de  Pleaox , 
qoi  en  serait  la  fille«  Cette  conjectore  est  d'an- 
tant  plos  probable  qoe ,  d'après  le  f émoignage 
do  4^  continoateor  de  Frédégaire  ,  plosieors 
nôtres  villes  et  chàteaox  de  TAovergne  forent 
alors  brûlés  oo  détroits  de  fond  en  comble.  Tel 
fot  le  sort  do  châleao  de  Waiffer  ao  sommet 
de  Châteix.  Le  blé  carbonisé  qoe  l'on  montre 
dans  la  terre  do  coteao  de  Saint-Mart ,  soos  le 
patronage  on  peo  plaisant  do  nom  de  César , 
provient  de  l'incendie  des  greniers  de  ce  cbft- 
teao  ;  tel  dot  être  par  conséqoent  le  sort  de 
l'établissement  thermal  qoi  existait  dans  la  val- 
lée ao-dessoos  »  et  dont  on  vient  heoreosement 
de  retroover  les  soorcetf  et  deox  piscines  bien 
conservées. 
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RAPPORT 


SCH  CM  OUVRAGE  INTITCLÉ 


COUP  D'ŒIL 


SUR  L'ANCIENNE  LÊftlSLATiON  DE  LA  CORSE, 


FORMANT 

L'introdaction  d'un  Recaeil  de»  ancieng  statots  civils  e(  criniiii^s 
de  la  Corse ,  par  M.  de  Gr^gobi  ;  traduit  de  l'italien  par 
H.  G.  DcBOURGifEnF; 

Par  m.  de  PAEIfiU. 


Une  île  conquise  par  la  France  au  siècle 
dernier,  et  qoi  deyait  donner  peu  après  à  ses 
conquérants  un  empereur,  terre  plus  italienne 
que  française  dans  l'origine ,  mais  entraînée 
aujourd'hui  dans  nos  destinées ,  la  Corse ,  est 
l-objet  des  préoccupations  éclairées  de  M.  De 
Grégori.  Le  livre  actuel  ne  nous  révèle  qu'une 
petite  face  des  travaux  de  cet  écrivain  sur 
l'histoire  de  cette  lie  glorifiée  par  le  berceau 
de  Napoléon.  Le  sujet  de  l'ouvrage  que  nous 
avons  examiné  est  l'histoire  sommaire  des 
législations  qui  ont  régi  la  Corse,  législations 
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de  conquêtes  qai  ont  déposé  leurs  couches  succès* 
sives  sur  cette  île  toujours  vassale  du  continent, et 
qui  ne  lui  ont  permis,  si  je  ptais  m'exprimer  ainsi, 
d'arriver  à  quelque  chose  d'original  que  par  le 
mélange  ou  la  dégénérescence  des  emprunts. 

L'introduction  de  M.  de  Grégori  remontant 
pou  r  ainsi  dire  de  la  base  à  la  surface  du  terrain  de 
la  législation  de  la  Corse ,  nous  montre  d'abprd 
la  législation  romaine  fort  connue ,  la  légis- 
lation vandale  qui  l'est  moins,  soumettant  suc- 
cessivement ce  petit  pays  à  leur  empire. 

Bientôt  les  Romains  d'Orient  reprennent 
l'ile  de  Corse  et  ils  ne  la  céderont  qu'aux 
Lombards,  La  législation  de  ces  derniers  qui  a 
été  si  influente  au  moyen  âge,  qui  a  marqué  son 
empreinte  dans  la  glose  et  même  dans  le  droit 
canonique,  qui,  au  quatorzième  siècle,  était 
citée  comme  autorité  dans  l'Université  de  Mont- 
pellier comme  faisant  la  loi  du  combat  judi- 
ciaire ,  est  analysée  par  M.  de  Grégori  avec  un 
soin  qui  n'exclut  pas  quelques  erreurs  légères 
signalées  déjà  par  une  plume  éclairée,  dans 
la  presse  judiciaire  du  ressort  de  Riom,  n^  282. 

M.  de  Grégori  ne  s'est  pas  proposé  d'étudier 
les  diverses  causes  de  l'influence  des  lois  lom- 
bardes. Cependant  quand  il  rapporte  1^.  que 
l'expropriation ,  suite  de  la  conquête  des 
Lombards ,  eut  quelque  chose  de  plus  radical 
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que  celle  qoi  suivit  la  coDq4ièl:e  des  aQtres 
barbares  (p.  52);  2^.  que  Rotharis  doûna'  aux 
lois  lombardes  un  caractère  réel  et  territorial 
(p.  66  du  Coup  d'œil  sur  la  législation  corse), 
tandis  que  les  lois  des  autres  peuples  barbares 
restèrent  en  gëmëral  personnelles  ;  3^.  que  les 
Loinbard3  adoptèrent  dès  leur  entrée  en.  Italie 
la  langue  latine  (  p.  63  ibid.  ) ,  qui  était  alors^  la 
langue  des  traditions  scientifiques  communes 
de  l'Europe  ;  4^.  que  Tesprit  du  christianisme 
s'imprégna  vivement  dans  les  édits  des  rois 
lombards  (1).  Il  est  peut-être  permis  de  trouver, 
dans  ces  simples  faits ,  la  raison  d'une  influence 
et  d'une  considération  particulière  qui ,  au 
milieu  des  législations  barbares  sitôt  oubliées , 
rallia  la  législation  lombarde  aux  progrès  des 
lumières  et  de  la  civilisation. 

A  l'influence  de  cette  législation ,  modifiée 
par  celle  de  Gharlemagne,  succédèrent,  pour  le 
corps,  des  statuts  particuliers  tirés,  dit  M.  de 
Grégori,  de  la  Lombarda  et  des  anciennes  cou<- 
tumes  de  174  (p.  117]. 

Ces  statuts,  que  M.  de  Grégori  publie,  furent 


(1)  Voyez  la  3«  loi  d*Aïstalphe ,  sur  raffranchissement  des 
esclayes ,  et  la  loi  deLuispond ,  rapportée  dans  Camianij  liT.6^ 
ch.  65. 


M 
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saccessivement  modifiés,  en  1453  et  en  1571^ 
pendant  la  domination  génoise  qni  tendit  à  les 
assimiler  sur  quelques  points  aux  statuts  civils 
de  Gènes  elle-même. 

Les  considérations  de  Tanteur  sur  les  statuts 
de  la  Corse  restés  en  vigueur  jusqu'à  la  domi- 
nation française  »  et  dont  le  régime  eut  »  ftmr 
les  mœurs  si  connues  des  habitants  de  cette  lie , 
des  conséquences  remarquables,  méritent  de 
fixer  l'attention  des  légistes  (1). 

Les  faits  et  les  considérations  renfermés  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Grégori ,  ont  en  résumé  an 
haut  intérêt  »  Messieurs  ,  ponr  l'histoire  da 
droit;  elles  appellent  notre  attention  sur  plus 
d'un  point  inconnu  oo  obscure.  Trop  de  détails 
peut-être  sur  la  législation  romaine  si  connue  ^ 
quelques  erreurs  légères  sur  la  législation  lom- 
barde f  ne  nous  empêchent  pas  de  proposer  à 
l'Académie  de  remercier  M.  Garnier  Dubour^ 
gneuf  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  de  son  élégante 
traduction ,  et  de  lui  témoigner  le  vœu  qu'il 
puisse  continuer  à  nous  foire  connaître  les  tra- 
vaux intéressants  de  M.  de  Grégori. 


(1)  Voir  les  pages  142  à  145  de  ronvrage  de  M.^de  Grégort» 


k 
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COMMUNICATION 


RELATITE 


A  UNE  DENT  DE  MASTODONTE, 

TROOVÉB  DANS  U5  GANTAL; 

Par  m.  BÀUDIN. 


Messiburs» 

Vou»  arez  pu  lire  dans  nos  journaux,  enavrit 
dernier  »  l'annonce  de  la  découverte ,  par 
M.  Combes  fils ,  de  Saint-Flour ,  d'une  dent 
de  mastodonte,  vers  Textrémité  de  la  côte  de 
Roffiac. 

Désireux  d'examiner  cette  dent  p  que  ses 
grandes  dimensions  éloignaient  entièrement 
de  celles  jusqu'ici  rencontrées  en  Auvergne  » 
du  moins  autant  que  je  crois  le  savoir,  et 
surtout  désireux  d'en  enrichir  l'Atlas  de  ma 
statistique  minérale  du  Cantal ,  je  me  sois  mis, 
à  cette  fin,  en  rapport  avec  l'auteur  de  la 
découverte. 

M.  Combes  fils ,  avec   une   obligeance  ex-* 


/ 
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tréme  ,  m'a  transmis  et  la  dent  que  je  mets 
sons  vos  yeux ,  avec  des  échantillons  de  la 
roche  dans  laquelle  elle  gisait  (  tuf  trachytique 
blanc  )  9  et  des  notes  explicatives ,  dont  j 'ai 
pensé  que  vous  me  sauriez  gré  de  vous  donner 
communication. 

La  dent  de  Roffiac  est,  comme  vous  le  voyez , 
une  dent  de  dimension  gigantesque  ;  c'est 
d'ailleurs,  et  il  n'y  a  à  cet  égard  aucune  hési- 
tation possible  f  une  dent  de  Mastodonte ,  c'est- 
à-dire,  une  dent  de  ce  quadrupède  de  la  taille  et 
de  la  forme  de  l'éléphant ,  pourvu  comme  lui 
d'une  trompe  et  de  longues  défenses  implantées 
dans  les  os  incisifs  ,  et  ayant  eu  des  pieds  de  la 
même  structure,  dont  Cuvier,  se  fondant  sur  la 
différence  essentielle  des  dents  molaires,  les- 
quelles ,  au  lieu  d'être  formées  décents  trans- 
versales ,  avaient  une  couronne  simple  mais 
hérissée  de  tubercules  ou  de  mamelons  plus  ou 
moins  nombreux,  plus  ou  moins  saillants,  a  fait 
le  mastodonte;  c'est  de  plus  une  dent  de  mas- 
todonte à  dents  étroites,  à  laquelle ,  à  cela  près 
de  ses  dimensions  un  peu  plus  considérables , 
s'applique  exactement  la  description  donnée  par 
Cuvier  (  tome  V^  de  ses  Recherches  sur  les  os- 
sements fossiles ,  page  258  et  6^  1. ,  V^  p.,  fig.  5) , 
de  la  dent  de  Trevant  (dent  postérieure  supé- 
rieure de  mastodonte  à  dents  étroites^). 
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C'est  on  germe  presque  intact  et  sans  racines, 
long  de  0,200,  large  dé  0,098  à  sa  partie  i^n- 
térieure ,  de  0,092  eu  son  milieu  et  de  0,070 
seulement  à  sa  partie  postérieure,  haut,  depuis 
le  collet  jusqu'au  sommet  d'une  des  pointes, 
de  0,055. 

Cinq  sillons  profonds  le  divisent  en  six  ran- 
gées d'éminenées ,  chacune  subdivisée  en  deux 
excepté  la  dernière.  Les  éminences  partielles 
d'un  côté  ont  en  avant  une  partie  saillante  qui 
leur  aurait  nécessairement  donné  la  figure  d'un 
trèfle  si  la  dent  était  usée  à  demi,  celles  du  côté 
opposé  seraient  restées  elliptiques,  celles-ci 
sont  dans  les  intérieures. 
^-  La  dernière  éminence  ou  le  talon,  est  un  gros 
mamelon  impair  entouré  d'autres  plus  petits» 

La  dent  de  Saiot-Flour  est  doue  l'arrière 
molaire  supérieure  droite  d'un  mastodonte  à 
dents  étroites. 

La  face  interne  de  la  dent  présente,  vous  le 
remarquerez ,  une  convexité   prononcée ,  fait 
conforme  à  ce  que  l'on  observe  d'une  manière  ' 
plus  tranchée  dans  les  dents  de  Téléphant. 

Passons  maintenant  aux  circonstances  de 
gisement  de  cette  dent ,  que  je  vais  laisser 
M.  Combes  lui-même  vous  exposer. 

«  La  côte  de  Mous ,  dans  laquelle  a  été 
»  trouvée  la  dent  de  mastodonte,  est  située 
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»  dans  la  commune  de  Roffiac,  elle  règne 
»  parallèlement  au  ruisseaa  du  Lander»  sor 
»  une  longueur  de  plus  de  2  kilomètres. 

9  La  formation  de  cette  côte,  à  partir  de 
»  la  route  royale»  n^  126,  qui  la  longe  dans 
»  presque  toute  son  étendue,  se  compose  de 
»  trois  couches  horizontales.  La  première  est 
»  composée  en  grande  partie  d'argile  sablon- 
»  neuse  et  de  tuf£as;  sa  hauteur  perpendicu- 
»  laire  an-dessus  du  niveau  de:  la  route  est 
»  de  10  mètres. 

»  C'est  dans  cette  couche  que  la  dent  de 
»  mastodonte  a  été  trouvée,  ainsi  que  quel- 
»  ques  autres  fragments  de  dents  qui  appro^ 
»  chent  beaucoup  de  celles  de  l'éléphant,  mais 
»  qui  sont  beaucoup  plus  petites. 

»  La  seconde  couche  se  compose  de  tuffas 
»  d'une  couleur  blanchâtre.  Sa  hauteur  per- 
»  pendiculaire  est  de  plus  de  15  mètres.  J'ai 
»  trouvé  dans  cette  couche  des  fragments  d'os 
1»  fossiles, qui  étaient  extrêmement  poreux  et 
»  qui  se  brisaient  facilement.  L'on  y  trouve 
ï>  aussi  beaucoup  d'empreintes  de  végétaux  qui 
»  paraissent  avoir  appartenu  à  la  famille  des 
n  herbacés. 

»  La  troisième  et  dernière  couche ,  dont  la 
»  hauteur  perpendiculaire  est  d'environ  25 
»  mètres,  est  formée  de  basalte  et  de  laves^ 


k 
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»  poreuses  »  dans  lesquelles  Ton  trouve  beau- 
»  coup  de  cristaux  d'aragonite.   » 

De  ces  circoDStances  de  gisemeuts»  en  tout 
point  conformes  à  la  connaissance  exacte  que 
j'ai  personnellement  des  lieux  »  ainsi  que  de 
la  détermination  de  la  dent  sous  nos  yeux  ^ 
il  résulte  donc,  Messieurs»  que  le  mastodonte  à 
dents  étroites  p  qui  se  place  pour  la  grandeur 
ipiraédiatement  après  le  grand  mastodonte  de 
rOhio  et  bien  loin  des  mastodontes  de  très- 
petite  taille,  dont  les  débris  retrx)uvés  à  Perrier 
(  Puy-de-Dôme  )  »  ont  nécessité  l'établissement 
d'une  spéciale  et  très-petite  espèce  de  mas- 
todonte arvernensiSf  peuplait  comme  ce  dernier 
les  lieux  marécageux  de  notre  Auvergne ,  dans 
l'intervalle  écoulé  entre  l'apparition  des  tra- 
chytes  et  celle  des  basaltes. 
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AASm2X 


LES  TRAVAUX 


»       Il 


rAGADEHE  DES  SCIENCES ,  BnUSLITTRES  ET  ABTS 

DE  CLERMONT, 

Par  h.  TUEVENOT,  secrétaire. 

(ANNÉE  1843-1844.) 


Messieurs  » 

Parmi  les  contrées  qui  »  dans  ces  derniers 
temps  9  ont  doté  la  géologie  de  ses  pins  impor^ 
tantes  découvertes ,  l'Auvergne  occupe  un  rang^ 
remarquable. 

A  défaut  d'un  rôle  actif  et  brillant  que ,  dès 
l'époque  historique,  sa  position  continentale 
lui  a  refusé ,  elle  a ,  dans  les  temps  modernes , 
acquis  ,  au  point  de  vue  de  la  science  ,  une  illos* 
tration  méritée ,  et  c'est  avec  orgueil  qu'elle 
déroule  ses  annales  du  monde  antédiluvien  ,  et 
offre  tour  à  tour  aux  regards  du  savant  ses  vol- 
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caDS  aux  mille  cratères  ,  ses  montagnes  de  sou- 
lèvement,  ses  immenses  coulées  basaltiques ,  ou 
livre  aux  patientes  investigations  du  géologue 
sa  flore  et  sa  faune  antédiluviennes,  ses  espèces 
perdues,  ses  pachydermes  gigantesques,  au- 
jourd'hui ensevelis  sous  les  dépôts  lacustres  et 
les  terrains  d'alluvion. 

Tout  est  merveilleux  dans  ces  époqi^es  de  la 
nature  où  Thomme  n^avait  point  encore  paru  sur 
laî  terre  ,  alors  que  le  sol  de  TAuvergne  était , 
comme  le  reste  du  globe,  soumis  à  l'influence 
d'une  lumière  et  d^une  chaleur  dont  les  zones 
inter-tropicales  actuelles  ne  sauraient  nous  don- 
ner une  idée  :  à  ces  époques ,  une  foule  d'ani^ 
maux  ,  pour  la  plupart  de  stature  colossale  , 
habitait  des  forêts  de  palmiers  gigantesques,  des 
bois  de  fougères  et  de  prêles  monstrueuses  ;  des 
rhinocéros  et  des  crocodiles  venaient,  aux  lieux 
où  sont  nos  villes  ,  se  jouer  dans  les  eauk  bleuâ- 
tres des  lacs ,  et  les  rives  de  TÂllier  étaient  peu- 
plées de  carnassiers  et  de  tortues  à  la  carapace 
d'une  grandeur  démesurée  ,  et  sans  analogue 
avec  les  plus  grandes  espèces  connues. 

C'est  à  ces  races  perdues ,  à  ces  créations  pri- 
mitives qu'appartiennent  les  animaux  dont 
M.  Bravard  a  fait  la  découverte  dans  les  envi- 
rons d'Issoire,  et  qu'il  décrit  dans  son  mémoire 
intitulé  :  Considérations  sur  la  distribution  des 
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mammifères  terrestres  fossiles  dans  le  départe^ 
ment  du  Puy-de-Dôme. 

La  paléontologie  et  la  géologie  recevront  plus 
d'one  solution  inattendue  par  ce  remarquable 
travail»  fruit  de  quinze  années  d'études ,  et  dans 
lequel  l'auteur  s'est  attaché  à  décrire  simulta- 
nément les  espèces  recueillies  et  les  terrains 
qui  les  renferment. 

La  première  partie  du  mémoire  de  H.  Bra- 
vard,  élève  du  célèbre  Cuvier»  et  déjà  connu  par 
son  ouvrage  sur  les  gîtes  oasifères  de  la  montagne 
de  Perrier,  fait  vivement  désirer  qu'il  publie 
en  entier  ses  observations  sur  les  nombreuses 
espaces  nouvelles  de  sa  curieuse  collection» 
digne  de  &xer  les  regards  do  monde  savant. 
Sa  tortue  géante  (testudo  gigas]  que  nous 
avons  admirée ,  est ,  par  son  énorme  dimen- 
sion et  l'extrême  rareté  des  débris  du  genre,  un 
admirable  morceau  paléontologique. 

M.  Bouillet  vous  a  déjà  rendu  compte  de 
toutes  ces  richesses  »  dans  un  rapport  que  des 
études  semblables  et  des  recherches  analogues 
lui  rendaient  facile. 

Mais  l'Auvergne  renferme  encore  des  gttes 
inépuisables  de  débris  d'animaux  antécliluviens» 
et  chaque  jour  de  nouvelles  découvertes  viennent 
nous  enrichir  ;  chaque  jour  »  Messieurs  »  la 
sonde  du  mineur  »  le  marteau  du  carrier ,  et  plus 
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souvent  encore  la  lente  mais  sûre  érosion  des  tor- 
rents au  travers  des  ravins  de  nos  montagnes, 
révèlent  au  géologue  de  précieux  fragments. 

Ainsi  9  M.  Baudin  ,  à  votre  dernière  séance , 
vous  a  présenté  un  fragment  trouvé  à  l'ex- 
trémité de  la  côte  de  Roffiac  (Cantal),  par 
M.  Combes  fils,  de  Saint-Flour,  dans  une 
couche  d'argile  sablonneuse  ;  c'est  l'arrière- 
molaire  d'un  mastodonte  dont  les  analogues 
existent ,  il  est  vrai,  en  Auvergne ,  mais  infini- 
ment plus  petits;  car  celui-ci,  selon  M.  Baudin  , 
atteint  presque  les  énormes  proportions  de 
l'éléphant  de  TOhio,  et  vivait  comme  ce  der- 
nier dans  les  marécages  aux  végétaux  gigan^ 
tesques. 

Ces  derniers  ont  formé  dans  nos  contrées  les 
immenses  dépôts  du  bassin  houiller  de  Brassac, 
sur  lequel  M.  Baudin  vous  adonné  dernièrement 
une  intéressante  Natic^  historique;  son  auteur 
fait  remonter  l'exploitation  de  la  houille  au 
quinzième  siècle. 

Nous  ne  quitterons  pas  le  champ  si  vaste  et 
encore  si  peu  exploré  de  la  géologie  sans  parler 
de  la  Statistique  minérale  du  Cantal  publiée  par 
notre  savant  collègue,  ingénieur  ordinaire  des 
mines.  Après  avoir  décrit  lesdiverses  formations 
des  terrains  qui  constitueat  le  sol  de  cette  partie 
de  r  Auvergne,  il  entre  dans  un  examen  raisonné 
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des  nombreux  gttes  des  minéraux  utiles,  dis- 
séminés sur  le  sol  du  département  du  Cantal. 

Leur  exploitation  possible ,  ainsi  que  celle  des 
houillères  de  Brassac,  emprunte  un  intérêt  non- 
veau  de  la  question  d'une  voie  ferrée  qui  s'a- 
gite en  ce  moment  y  et  dont  l'Auvergne ,  sous 
le  double  rapport  agricole  et  industriel,  attend 
avec  anxiété  la  solution. 

Les  voies  ferrées ,  nées  de  l'industrie ,  tendent 
comme  celle-ci  à  modifier  profondément  les  rap- 
ports de  la  vie  sociale.  Les  publicistes  hésitent 
à  se  prononcer  sur  leurs  résultats  définitifs ,  mais 
l'attention  des  législateurs  n'est  pas  moins  frap* 
pée  des  effets  des  lois  qui  régissent  la  propriété 
depuis  le  Gode  civil ,  et  du  morcellement  qui  en 
est  la  suite;  et  en  présence  du  déboisement  ra- 
pide des  montagnes ,  de  la  diminution  des  ter- 
rains arrosables ,  de  la  fréquence  des  inonda- 
tions désastreuses ,  on  se  demande  où  est  le  re- 
mède propre  à  lutter  contre  ces  causes  du  dépé- 
rissement de  notre  agriculture ,  et  les  conseils 
généraux  ont  été  saisis  de  la  question  d'une  mo- 
dification dans  le  régime  des  eaux. 

Aussi-,  Messieurs,  lorsque  vous  avez  entendu 
le  rapport  de  M.  Lecoq  sur  l'ouvrage  de 
M.  Rendu,  concernant  l'agriculture  du  royaume 
lombardo-vénitien,  en  vue  de  la  présentation 
d'un  projet  de  loi  sur  les  irrigations^  et  guidés 
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par  les  précieux  renseignements  que  contient 
l'ouvrage  de  M.  Rendu  sur  un  vaste  système 
d'arrosage  pratiqué  dans  la  Lombardie,  vous 
avez  nommé  une  commission  chargée  d'étudier 
le  système  d'irrigation  le  plus  convenable  à 
notre  département. 

Parmi  les  hommes  qui  s*occupent  avec  fruit  de 
l'état  actuel  de  l'agriculture  et  des  réformes  sages 
que  semble  demander  la  propriété  »  sans  cesse 
modifiée  par  le  Gode  civil,  M.  Jusseraud ,  votre 
associé  correspondant  »  a  déposé  des  vues  utiles 
dans  sa  Statistique  agricole  du  canton  de  Vemai , 
dont  Mi  Baudet-Lafarge  vous  a  rendu  un  compte 
si  avantageux. 

Mais  au-dessus  des  intérêts  matériels  et  des 
sources  de  la  richesse  publique  se  trouve  une 
région  élevée  où  s'agitent  sans  cesse  les  plus 
hautes  questions  d'amélioration  sociale^  ici 
encore  la  statistique ,  science  toute  positive»  est 
le  meilleur  élément  de  discussion. 

Dans  un  discours  plein  de  vues  élevées  sur 
l'état  de  la  criminalité  et  de  la  répression  dans 
le  i^essort  de  la  Cour  royale  de  Riom ,  M.  Du- 
molin,  homme  desavoir  et  d'intelligence  »  a 
compulsé  les  annales  de  la  justice  criminelle,  et 
a  prouvé  que  les  crimes,  dans  le  département  de 
la  Haute-Loire,  n'étaient  pas  plus  fréquents  que 
dans  les  autres  parties  du  ressort  de  la  Cour. 

'    Décembre  1843.  34 
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C'est  à  la  fois  an  deToirpoar  le  magistrat,  ane 
satisfaction  pour  Thomme  de  bien  ,  et  une 
œuvre  de  bon  citoyen  »  de  rendre  ane  telle  jus- 
tice k  son  pays. 

M.  de  Grëgori ,  notre  ancien  collègue  et  tou- 
jours notre  associé ,  n'a  point  failli  à  cette  no* 
ble  tftche.  Vous  vous  rappelez ,  Messieurs,  ses 
Chroniques  de  la  Corse,  devenues  si  populaires 
dans  sa  patrie;  aujourd'hui  son  travail  sur  la 
législation  de  la  Corse  vient  d'être  traduit  par 
M.  Garnier  Dubourgneuf  y  appelé,  comme  M.  de 
Grégori,  à  nous  quitter  trop  tôt.  Vous  avez  re- 
marqué ,  Messieurs,  avec  M.  de  Parieu»  qai 
vous  a  fait  un  rapport  sur  ce  travail  conscien- 
cieux, que  les  lois  lombardes  ont  seules  laissé 
une  empreinte  durable  dans  la  législation  de 
cette  île,  dont  la  singulière  destinée  fut  de  don-^ 
ner'un  maître  à  ce  continent,  dont  elle  fut  tou- 
jours vassale  ;  et  vous  avez  retenu  que  si ,  au 
moyen  âge ,  les  lois  lombardes  ont  survécu  au 
milieu  d'autreslégislations  rapidement  oubliées, 
cela  est  dû  à  l'adoption  de. la  langue  latine  par 
les  vainqueurs,  langue,  dit  M.  de  Parieu ,  seule 
dépositaire  des  traditions  scientifiques  com- 
munes de  l'Europe ,  et  à  l'esprit  du  christia- 
nisme dont  les  édits  des  rois  lombards  sont 
vivement  imprégnés. 

Voilà  ;  Messieurs ,  de  graves  études  ;  elles 
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témoignent  da  désir  général  de  mieux  connaître 
ce  moyen  âge,  époque  de  transformation  so* 
ciale,  où  le  christianisme  lutta  sans  cesse  contre 
la  barbarie ,  et  après  l'avoir  vaincue ,  nous  con- 
serva le  flambeau  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts. 

L'étude  des  édiflces  religieux,  long-temps 
oubliée  »  dit  M.  Mallay ,  dans  son  Cours  d'ar-^ 
chéologie  sacrée ,  à  l'usage  des  élèves  du  grand 
séminaire  de  Clermont-Ferrand ,  présente  un  in- 
térêt puissant.  «  C'est  la  première  partie  de 
»  notre  histoire  nationale  ;  les  révolutrons  et 
D  le  temps  ont ,  il  est  vrai  »  déchiré  bien  des 
»  pages  de  cette  histoire  si  belle;  mais  il  en 
»  reste  encore  des  chapitres  entiers  ,  à  l'aide 
»  desquels  on  peut  décrire  d'une  manière  exacte 
»  les  monuments  des  siècles  écoulés. 

»  L'archéologie  sacrée  a  été  l'objet  de  nom- 
»  breuses  études  dans  le  monde  comme  parmi 
»  les  sociétés  savantes;  on  a  bien  vite  compris 
»  les  beautés  que  renfermaient  des  créations 
»  du  moyen  âge  ;  chacun  a  voulu  s'associer  à 
»  l'œuvre ,  et  s'est  mis  à  Tétude  :  le  clergé  ne 
»  pouvait  rester  en  arrière... •» 

Notre  savant  collègue  a  rendu  un  important 
service  à  notre  province ,  par  la  publication  de 
ce  codrs  d'archéologie  sacrée^  Méthode  sûre  , 
définitions  exactes,  style  clair  et  précis,  science 
d'observationi^y  aperçus  curieux  sur  les  monu- 
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meols  romparés,  Toilk  ce  qui  noos  a  frappés  daos 
BB  exameB  rapide;  et  la  discBssioa  sor  l'âge 
moBBmeBtal  de  l'église  de  Notre-Dame-do-Pcirt 
est  BB  nodèle  de  sagacité  et  d'exameB  persévè- 
raBt.  M.  Mallay  laisse  peB  à  faire  à  ceux  qoi 
▼OBdroBt  étBdier  eacore  cette  qBcstioB  si  coi»-> 
troTersée;  Farchitecte  qai  restaare  le  iDonu* 
méat  •  assistaBt ,  poBr  aÎBsi  dire ,  à  chaqae 
phase  de  ce  travail ,  poBvait  seBl  la  résoudre. 
Les  BombreBses  plaBches  de  cet  OBTrag-e  re- 
produiseBt  des  spécîmeBS  d'édifices  avec  on  ca- 
ractère de  vérité  toBt  à  fait  remarqBable. 

Après  les  défiaitioBS  géBérales  de  la  science  » 
M.  Hallay  a  pris  les  exemples  daBS  les  mono— 
mcBts  dB  départemcBt ,  et  loiB  de  le  blâmer 
d'avoir  SBivi  cette  méthode  exclBsive,  boos  y 
applaBdiroBs;  car  avec  le  CoBrs  d'archéologie 
sacrée ,  ob  peBt  saisir  parfaitemeBt  les  rapports 
et  les  différcBces  de  l'école  aovergBate  avec 
celles  des  aatras  provioces  de  la  Fraace. 

L'iBitiative  de  ce  coors  est  dse  à  Botre  vé- 
Bérable  évéqiie  ,  et  ob  peot  déjà  eB  apprécier 
les  excelieats  résBltats. 

H.  l'abbé  Cohadoo  estBB  de  ces  hommes  d'é- 
lite  qai  OBt  devaBcé  ce  moovemeBt  scieatifiqoe. 
SoB  histoire  ds  moBastëre  de  SaiBt^Alyre  est 
pleine  de  recherches  savaates  et  de  détails  da 
pins  haut  intérêt,  ç 

La  célèbre  abbaje  de  Saint-Alyre  bobs  rap- 
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pelle  de  grands  et  de  beaux  souvenirs.  Les 
siècles  y^avaient  accumulé  d'immenses  richesses 
monumentales ,  dont  plusieurs  étaient  chères 
aux  cœurs  catholiques.  Les  corps  de  deux  mille 
martyrs  reposaient  sous  les  dalles  de  sa  basilique, 
les  premiers  évêques  d'Auvergne  dormaient  la 
dans  leurs  tombes  respectées  par  les  Barbares  ; 
son  cloître  s'élevait  soutenu  par  des  colonnes 
arrachées  aux  temples  antiques,  et  mille  légendes 
merveilleuses  sur  cette  terre  ,  dont  Grégoire 
de  Tours  raconte  les  miracles ,  venaient  ajou- 
ter à  Teffet  pittoresque  de  ce  monument,  véri- 
table forteresse  du  moyen  âge,  dont  les  cou- 
poles, les  hautes  tours  massives  et  carrées,  et 
les  ramparts  à  mâchicoulis  avaient  quelque 
chose  d'oriental ,  comme  aujourd'hui  encore 
les  villes  d'Avignon  et  d'Aigues-Mortes. 

Mais  tout  a  disparu  dans  la  tempête  révolu- 
tionnaire ,  et  l'église  de  Notre-Dame-d'Entre- 

r 

Saints,  dénomination  touchante,  et  la  basilique 
de  Saint-Alyre ,  et  les  colonnes  antiques,  débris 
d'tin  autre  âge.  Mais  il  s'est  trouvé  un  enfant 
pieux  de  l'Auvergne  pour  redire  quel  fut  l'é- 
clat et  la  grandeur  de  ce  premier  asile  de  la 
foi  de  nos  pères,  dont  il  ne  reste  même  pas 
une  ruine. 

M.   Mallay  vous   ^   encore   communiqué  , 
Messieurs ,  une  note  sur  la  restauration  de 
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Téglisc  de  Noire-Dame-du-Pori  ;  vous  savez 
avec  qaelle  activité  ces  travaux  ont  ètS  dirigés, 
et  quel  caractère  moanmental  reprend  chaque 
jour  cet  imposant  édifice.  Aujourd'hui,  M.  Mal- 
lay  y  qui  restaure  la  cathédrale  du  Puy ,  vous  a 
donné  un  aperçu  historique  sur  ce  monument 
voisin  de  nous. 

Tout  fut  prodigieux  dans  la  construction  de 
Notre-Dame-du-Puy  :  ici  nous  trouvons  les 
légendes  catholiques  et  les  traditions  pieuses 
encore  debout;  en  1842,1a  Vierge-Noire, 
rapportée  de  la  Palestine  par  saint  Louis,  a  été' 
visitée  par  deux  cent  mille  pèlerins. 

<K  En  résumé ,  dit  l'auteur  de  Taperçu  ,  la 
»  cathédrale  du  Puy  est,  sans  aucun  doute  ,  le 
M  monument  le  plus  curieux  à  étudier  à  cette 
»  époque  de  Fart  ;  Técole  provinciale  du  Velay 
»  a  subi  là,  comme  à  Saint- Julien  de  Brionde, 
»  l!influence  bien  marquée  d'idées  étrangères  ; 
^  ce  n'est  plus  cette  unité  de  pensées  ,  cette  ré- 
»  gularité  de  formes  et  d'ornementation  si 
»  remarquables  dans  l'école  auvergnate  ;  il 
»  seno^ble  que  le  concours  des  pèlerins,  venus  de 
»  toute  part  pour  visiter  la  vierge  du  mont 
x>  Anis,  ait  laissé  dés  germes  de  leur  architec- 
»  ture  étrangère.  On  y  retrouve  en  effet  dans 
»  l^s  dernières  travées  les  cdlônnes  engagées 
»  aux  angles  des  piliers  et  des  baies;  les  Nor- 
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»  mands  ont  passé  par  là.  Les  coupoles  » 
»  comme  à  Conques  et  dans  le  Midi,  rappellent 
0  rinfluence  bysantine;  les  pilastres  cannelé^ 
)i  sont  de  Tarchitecture  bourguignonne,  les 
»  mosaïques  bicolores  sont  empruntées  aux 
p  souvenirs  d'Auvergne,  et  le  porche  du  fort 
»  présente  des  réminiscences  d'édifices  mau- 
D  resques.  d 

De  ces  aperçus  féconds  ,  de  ces  citations 
empruntées  au  travail  de  notre  savant  collègue, 
nous  devons 9  Messieurs,  conclure  qu'en  ar- 
chéologie il  faut  comparer.  Cette  puissante 
méthode  qu'a  employée  Cuvier  pour  les  monu- 
ments du  Globe  ^  est  aussi  indispensable  pour 
faire  marcher  sûrement  l'étude  des  monuments 
des  peuples. 

Quelquefois  ces  deux  ordres  de  faits  s'entre- 
mêlent et  présentent  un  attrait  de  plus ,  soit  au 
géologue  f  soit  à  Tantiquaire ,  comme  dans  la 
Note  sur  des  antiquités  découvertes  au  Mont- 
d'Orf  par  M.  le  docteur  Bertrand  père. 

Les  édifices  thermaux,  retrouvés  jusqu'ici 
dans  la  Gaule,  ne  remontent  pas  au  delà  d6  l'é- 
poque de  l'occupation  romaine.  A  la  suite  des 
travaux  entrepris  pour  rechercher  et  recueillir 
des  eaux ,  on  a  découvert ,  sur  le  basalte  même 
sur  lequel  étaient  assises  les  anciennes  fonda- 
tions  romaines ,   une    gibbosité   naturelle  oa 


masse  rocheose  arrondie.  Les  premiers  arcbî^ 
tectes  Tavaient  respectée,  et  le  mar  se  proje<- 
tait  en  arcade  sur  ce  massif,  sous  lequel 
se  trouvait  en  parfait  état  de  conserira- 
tioD  une  piscine  quadrangulaire  en  madriers 
de  sapins  équarris,  pouvant  admettre,  dit  M.Ber- 
trand ,  une  quinzaine  de  personnes  à  la  fois. 
L'existence  de  cette  piscine  n'avait  pas  même 
été  soupçonnée  par  les  Romains;  et  d'après  les 
données  du  savant  inspecteur  des  eaux  du  Mont- 
d'Or ,  basées  sur  les  dépôts  contemporains  des 
sources  thermales  actuelles ,  on  sera  conduit  à 
penser  qu'il  ne  s'est  pas  écoulé  moins  de  quinze 
siècles  entre  l'abandon  de  la  piscine  et  la  cons- 
truction des  bains  romains. 

Plus  près  de  nous,  Messieurs ,  aux  portes  de 
Glermont,  des  faits  analogues,  mais  qui  ne 
remontent  guère  au  delà  du  moyen  âge,  se  sont 
présentés  en  décombrant  les  bassins  thermaux 
de  Saint-Mart,  dont  on  était  loin  de  soupçonner 
l'existence  sous  les  dépôts  énormes  qui  les  re- 
couvraient. C'est  ce  que  nous  apprend  M,  Emile 
Thibaud  dans  une  notice  sous  le  titre  modeste 
de  Royat,  ses  eaux  et  ses  environs.  Dans  ce 
guide  du  touriste ,  on  trouve  des  recherches 
historiques  et  un  itinéraire  descriptif  de  cette 
belle  vallée  tant  aimée  des  artistes  et  de» 
peintres. 
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Là  se  troavent  encore  quelques  coûstroc- 
tioQs  du  peuple  roi  »  comme  dans  les  ruines 
de  ce  bourg  gallo-romain  découvert  en  1843 
près  de  Mauriac,  et  dont  M.  Mathieu  vous  a 
donné  un  curieux  aperçu;  on  y  a  recueilli  beau- 
coup d'ustensiles  et  d'objets  appartenant  à  la  vie 
privée. 

A  Glermont»  où  ces  découvertes  sont  fré- 
quentes,  on  a  trouvé  sur  le  faite  du  monticule, 
au  milieu  de  substructions  romaines,  un  énorme 
dépôt  d'huîtres  stratifiées  et  recouvertes  de  dé- 
bris et  d'un  béton  d'origine  romaine.  M.  Bouillet, 
qui  a  suivi  les  fouilles  avec  le  plus  grand  soin, 
vous  a  donné  des  renseignements  très-intéres* 
sants  sur  la  présence  en  de  tels  lieux  de  ces 
crustacés  apportés  à  grands  frais  des  ports  de 
l'Océan  pour  les  Âpicius  de  l'époque. 

Les  Tablettes  historiques  de  M.  Bouillet  sont 
un  dépôt  toujours  croissant  et  précieux  à  con- 
sulter pour  les  découvertes  archéologiques  et 
les  faits  qui  intéressent  la  science  et  l'histoire. 

Sous  ce  dernier  rapport ,  nous  distinguerons 
un  ouvrage  dont  l'auteur  vous  a  fait  hommage  : 
les  Etudes  sur  le  hault  pays  d'Auvergne  ,  par 
M.  le  baron  Delzons,  d'Âurillac,  un  de  vos 
associés  correspondants.  Ce  travail, qui  renferme 
beaucoup  de  recherches  et  des  opinions  histo- 
riques ingénijBUses,  a  été,  dans  votre  dernière 
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séaDce,  l'objet  d'observations  écrites  de  la  part 
de  M.  GoDody  dont  la  critique  jaste,  franche 
mais  mesurée,  doit  servir  de  modèle  en  ce 
genre. 

Si  les  Romains  ont  réellement  occupé  en 
maîtres  tout  le  territoire  auvergnat»  malgré 
l'opinion  spécieuse  de  M.  Delzons ,  il  est  égale- 
ment certain  qu'au  milieu  des  âpres  montagnes 
de  la  Haute-Auvergne»  les  traditions  du  cuUe  des 
druides  survécurent  non-seulement  à  la  con- 
quête, mais  aussi  aux  premiers  établissements 
du  christianisme  dans  les  Gaules. 

C'est  a\nsi  que ,  dans  les  grandes  invasions  » 
les  peuples  primitifs ,  possesseurs  du  sol  y  les 
Bretons  »  les  Pietés  en  Europe ,  les  Kabyles  en 
Afrique»conservèrent  long-temps  leur  culte  dans 
les  forêts  de  l'Ecosse  et  du  pays  de  Galles ,  ou 
dans  les  rochers  de  TAtlas  ;  c'est  ainsi  que ,  de 
nos  jours»  de  touchantes  fêtes  religieuses  se  con- 
servent avec  plus  de  force  dans  nos  contrées 
reculées  »  malgré  le  flot  de  la  civilisation  qui 
bat  sans  cesse  nos  rivages  et  emporte  chaque 
jour  avec  lui  quelques  débris  du  vieux  temps. 
M.  Jules  Benoid  vous  a  fait  hommage  de  la 
Description  de  la  fête  de  la  saint  Jean-Baptiste , 
h  Allanches  ( Cantal ) ^ 

Quelles  étaient  belles  ces  fêtes  du    moyen 
âge»  où  se  rencontrait  un  certain  mélange  de 
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force  civile ,  de  grâce  toachante  et  de  douce 
piété  9  fêtes  quelquefois  d'une  pompe  royale  et 
guerrière  unie  à  de  graves  cérémonies  reli- 
gieuses 9  tant  la  religion  avait  pénétré  au  cœur 
de  ce  peuple  qui  s'en  va  oubliant  les  traditions 
d'un  passé  dont  il  ne  s'amuse  plus,  suivant 
l'expression  de  M.  Benoid. 

Il  y  a  je  ne  sais  quel  charme  dans  la  des- 
cription de  cette  fête,  où  l'on  retrouve  le  tour- 
noi du  moyen  âge»  une  royauté  élective  et  les 
traditions  chevaleresques  des  anciens  preux. 
«  Mais  c*est  chose  bonne  à  faire  ,  dit  l'es- 
»  timable  auteur,  que  de  ne  point  laisser  en- 
0  tièrement  tomber  dans  l'oubli  les  souvenirs 
»  de  ce  qui  a  préparé  long-temps  les  joies 
D  cordiales  de  nos  pères  ;  l'image  de  leur  piété 
»  peut  également  renfermer  la  preuve  de 
»  l'énergie  de  leur  courage,  et  démontrer  à  la 
»  génération  présente  que  l'amour  de  la  patrie 
»  vibrait  aussi  dans  leurs  cœurs.   » 

M.  Peygne ,  de  Gannat ,  votre  associé  corres- 
pondant, pense  comme  M.  Benoid.  Il  vous  a 
communiqué  une  intéressante  notice  sur  le 
maréchal  de  Yillars,  presque  notre  compatriote, 
ce  héros  chrétien  qui  disait, au  moment  de  livrer 
la- bataille  de  Denain  qui  sauva  la  France  : 
«  Nous  sommes  Français,  il  y  va  de  l'honneur 
de  la  nation ,  il  faut  vaincre  ou  mourir,   »  et 
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qui  encore,  très-gravement  blessé,  se  refusa  à 
recevoir  le  viatique  en  secret,  disant  :  a  Non, 
puisque  l'armée  n'a  pu  voir  Villars  mourir  en 
brave ,  il  est  bon  qu'elle  le  voie  mourir  en 
chrétien.  »  «  Paroles  sublimes,  ajoute  notre 
»  biographe ,  bien  digne  d'un  héros  tel  que  la 
»  Providence  l'avait  formé.  Le  Bon  ro  ysaint 
»  Loys  n  aurait  pas  dit  mieux-  » 

D'autres  vertus  ont  reçu  un  éclatant  hom* 
mage  dans  VÉloge  funèbre  de  Mgr  de  Dam-- 
pierre,  par  M.  l'abbé  Cohadon,  membre  non 
résidant.  Cet  éloge,  écrit  dans  le  langage  du 
cœur,  est  un  juste  témoignage  rendu  avec 
talent  à  la  mémoire  de  celui  qui  ne  fit  que  du 
bien  dans  sa  longue  carrière  pastorale.  Par 
sa  fermeté  et  sa  douceur,  après  les^  temps  de 
schisme ,  Mgr  de  Dampierre  prépara  et  dirigea 
les  destinées  de  ce  clergé  d'Auvergne ,  dont  la 
haute  intelligence  et  le  dévouement  font  la  joie 
la  plus  pure  de  son  vénérable  successeur. 

Parmicesouvrages  qui  appartiennent  plusàla 
biographie  qu'à  l'histoire,  vous  avez  remarqué, 
Messieurs ,  une  Notice  sur  M.  le  docteur  Fleury 
père  y  par  M.  Nivet,  membre  résidant.  Une 
longuecarrièreconsacréeàsoulager  l'humanité, 
un  dévouement  que  le  choléra  de  1832  respecta, 
le  talent  imminent  uni  aux  vertus  civiles  et 
domestiques,  voilà  la  vie  de  celui  qui  fut  notre 
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collègue ,  trop  tôt  enlevé  à  la  science  et  à  ses 
nombreux  amis. 

Une  Notice,  historique  sur  le  collège  de 
Clermont,  depuis  l'entrée  des  Jésuites  à  Mont- 
ferrand  et  à  Glermont,  par  M.  Caillât,  pro- 
viseur du  collège  royal  »  contient  des  détails 
curieux  sur  le  commencement  de  ce  collège  et 
sur  son  ancienne  splendeur  due  aux  Jésuites  qui 
vinrent  s'établir  à  Clermont,  en  1663,  malgré 
des  difficultés  de  tout  genre  et  une  assez  vive 
opposition. 

A  cette  époque  du  règne  de  Lojiis  XIV,  un 
événement  plus  important  vint  occuper  tous 
les  esprits  en  Auvergne.  Nous  voulons  parler 
des  Grands-Jours  qui  eurent  lieu  dans  notre 
province  en  1666. 

c(  En  1665,  dit  M.  Gonod  dans  sa  curieuse 
D  et  savante  Introduction  aux  Mémoires  de 
Fléchierf  ]a  licence  des  guerres  étrangères 
et  civiles  qui,  depuis  trente  ans,  désolaient  la 
France,  avait  affaibli  la  force  des  lois,  in- 
troduit une  multitude  d'abus  dans  l'adminis- 
0  tration  des  finances  et  dans  la  distribution  de 
^  la  justice. 

»  Le  mal  était  plus  grand  en  Auvergne  et 
»  dans  les  provinces  éloignées  du  centre  du 
»  gouvernement ,  où  le  peuple ,  exposé  à  toute 
»  sorte  de  violence  et  d'oppression  de  la  part 


^ 
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»  des  grands ,  ne  trouvait  aucun  secours  dans 
»  l'autorité  de  la  justice  par  la  connivence  des 
•  juges  presque  tous  à  la  dévotion  des  seigneurs. 

»  Tant  de  maux  demandaient  un  remède 
9  violent;  il  fallait  intimider  les  coupables  par 
»  un  appareil  formidable^  et  arrêter  les  progrès 
»  du  crime  par  des  exemples  de  sévérité.  Le 
»  roi  le  comprit  y  et ,  à  la  date  du  dernier  jour 
»  d'août  1665^  il  donna  une  déclaration  portant 
»  établissement  des  Grands-Jours  en  la  ville 
»  de  Cleriiiont  en  Auvergne.   » 

Ces  assises  extraordinaires  durèrent  quatre 
mois  et  demi  ;  on  y  porta  plus  de  douze  mille 
plaintes;  une  multitude  de  causesy  furent  jugées 
tant  civiles  que  criminelles. 

a  Précieux  monument  littéraire,  par  l'époque 
»  où  il  a  été  écrit,  dix  ans  après  les  Provinciales 
»  de  Pascal,  lorsque  Corneille  avait  déjà  produit 
D  ses  chefs-d'ceuvre ,  au  moment  où  Molière 
»  faisait  représenter  son  Misanthrope,  où  Racine 
»  préparait  ses  Plaideurs  et  son  Britannicus^  où 
»  Boileau  publiait  ses  premières  Satires ,  les 
»  Mémoires  de  Fléchier,  dit  M.  Gonod,  en  nous 
»  faisant  connaître  ce  célèbre  écrivain  par 
»  d'autres  qualités  que  ses  ouvrages  déjà  pu- 
»  bliés,  nous  révèlent  des  faits  curieux  et  des 
i>  mœurs  trop  peu  connues.   » 

Les  Grands-Jours  qui  ont  amené  un  cban- 
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gemenl  si  prompt  et  si  complet  dans  les  mœurs, 
qui  ont  anéanti  les  derniers  vestiges  de  la  puis- 
sance féodale/ sont  à  peine  mentionnés  parles 
historiens  si  avides  dé  sièges  et  de  batailles;  le 
gran4roi  cependant  fit  frapper  plusieurs  bronzes 
pour  en  perpétuer  le  souvenir,  et  c'est  lui  qui 
par  sa  fermeté,  par  la  force  que  les  circonstances 
mirent  entre  ses  mains,  a  frappé  ce  grand  coup, 
a  délivré  nos  pères  de  l'oppression,  et  par  le  fait 
préparé  le  règne  de  la  liberté  du  peuple. 

M.  Gonod,  à  qui  nous  empruntons  ces  lignes, 
est  l'éditeur  des  mémoires  de  Fléchier,  anno- 
tés par  lui.  Ils  sont  précédés  d'une  introduction 
historique  et  critique  pleincuA^  recherches  sa- 
vantes; plusieurs  appendices  où  l'auteur  a  re*- 
cueilli  les  travaux  d'un  labeur  infatigable,  ren- 
ferment des  détails  curieux  sur  les  mœurs  et 
les  anciennes  familles  féodales. 

Le  Richelieu  de  la  féodalité  anglaisé  n'est  pas 
encore  venu.  Au  quinzième  siècle,  en  1381,  lors 
d'une  formidable  révolte,  le  jeune  Richard  II, 
guidé  par  les  simples  mouvements  d'un  cœur 
plein  de  justice,  sembla  un  moment  obstiné  à 
affranchir  l'Angleterre  des  chaînes  que  l'oli- 
garchie des  hauts  barons  resserra  bientôt.  Nous 
voulons  parler  de  cette  fameuse  révolte  de  Wat- 
Tyler  qui  s'éteignit  aussi  vite  qu'elle  s'était 
brusquement  formée.  M.  Ferdinand  de  Douhet 
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TOUS  a  déroulé  ^  dans  un  style  énergique  et 
plein  de  mouvement»  la  sombre  et  dramatique 
péripétie  de  celte  insurrection  qui  embrasa 
plusieurs  contrées,  et  s'éteignit  obscurément 
comme  un  météore,  et  vous  avez  applaudi,  dans 
votre  dernière  séance ,  aux  vues  pleines  de  pa- 
triotisme que  le  jeune  auteur  vous  a  développées 
sur  les  moyens  d'abaisser  notre  éternelle  rivale. 

Aux  inaux  extrêmes  il  faut  d'extrêmes  re- 
mè  des. Applicable  sans  doute  aux  événements 
politiques  dont  nous  venons  de  parler,  cet  apho- 
risme d'Hippocrate  indique  plus  justement  les 
moyens  héroïques  que  la  médecine  emploie  en 
désespoir  de  canie  aux  affections  terribles  dont 
l'humanité  est  quelquefois  saisie. 

Telle  est  l'épigraphe  d'une  relation  historié 
que  par  le  docteur  Bertrand,  du  Pont-du-Châ^ 
teau,  de  l'affection  typhoïde  avec  lésion  du  cer- 
veau et  de  la  moelle  épinière  qui  a  régné  auprin-- 
temps  de  1843  dans  le  village  de  Chàs,  près  de 
Vertaison  (Puy-de-Dôme). 

A  l'invasion  du  fléau ,  le  mal  frappait  avec 
la  rapidité  de  la  foudre  :  en  quelques  heures  les 
malades  succombaient.  Chaque  jour  le  nombre 
des  victimes  allait  croissant  ;  alors  la  terreur 
s'empara  de  tous  les  esprits,  et  la  fuite  parut 
le  seul  moyen  de  salut.  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  grandit  la  noble,  la  généreuse  mis- 


(  545  ) 

sioQ  du  médecin,  lorsqu'il  est  assez  habile  et 
assez  heureux  à  la  fois  ^  pour  rassurer  par  son 
calme  et  son  énergie  une  population  épouvan- 
tée ,  et  triompher  à  la  fois  des  maux  physiques 
et  de  cette  stupeur  morale  ^  plus  dangereuse 
encore  au  moment  du  péril. 

Appelé  sur  les  lieux  par  l'autorité  adminis- 
trative pour  agir  de  concert  avec  les  médecins 
de  l'endroit  y  M.  le  docteur  Bertrand  s'acquitta 
avec  succès  de  cette  double  mission  :  Taffection 
typhoïde ,  traitée  par  l'opium  à  haute  dose , 
remède  héroïque,  perdit  peu  à  peu  toute  sa 
gravité  y  et  disparut  au  bout  de  quelques  se- 
maines. 

Déjà  employé  en  pareille  occurrence  par 
d'habiles  médecins  à  Strasbourg  et  à  Avignon^ 
par  une  inspiration  toute  fortuite  et  contraire- 
ment à  leur  doctrine  médicale,  l'opium  à  haute 
dose  paraît  être  le  remède  souverain  de  ces 
affections  y  dont  les  ravages  sont  si  prompts. 

Mais  9  Messieurs ,  parmi  les  maux  qui  vien- 
nent assiéger  ou  troubler  les  centres  nerveux, 
ceux  qui  détruisent  les  organes  ou  en  suspen- 
dent pour  toujours  les  fonctions  sont  les  plus 
funestes  à  l'individu.  La  perte  de  l'ouïe ,  pair 
exemple,  venue  de  naissance  ou  en  bas  âge , 
amène  toujours  avec  elle  le  mutisme.  Pept-on 
rendre  la  parole  à  un  sourd-muet?  S'il  est  dé- 
Décembre  1843.  35 
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montré  que  le  signe  mélapbysiqoe  loi  est  çeul 
utile  9  quel  avantage  peut-il  tirer  de  l'exercice 
purement  mécanique  d'un  membre  ou  d'un  or- 
gane qui  par  la  perte  de  l'ouïe  n'est  plus  en 
rapport  complet  avec  le  cerveau?  Pour  le  sourd- 
muet,  l'exercice  de  la  parole  n'est  qu'un  signe 
parlé  qui  ne  peut  lui  être  utile  que  dans  les 
rapports  extérieurs  avec  ses  semblables  et  dans 
des  cas  limités  ;  il  préférera  toujours  »  comme 
parlant  plus  à  son  intelligence  »  comme  plus  lié 
à  l'unisson  de  ses  idées»  les  signes  métaphy- 
siques de  la  langue  inventée  par  l'abbé  de  l'Epée. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  méthodes  »  M.  le 
.docteur  Nivet  nous  a  communiqué  ses  observa- 
tions sur  l'école  des  sourds-muets  de  M.  Rabet  » 
de  Blontluçon»  établie  à  Clermont  depuis  peu. 

«  Parmi  les  élèves  de  M.  Kabet  »  vous  a  dit 
»  M.  Nivet»  on  distingue  un  enfant  de  quinze 
»  ans»  sourd-muet  de  naissance»  par  suite»  à 
»  ce  qu'il  parait»  d'une  congestion  cérébrale. 
)>  Cet  élève  lit  dans  tous  les  livres  qu'on  lui  pré- 
n  sente»  mais  son  accent  est  désagréable  »  et  il 
]^  prononce  séparément  chaque  syllabe.  Quand 
»  il  se  trompe»  on  lui  indique  par  des  signes 
»  Tefr^ur  qu'il  a  commise,  et  il  répète  les 
»  n»ol»  sans  tomber  dans  les  mêmes  fautes> 
»  Déjà  te  jeune  homme  demande  distinctement 
»  ,ce  dont  il  a  besoin.   » 
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Sans  entrer  dans  la  discussion,  et  décider  en- 
tre la  méthode  allemande  qui  admet  le  signe 
parlé,  et  la  méthode  française  qui  Tabando'nne 
à  peu  près,  nous  nous  bornerons  à  constater 
les  succès  incontestables  de  M.  Rabet,  et  nous 
formons  des  vœux  pour  qu'il  généralise  le  plus 
possible  son  ingénieux  procédé. 

Dans  les  sciences  exactes,  la  méthode  décide 
du  succès,  et  cela  est  yrai  du  professeur  comme 
des  élèves.  Définir,  démontrer,  prouver,  voilà 
la  marche  des  opérations  de  l'arithmétique  dont 
M.  Blanchard  développe  le  but  et  l'utilité  dans 
ses  Conférences f  ouvrage  consciencieux,  auquel 
le  rapport  de  M.  Duranthon  donne  les  plus 
grands  éloges.  Une  préfacé,  où  se  trouvent  des 
pensées  élevées ,  des  aperçus  intéressants,  des 
démonstrations  dont  le  sujet  est  ingénieux  par 
leur  application  usuelle,  distingue  cet  ouvrage 
de  ceux  que  nous  possédons  déjà. 

De  l'arithmétique ,  science  des  nombres ,  à 
la  géographie  mathématique,  il  y  a  la  distance 
d'une  base  générale  à  une  application  spéciale. 
Un  de  vos  compatriotes,  M.  le  baron  de  Mont- 
chovel ,  vous  a  présenté  une  sphère  en  carton 
renfermant  notre  système  planétaire  et  les  cons- 
tellations zodiacales.  Par  une  ingénieuse  com- 
binaison ,  elle  fait  connaître  les  rapports  des 
deux  sphères,   indique  ceux  des  pôles  du  ciel 
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et  de  l'écliptique  avec  la  terre ,  et  donne  une 
idée  de  l'ensemble  du  monde. 

Vous  a?ez ,  Messieurs ,  donné  votre  suffrage 
à  ce  travail  utile  qui  facilite  les  études  élémen- 
taires d'une  science  devenue  aujourd'hui  indis- 
pensable à  une  bonne  éducation. 

Les  sciences  favorisent  particulièrement  le 
mouvement  industriel;  aussi 'chaque  jour  la 
poésie  tient  moins  de  place  dans  cette  société 
moderne,  où  les  intérêts  matériels  décident  plus 
que  jamais  souverainement  des  destinées  des 
peuples. 

M.  Jouvet-Desmarand  est  un  poëte  au  goût 
pur  et  élégant.  Rien  n'est  gracieux  comme  sa 
poésie  sur  Joseph  Yernet ,  ce  peintre  de  mari- 
nes inimitable,  mais  dont  les  tableaux  semblent 
renaître  sous  la  touche  correcte  de  notre  spi- 
rituel collègue. 

M.  Maury  est  le  digne  émule  de  M.  Jouvet- 
Desmarand.  Il  vous  a  lu  à  votre  dernière  séance 
publique  de  beaux  vers  sur  l'utilité  de  la  poé- 
sie, et  dernièrement  il  a  fait  preuve  de  talent 
et  de  nobles  et  dignes  sentiments  dans  son  ode 
intitulée  VOmbre  de  Napoléon  à  l'équipage  de 
la  Belle-'Poule. 

Citons  ,  Messieurs  ,  deux  belles  strophes  que 
ne  désavouerait  pas  Lamartine  : 


II 
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Ici ,  j'aime  à  dormir  au  fracas  des  tempêtes, 
Ici ,  des  flots  levant  leurs  blanchissantes  têtes, 
J'entends  le  bruit  pareil  au  bruit  des  bataillons, 
Et  des  peuples  divers ,  accourant  d*àge  en  âge , 

En  long  pèlerinage , 
Je  vois  des  quatre  vents  flotter  les  pavillons. 

Qu'on  me  laisse  à  Tabri  de  ces  mers  solitaires , 
Dont  les  vastes  déserts  m'entourent  de  mystères , 
Comme  un  Titan  couché  sur  un  volcan  éteint  ; 
Que  mon  ombre ,  à  travers  Timmensité  de  Tonde , 

Domine  encor  le  monde , 
Immobile,  au  sommet  de  ce  rocher  lointain. 

Ici  y  Messieurs»  devrait  s'arrêter  ma  tâche , 
mais  avant  de  clore  cette  revue,  après  cet  hom- 
mage rendu  à  la  plus  grande  illustration  des 
temps  modernes ,  qu'il  nous  soit  permis  de  jeter 
une  fleur  sur  la  tombe  de  la  simple  jeune  fille, 
de  la  noble  Jeanne  d'Arc,  dont  la  gloire  fut 
d'avoir  sauvé  la  France ,  et  la  triste  destinée 
de  mourir  entre  les  mêmes  mains  que  le  grand 
capitaine  qui  porta  si  haut  et  si  loin  la  crainte 
et  la  renommée  du  nom  français. 

De  la  naïve  bergère  de  Donremy,  de  cette 

« 

grande  figure  inspirée  et  si  populaire,  il  ne 
restait  qu'un  souvenir  ;  on  vient  de  retrouver 
une  lettre  signée  de  Jeanne.  Nous  avons  vu  avec 
attendrissement  ces  grandes  lettres  mal  assurées, 
tracées  de  cette  main  qui  tint  si  ferme  sa  vail- 
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iaote  épée ,  ces  cdractères  sacrés  pour  tons  ceux 
qui  savent  comment  une  frêle  jeune  fille  brisa 
la  fortune  de  TAngleterre.  Cette  lettre,  datée  de* 
Moulins,  demande  pour  Jeanne,  aux  habitants 
de  Riom  (tant  elle  en  usait  largement ),  une 
armure  et  une  dague,  en  outre  des  poutres  et 
autres  engins ,  pour  assiéger  la  Charité-sar- 
Loire ,  occupée  par  les  Anglais. 

La  forme  extérieure ,  la  teneur,  l'adresse  de 
ce  billet  sont  aussi  curieux  que  la  signature 
en  est  précieuse.  II  est  plié  à  peu  près  comme 
nos  lettres  d'aujourd'hui,  cachelé  avec  un  fil 
de  soie  et  un  scel  de  cire  rouge,  et  porte  pour 
suseription,  à  nos  bons  amis,  les  gens  d'^- 
glise,  les  bourgeois  et  les  habitants  de  Riom. 

Comme  l'a  dit  fort  justement  notre  honorable 
président,  M.  Tailhand ,  à  qui  l'on  doit  cette 
précieuse  découverte  faite  dans  les  archives 
de  la  ville  de  Riom ,  et  d'ailleurs  entourée  de 
tous  les  signes  d'authenticité  désirables,  l'adresse 
de  cette  lettre  justifie  pleinement  le  caractère 
miraculeux  4^  la  mission  de  Jeanne  d'Arc  ;  ca- 
ractère dont  personne  ne  doutait  à  son  époque; 
et  il  faut  traverser  des  temps  de  scepticisme 
religieux  et  historique  pour  arriver  à  la  réha- 
bilitation de  cette  noble  bergère,  de  cette  vierge 
inspirée  qui  ne  douta  pas  du  salut  de  la  France  : 
spectacle  mémorable /événement  providentiel 
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qu'aucun  autre  royaume  que  celui  de  France 
ne  peut  montrer  dans  ses  annales* 

Les  secours  furent  envoyés ,  la  Charité  fut 
assiégée.  Honneur  soit  rendu  au  patriotisme 
des  nobles  enfants  de  T Auvergne ,  qui  »  en  ces 
temps  mauvais ,  ne  désespérèrent  point  de  la 
fortune  de  la  France ,  comme  deux  cents  ans 
plus  tard»  un  sentiment  impérissable  faisait 
dire  à  un  de  nos  rois  après  la  bataille  dePavie  : 
Tout  est  perdu  fors  F  honneur;  car  lorsque  le 
cœur  d'un  Français  va  cesser  de  battre»  son  der- 
nier VŒU  9  son  dernier  soupir  est  pour  la  gloire 
et  la  grandei^*  de  sa  patrie  I 


•' 


KRRATA . 

Page  itô ,  ligne  18 ,  au  lieu  d'une  virgule  il  faut  un  point  et 

virgule. 
Page  4oO ,  ligne  9,  à  la  fin  du  mot  despotisme  ajoutez  un  s. 
Page  459,  ligne  3 ,  au  lieu  de  1795  lisez  1793. 
Page  464 ,  ligne  25 ,  tupprimez  la  virgule. 
Page  465 ,  ligne  17,  après  le  mot  misère ,  il  faut  un  point  et 

virgule  au  lieu  d^une  virgule. 
Page  468,  ligne  i,  au  lieu  de  Gralen  lisez  Aalen. 
Page  476,  lignes  iOet  12,  au  lieu  de  Sedinam  lisez  Sediman. 
Page  479 ,  ligne  9 ,  au  lieu  de  Brebé  lisez  Bribe. 
Même  page  f  ligne  12,  au  lieu  de  Kaitu  lisex  Kuita. 
Même  page  ^  ligne  17,  au  lieu  de  Berbe  lisez  Berbis. 
Page  481 ,  ligne  9 ,  après  le  mot  soariant  supprimez  le  point. 
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